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SÉANCE GâNÉRALB DU 20 lUIN 1860. 

Pr«<ideniw de II. Lndc, 

H. le Caissier présenle à l'asseoibléo le résuma suivant des comp- 
tes âf 11 Société pour l'exercico de l'année 1859-1860 : 

Solde en caisse, juin 18S9 Fr. 136 10 

Perçu en contribulions, entrées > 1716 7S 

Fr. 1852 86 

Dépenses : 

Pour impressions, compte ancien Fr. 174 KO 

» » nouveau » 669 SO 

Loyer de la bibliolhique ...» 120 — 

Dépenses diverses » 459 6S 

» 1433 65 

SoMe en caisse Fr. 429 «0 

Contributions arriérées » 641 ~- 

DUponible pour 1860 Fr. 1070 20 

Sur la proposition du Bureau, la contribution annuelle pour l'an* 
DM 1860-61 est maintenue à 6 fr. 
k'Sur U même proposition, la Société décida : 1° de se faire repré- 



2 SÉANCE DU 20 JUIN 1860. 

senter à Lugano, celle année, par M. J. Delaharpe ou, à son défaut, 
par le membre qu'il choisira à cel ciïel; T de demander à la réunion 
de Lugaiio que la Sociélé helvétique se réunisse à Lausanne en 1^1; 
3^ de présenter comme candidats à la Sociélé helvétique HM. Bieler, 
médecin-vétérinaire; Bridel, ingénieur; Wiener, professeur; Gonin* 
Burnand ; Jules Piccard; Roux^ pharmacien; Doebele, pharmacien; 
Hochreutiner, docteur-médecin; de Rumine Gabriel, et Rieu. 

MM. Ant. Nicati, étudiant à Lausanne; 

Charles Secretan, docteur-médecin à Lausanne; 
Vulliety directeur de l'Ëcole supérieure des filles à Lausanne, 
présentés par M. Ë. Renevier, sont admi» eomme membres eflèetrfs 
de la Société. 

M. Ph. Delaharpe lit une lettre de M. Sluder, professeur à Berne, 

3ui demande à la Société , de la part de la Commission de géologie 
e la Société helvétique, sa coopération dans l'élaboration de la carte 
S;éolo^ique helvétique pour la partie des Alpes et du Jura voisine de 
a Suisse française. 

Le Secrétaire fait lecture d'une lettre de M. A. Davall accompa- 
gnant l'envoi d'un certain nombre d'exemplaires imprimés d'obser^ 
valions météorolooiques faites à Vevet/, et extraites de l'ouvrage de 
M. le D' Curchod <ttr la cure de raisins. 

M. Yersin ajoute quelques détails et quelques rectifications à la 
communication sur la physiologie du système nerveux chez le gril- 
lon, qu'il (il à la Société dans sa séance dn 17 juin 1857. (Bulietia 
n" 41, p. 284.) 

M. le prof Chavannes demande à M. Yersin si, chez les insectes « 
les cordons latéraux rachidiens (comme il les appelle) se compo- 
sent, comme chez les crustacés, de deux portions, l'une sensitive, 
l'autre motrice. M. Yersin répond qu'il n'est pas encore en mesure 
de l'établir par les expériences qu'il a entreprises. 

Lecture est faite d'une lettre de M. Rachat , d'Yverdon, oui 'donne 
rénumération des vertébrés qui ont fourni des restes aux aébris la- 
cuslres trouvés près de Concise. (Voir les Mémoires.) 

M. le prof Chavannes fait à la Société une communication sur les 
ravages causés sur les arbres fruitiers et notamment sur les poiriers 
par les Cetonia hiita et stictica Oliv. La note qu'il a rédigée est des- 
tinée au Journal d'agriculture de la Suisse romande. 

H. Morlot résume les progrès que l'archéologie a faits en Suisse 
depuis quelques années avec le concours des sciences physiques. La 
zoologie, par les soins de M. Ruttimayer, a déterminé les animaux 
qui vivaient à l'âge de la pierre. M. 0. Heer a étudié les eéréales et 
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ie» |)Untes cultivées à cutto i^po'juu. La chimie a analysé las bronzes 
3nti<)ue!) et Toarni à H. de Fcllcnherg los moyens tle les reproduire 
«xatÂemeiil. La minétaloyie a déhiiiiiiuii la pruveuaucu des ïilex, lie 
la nâphrile, eic., employiia alors et <|ue M. Kenngott a eiatninés. 
MM. Kîe», prof, el Kuitimiiyer ont examiné les dëoris liumaina des 
races d'hommes qui liabilaienl les villages lacustres; enfin, la je'o- 
/<i^> a fourui à M. Keller, de Zurirh, les travaux remarquables qu'il 
j publiés. 

H. C.-T. Gandin communique une série d'observations rju'il a 
recueillies sur ta vè^ùUtion, le développement et la croissance des 
arbres exotiques qui existent dans lus environs de Lausanne. (Voir 
les Mémoires.) 

M. Dor présente une photographie de la machine pneumatique 
inveniée par Otto de Guéricko cl construite par ses soins. 

sut. Sifati, C. Dufotir el d'autres membres citent quelques faiis 
lie géographie botadiqne à ajouter an travail <le M. Gaudin. 

M. J. Delakarpf donne les résultats d'observations qu'il a laites 
■m Plans de Frenières (Bex) dans l'été 18!!i). (Voir les Mémoires.) 

M. Morlot donno quelques renseignements sur le diamant dit noir 
et »ur sa préparation probable. Ce corps paraît être du bore ada- 
wunlin et se préparer en fabriquant l'alurainium. Son utilité est très 
grande dans les ans, vu son excessive dureté. 

M. /. Delaharpe a examiné les divers renseijntemeiiis (lue nous 
possédons au sujet de l'éboulemeni qui couvrit le village a'Yvoroa 
le 4 mars ISS4. Les détails très circonstanciés publiés par le Con- 
unaUur iuiue ei l'examen de la contrée lui Tont penser mie leit? 
catastrophe fut l'efTet non d'une chute de montagne, mais d un sim- 
i>(6 glissement de terrain. Les terres et les débris accumulés dans le 
fond d'nne vallée inclinée, reposant sur les marnes diluviennes con- 
nues pour leur imperméabilité, glissèrent, à la faveur des eaux in- 
filtrées ol des secousses de Ircmblemenl de terre, et descendirent sur 
le vignohle inférieur. 

H. Morlot croit qu'une portion de rocher éboulée sur le sommet 
d>; la portion du sol détachée vint donner le mouvement à la masse. 

H. fienecier présente une carte géologique coloriée de la chaîne 
d'Argentine. 

L. Dufour place sous les yeux de la Société uue sululiou du 
e obleuuo par infusion aqueuse d'écorce de Fraxinus otnus. La 
litre se colore en beau bleu en traversant cette iufusion d'un vert 
iaUDitre pâle. TravcrséL- par la lumière ûlectrique, cllu devient d'un 
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4 SÉAlfCI DO 4 JUILLIT 1880. 

bieo violaeé intense. Lorsqu'on décompose le nyon lumineux par 
un prisme, qu'on intercepte le rayon Tiolet pour ensuite recomposer 
le rayon lumineux, celui-ci, en traversant la dissolution de fraxine, 
ne la colore plus en bleu. Ce fait confirme la théorie de Kircboff sur 
l'identité des pouvoirs émissifs absorbants. 

La Société reçoit dans cette séance : 

1. De H. A. Davali , inspecteur forestier à Yevey et membre de 
la Société : Tableaux mét^rohaiques pour la dêtermimUian du c/t- 
fnat de Yevey (broch. extr. de l'Essai sur la cure de raisins du D' 
Giirchod, Yevey, 1860). 

2. De H. le D' Curcbod, à Yevey : Essai théorique et pratique 
sur la cure de raisins, à Yevey, iSbO. 

3. De l'Association florimontane d* Annecy: Revue savoisietme, 
n* 6, l'* année. 

4. De la Société des sciences naturelles de Fretburg (Brisgau) : 
Berickt iêber die VerkasMumgen...., r vol., cab. i\ 1860. 

6. De la Société des sciences naturelles des Grisons : Jahresbe- 
rida, 5* année, 1858-S9. 

6. De rinstitut impérial et roval de géologie à Yienne : Jahrbuch, 
X* année, n* 3, juillet à septembre 1859. 

7. De la Société de physique médicale de Wurtzbourg : a) Ver- 

kandlungen X' vol., i* et 3* oah., 1860; — b) Natuncisset^ 

sckaft. ZeUsckrip, 1" vol., 1*' cab. 

8. De la Société des ingénieurs civils de Paris : Procês^erbal de 
la séance du 1*' ;iiiii 18(V0. 

9. De l'Université catholique d'Irlande : rAtlantis.... n* Y, jan- 
vier 1860; Londres. 

10. De H. E. Renevier, membre de la Si^ciété : a) Leau miné- 
rale iodo^fromurée de Saxon^ Sion, 1860; — b^ Tke geologist, avril 
1869, n* 16. 

11. De M. Ph. Delaharpe, membre d^ la Société: a) Broun^ 
Latea... i^ édit., toI. 1 et z; — b) Catalivguo de rexposition suisse 
à Berne. 

SÉANCB DU 4 JUILLKT 1800. 
rr^MtnM a# M. Ude. 

M. Moriot complète, par la lecture d'une seconde lettre de M. Col- 
lomb , les renseignements qu'il a donnés , dans la séance do 6 juin 
dernier» sur le terrain quaternaire des environs de Paris. (Yoir les 
MtaMrirei.) 





SÉANCB DU 4 JUILLET 1860. 

H. le Pvésidmt Jonne lecture d'une notn île M. le prof Marguet 
sur UQ halo exiraonlinaire. (Voir les Mémoires.) 

UM. Dufuur et /. Delaliarpe Tool remarquer, à cette occasion, 
combtuu les haloâ uni été frêqueûts ce priDteni[)3 et jusqu'à ces der- 
niers jours. 

H. L. Dufour, s' occupant encore île la (|uesiion de la congâUlioa 
des dissolutions salines, examine la ifueslion de savoir s'il y a ou 
s'il n'y a pas séparaiion des sels durant la cong<ilalioa. La plupart 
des navi^leors ont dit oui; quelijues observateurs anglais soutien- 
neai le coutiaire. M. Uufour doit répondre caiégoriquemeot non: 
jamais le sel ne se sépare tout-â-fait; ceneadant un examen attentif 
prouve que la partie uon gelée de la dissolution renferme un peu plus 
do sel que la glace compacte et parfaitement dease formée dans la 
dissolution ; celle-ci en renferme toujours, mais un peu moins. 

M. Rennier demande alors conimont il se fait que les mers po- 
laires renferment moins de sel que les autres. M. Dufour répond 
que cela lient uniquement à l'èvaporalion beaucoup plus faible dans 
le nord. 

M. Morlot rapporte à cette occasion qu'en Autriche on a laissé de 
l'eau salée (soole) en station prolongée dans des tuyaux veriicauX 
fort longs, et que les couches inférieures se sont trouvées renfermer 
plus de sel que les supérieures. La pesanteur spécifique agit donc 
aussi dans la répartition du sel sur le liquide. 

H. /. DHakarpe attire l'attention de l'assemblée sur les éprou- 
votles à vin en usage dans le public de notre vignoble. Ces instru- 
tueois, dit-il, sont sauvent de vrais leurres ; rien n'assure leur bonne 
cunslruction. Ou sait asaeï que celles des acheteurs sont souvent 
fort différentes de celles des vendeurs. M. Debharpe voudrait que 
l'Etal exerçât une surveillance et un contrôle sur ces aréomètres, 
comme il le fait pour les poids et mesures. 

M. L. Dufour ajoute i{ue cette question l'a déjà plus d'une fois 
préoccupé et qu'il se propose do s'en occuper incessamment d'une 
manière suivie. Pour cela, il doit préalablement faire construire une 
éprouve tte étalon. 

H. Morlot a parlé dans son Mémoire (voir Bulletin n' 46, p. 314, 
lig. 18) de certains vases en brome qui paraissent appartenir à un 
art antiromain. Des comparaisons faites avec quelques pièces pro- 
VBOUt d'Italie, dont M. Uorlut présente des facsimiU, lui font peu- 
ur qus cas vases sont d'origine étrusque et peut-être grecque. 

_ M. B. Rtnevier présente une ébauche de la carte géologique du Jura 
nidoifi dans sa portion nord, qui est la mieux connue actuellement. 



6 SÉANCB DU 7 NOVBMBRB 1860. 

H. le Président attire Tattention de la Sociétô sar une Notice que 
vient de publier l'un des membres de la Société, M. J. Marguet, dans 
la partie scientifique de la Bibliothèque universelle de Genève. Cette 
Notice résume les observations météorolo^ioues faites à Lausanne 
dans l'ancien local de l'Ecole spéciale, de iSoi à 1858. 

Ouvrages reçus depuis la dernière séance : 

1. De l'Institut impérial et royal de géologie à Vienne: a) Jakr^ 

buch X* année, n 1 et 2, janvier à juin 1859; — b) Discours 

tenu d la fin du premier décennaire de V Institut, par H. W. Haidinger. 

2. De la Société fur Erdkunde à Darmstadt : Notizblatt..., V an- 
née, 2* vol., n"' 27 à 40, 1859-60. 

3. De la Société royale de Dublin : Journal..., octobre 1859, 
n^XV. 

4. De la Société des naturalistes de la Nouvelle-Grenade : Bole- 
tin, Bogou, 1860. 

5. De r Académie royale des sciences de Stockholm : Mémoires..., 
11 à 15 années, 1854 à 1858. 

G. De l'Académie royale de Dublin : a) Transactions, vol. XXIU, 
part. 2*; Dublin, 1859; — b) Proceedings..., vol. VII, part. 1 à 8, 
1858, 1859. ^ r 

7. De l'Académie royale des sciences de Bavière : Gdehrts An- 
zeige, 48" vol., 1859. 

SÉANCE DU 7 NOVEMBRE 1860. 

Sont admis membres de la Société : 

MM. Cauderay, directeur des télégraphes de FOuest^uisse, pré- 
senté par M. Guisan; 
Marcfiéj professeur à TËcole spéciale, présenté par M. J. 
Marguct. 

L'assemblée procède à la nomination du Bureau. 

Sont nommés : MM. Delaharpey père, Président ; 

Bumier, fils, D', Vice-Président; 
Bischoff, prof, Caissier; 
Dufour, Louis, Secrétaire. 

M. le Président communique la demande de la Société de géo^a- 

Îhie de Vienne d'entrer en relations d'échanges avec notre Société, 
.'assemblée approuve M. le Président, qui a déjà répondu aflBrma- 
tivement. 

M. le D' Gissler^ dit Tilesius, envoie quelques brochures et une 
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letire deoianiiant le diplùme ilo membre corrcapuniLuit. L'a^iioniblOa ; 
décide île pa^jscr à l'ordre du jour. 

L'7iutil«tl royal lombard det scienca detnande un échange de nu- 
blicatiuuâ et adresse aueli|UL'3 mâraoïres cités plus bas. L'assunmlâo j 
décide d'accepler l'écliangu proposa. 

M. Comalia, à Hilan. demande également l'échange du nos pu- 
Lilicatious avec celles de l.i Société ilalienne â^s sciences naturetles d 
Milan. L'assemblée accepte. 

M. le Président annonce qu'il a demandi' à la Société smilh'iO' j 
tiieane de noas procurer des relMioiis aTe« d'autres Sociétés améii- 
caines. 

H. Rmevier propose que dorénavant toutes ces questions d'é- 
cbange de publicdiions soient placées dans la compétence du Bureau, 
i la condition de Taire rap|)ort à la Société. L'assemblée adopte cette ' 
I proposilion. 

M. le Secrétaire informe Messieurs les membres i]ui prenoeut i« 

jarole et fout des communicalioas verbales dans les séances qu'une 

VftOte écrite par l'un et destinée au procés-verb.!! peut seule garantir 

pfaparfaKe exactitude de ce dernier. Lorsque celle mesure ne sera 

' pas prise par l'auteur d'une communication de quelque âlendue ou 

de quelque importance, il ne pourra s'attendre qu'à une indication 

tout â fait brève au procès- verbal. 

M. RenevifT demande que le procès-verbal reproduise le mieux 
possible la partie la plus importante d'une communication. 

M. Morlot discute les essais qu'il a entrepris pour tailler et ac- 
corder â sa main les plumes métalliques. Il signale les plumes à 
poisie lar^e et munies de trois fentes comme celles ijui lui couvieu- 
aem le mieux, torsiju'elles ont été soumises h un limage convenable 
dans l'intervalle compris entre la fente médiane et les deux fentes la- 
tirales. Cette opération les rend remarquablement douces et ten- 
dues. L'autour signale les plumes dites diamant, dont les extrémités 
soDt pourvues de deux fragments d'iridium et dont le corps est en or 
ou eu argent. Ces fragments ne se laissent pas attaquer par les meil- 
leures limes anglaises ; mais les pierres à aiguiser permettent â cba- 
cun de les tailler parfaitement a sa convenaace. M. Morlot recom- 
mande les plumes diamant portant le nom MALLAT. 

M. Riev annonce qu'il a remarqué une usure sur ces poinles d'i- 
ridium après un usage de trois mois. Les meilleurs mslruments 
d'horlogerie ne purent pas rétablir une plume ainsi usée par le sim- 
'^^ pie fruUeinent sur le papier. 11 {allul les procédés du lapidaire pour 
^KwtaDiur l'iridium. . . .^^^^^^ •:. ^ il~.- ;.<'iii.l( .U 
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M. Gandin présente un rameau de Séquoia sempermrens qui a 

!)orié des fruits à ia campagne Ejglantine en 1859. C'est la première 
ois que cette fructification se voit en Suisse. Le gel un peu précoce 
de l'année dernière a peut-être empêché que la maturité fAt com- 
plète. — Un de ces c6nes de Séquoia, plongé dans l'esprit de vin ou 
dans l'eau, colore immédiatement ces liquides en un beau rouge. 

H. Gandin signale le gisement de Torquay, en Angleterre, pré- 
sentant des marnes, des lignites, etc., et dont Tâge est encore in- 
certain. Divers indices, entr'autres la présence de l'iljpû^ticfii ligni- 
inm Giebel, permettent à l'auteur de pienser que ce terrain est con- 
temporain du gisement de Rochette et appartient au miocène infé- 
rieur. Ces indices sont tirés surtout de rapprochements entre des 
débris végétaux fossiles des deux stations. 

M. Ph. Delaharpe présente une mandibule gauche d*Anthrac(Uhe- 
rinm magnnm de Caaibona, envoyée par M. Castoldi et destinée au 
Musée de Lausanne. Cet organe est d une dimension d'un tiers en- 
viron des analogues trouvés chez nous. L'auteur expose les raisons 
qui font penser à M. Castoldi et à d'autres géologues encore qu'il 
s'agit peut-être d'une nouvelle espèce distincte du magnnm. 

■ 

H. Renevier dit que le Musée de Genève a aussi des échantillons 
d'Anthracotherium rangés sous la même espèce, mais que des diffé- 
rences frappantes de dimensions pourraient bien donner le droit d'é- 
tabUr deux espèces distinctes. 

M. Morlot présente quelques objets antiques : des bracelets en 
bronze provenant de tombeaux à Sion, un bracelet de petit enfant, 
un couteau en bronze trouvé près de la pierre à Niton, une hache en 
serpentine de Wangen an der Aar, un fac-similé de dessin sur po- 
terie antique, etc. 

M. Gandin signale la découverte, dans une carrière de molasse, 
à Bellevue près Lausanne, de seize fruits d'Apeibopsis. On n'en pos- 
sédait aue peu jusqu'ici. M. Heer, en les étudiant, avait cru d'aoord 
qu'on devait établir une classification basée sur le nombre des feuil- 
les carpellaires; mais une étude plus attentive^ sollicitée par M. Gau- 
din, l'y a fait renoncer. 

M. Ang. Chavannes rappelle que déjà 6 ou 7 saumons ont été 
péchés dans le lac. On en avait jeté environ 300 en 1857. On peul 
donc espérer un succès, etc. M. Chavannes estime que la piscicul- 
ture devrait être poursuivie dans le Léman, car elle y réussit. An- 
nuellement, 800,000 (Bufs vont du lac de Neuchàtel à Huningue ; 
mais beaucoup meurent. Le canton de Berne fournit au même éta- 
blissement des truites. 

M. Morlot signale le lac de Seedorf, près de Fribourg, comme ap- 
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KTieiianl a ud seul propriâlaire el comme très propre à faire des 
upërieaces de piscieulluro. 

U. limevier présente quelques galles de grauiie dimension. 

Ouvrages reçus du 6 juillet au 7 aovembre !860 : 

1. Do la Société royale de Londres: a) Proceedings, vol.X, ii"38 
it 39, 1860; — b) Liste des membres de la Société au 30 novembre 
' - c) Ocèanie hydrozoa, par le prnT Haley, 1858. 

2. Du Gouvernement brilanoique : Observations magnètiqua et 
"Utèorologiques de Ste. Hélène, par Sabine, vol. II, I8ïi-1849, 
rfndres Ï860. 

3. De la Sociélô impériale et royale de Vienne : Mttlkeitungm..., 
_,*" année, cah. i et 2 ; II"" année, cah. 1 et 2; 111""° année, cah. 1 
,^3, t8S7-185». 

4. Die Darmsiadl Verein fiir Erdkunde: Notizbtcat, n" 27-32 à 
I, i859-1860. 
8. De la Sociélô des sciences naturelles de Stotigan : Jahreskefte, 

année, cah. 2 el 3. 



6. De la Société d'agriculture, sciences ei arts d 
■ n, série Vil, XV vol. 1800. 



la Sanhe ; Bu^ 



7, De la Société d'émulation du Doubs : a) Mémoires, 111°" série, 
ToL 3et4, 1858-1859;— b)LaFrancAï Comte du 16 septembre ISiiO. 

8. De la Société des sciences naturelles de Neuchâtel : Bulletin V, 
rfcAb., 1860. 

B 9. De l'Académie royale de Bavière : fîe{«AWe vln20ijr^ vol. 48. 
r 10. De r.\cadém<e royale des sciences, lettres et arts de Belgi- 
*mie : a) «ui/efiw, gS-'année. 2°" série^ t. 7 et 8, 1869;— 1») 
mimoirtt eoitronnés et autres, eolleclion ra-8', t. IXetX, I85U- 
18(tO; — e) .4nBMuire de l'Académie pour 1860; — d) De la néces- 
rW ^<m nttévu général d'obtervations nautiques el météorologi- 
fiM, par M. Maury. 

1 L De l'Institut impérial el royal géologique de Vienne : a) Jakr- 
Heit, X"' année, I8îi9, n" 1-2 et 4-6, (Ie3'manque);— b)fl«- 
(OMrf de clôture du 1" dâcennalre de l'Institut, par le prof Haidin- 
ger, 1859. 

12. De rinslilui impérial el royal des sciences, lettres et arts de 
Venise : Âtli, t. V, %^' série, liv. septembre 1859-1860. 

13. De la Société des sciences naturelles de Bàle : Vrrkandlan^, 
S"partie, i'cah-, 1860. 

14. De l'Académie royale des sciences do Stockholm: Ofvertigt 
i ParhandUtngen ; H à'iSvol., 1854-1888. !i:w .i^Lt- - 
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15. De la Société archéologique et d'hbtoire naturelle du Som- 
merset : Proceedings, ann. 1858-1 8S9. 

16. De rAeadémie royale des sciences d'Amsterdam : a) Jaarhoeky 
1859; — b) Verslagen, etc. histoire naturelle, vol. X, 1860, lettres 
5 vol.; — c) Catalogue de la bibliothèque, T' partie, 2"* cah. 

17. De rinstitut royal des sciences, lettres et arts de Lombardie : 
Mémoires, vol. I, fasc. 1 à 20, 1858-1860; — vol. Il, fasc. 1 à 3, 
1860, — vol. Vn, fasc. 1 à 8, 1858-1859; — vol. YIII, fasc. 1 
et 2, 1859-1860. 

18. De l'Association florimontane d'Annecy : Revue savamenne, 
n** 7, 8 et 10. 

19. De la Société < furNaturkunde > d'Offenbach : Erster BerichI, 
1860. 

20. De la Société des naturalistes de la Nouvelle Grenade : Bulle- 
Un, 1860, Bogota. 

21. De la Société royale de Dublin: Journal, n* XV, octobre 
1859. 

22. De l'Académie royale d'Irlande : a) Transactions, vol. XXUI, 
ir partie; — b) Proceedings, vol. VU, part. 1 à 8, 1858-1859. 

23. De H. le prof de Fellenbejrg: Analyse de bronzes antiques, 
Berne. 

24. De la Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne: 
Bulletin XIII, vol. n" 1 à 3, 1859. 

25. De H. Girard à Philadelphie : a) Histoire des poissons collectés 
en Californie ; -- b) Note sur plusieurs poissons nouveaux; — c) 
Description de quelques reptiles nouveaux; — d) Notices ichtyologi- 
ques. 

26. De H. le doct' Gistel (Tilesius) à Ratisbonne : 820 animaux 
tnvertébrés nouveaux, Straubin, 1857. 

27. De la Société inipériale des sciences naturelles de Cherbourg: 
Mémoires, etc., tome Vl, 1858. 

28. De la Société de physique de Genève : Mémoire, tomes XV, 
2^ partie. 

29. De M. le pror J. Pictet, Genève : Note sur la période quater- 
naire ou diluvium. (Extrait de la Bibliothèque universelle^ l^K).) 

30. De M. le prof Favre, à Genève : Observations relatives à la 
note de M, Benoît sur les terrains tertiaires entre le Jura et les 
Mpes. (Extrait de la Bibliothèque universelle, septembre 1860.) 

31. De M. Ed. Collomb àParis : a) Sur l'existence de l'homme sur la 
terre antérieurement aux anciens glaciers. (Extrait de la Bibliothèque 
universelle, juillet 1800); b) Sur F ancienneté géologique de l'espèce 
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humaine data ^Europe occidentalei par H. Lartel. (Bibljothôquo 
aaiverselle, juillet 1860.) 

32. De H. C.-T.Gau(linâL»iisannc: Sur h végétation conlempo- 
rwu de l'homme primitif. (Eïirail do la Bibliothéiiue universeflu, 
i860.) 

33. Da la Société des mgâaleurs civil de Paris: a) Mémoires et 
Comptes rendue, avril-juin ISGO ; — b) Procès-verbaux des séances 
des ISjuin, 3 août, 7 septembre ei 8 octobre 180U. 

34. De rAssociaiion smithsDtiienne de Washington : a) Caluto- 
§iu ârs publicaiiotis et ouvrages pdrioiIi<)ui!3 de l'Association, 1867 ; 

— b) Circulaire sur la statistique des degrèt de parenté ; — c) Cata- 
logue des coquilles de l'Amérique du Nord; — d) Instruction pour 
fMtecler les nids et les œufs d'oiseaux ; — e) Catalogue des Lépidop- 
tères décrits deV Amérique du Nord; — H Les Coléoptères du Kansas 
et du Nouveau Mexique occidental, par MM. Jobn et LecoDie. 

33. De l'Acailémic des sciences naturelles de Philadelphie: Pro- 
ceeiiagi, février 1859, — janvier et mars 18fK). 

3(i, Ou docteur J. Delatiarue à Lausanne : a) Esquisse yéologîque 
de la chaîne du Meuvran. (K\irait du Bulletin de la Société.) — 
b) Contributions d la Faune de Sicile, (id.)— c) l", 2°", 3°" Mé- 
moires sur les minéraux de la Suisse italienne, par le docl' Laviizari, 
184U-1643 ; — (i) Instruction populaire sur les roches du eanlo» 
du Tessin; — e) Esquisses omithologiques sur Soudrio, Come et le 
Tessin, Lugano 1860; — f) Excursions dans le canton du Tessin, 
i"ei2"'fascic,, 18S9; — g) Carte des profondeurs du lac de Ceresio. 

— b) — Catalogue des animaux domestiques du Tessin; — i) te 
Mont Generoso, poème ; k) Sur la couslructton des nouveaux étalons 
de» poids anglatt, par M. E. Ritter de Genève; — I) Taliteaux mé- 
téorologiques faits au St. Gothnrd et Lugano, par G. Ferri, Lugano 
1860; — m) Reciterckes sur la figure de ia terre, par E, Rilter. 
(Mémoires de la Société de physiijue de Geuève. ) 

37. De )a Société géolosiciue allemande à Berliu : Zeitschrift, 
vol. XI, 3- ei i" cab., 1850. 

38. De b Société géologique de France : a) Bulletin, l. XVU, 
(ol. 21-28 et fol.... {manque un) lSm;—b) Notice sur les travaux 
etlaeiedeM. Dufrenoy, parA. d'Archiac, 18<K). 

Acheté : Nouveaux Mémoires de la Société des seicnecs naturelles 
helvétiques, t. XVli, 1800. 



1800. 

MM. PiutAom, de M€>itf|!kel&er, pnkf «de botiBM|«e à Fieidéiiiie, 
prêseolè ^àr M. Henfiier. 

i^F.-G.^ wiiiuif r à Tefey.^siftf pirM^Goum, 
J.-J., î^pÀMT, |v\ê&«Bié par JL BJsdkJT, 
sool ^àaûs comae m etthres &USocîfile. 

M. le Préndmi coounaiiiqoe <ne wMe «If M. Al. Ford JeMor^, 

latÎTe à wi Bovreia Uonoplère : Aik fwamm* fmâdrâims For. 

A celte DOieesl joioC va dessm de ranînjtl. A'&r am\ BéoKMres.) 

Leurs de M. Clapartde, de Génère, 4gMhni le fût d*<nifs em- 
boilés, dont il a éié qœstioii l'hirer deraîer, eammt éual assez 
eomiDim el soaTeot ifattonaé par les aMevs. < L'eiplicalioa de 
ees anooiaiies méoies me parail asseï Cadk, > dît M. Claparède. 
< L*€raf îmenie a péoéirft ïcffoî eiLteroe aTant la fomaiioD de la 
eoqoiUecoiiiiiielelerahtomaiitrecoqfêélraBiçer. On sait en eiei que 
des 9uh OBI été trooTés eomenaat des épBjgles <m des cailkNix, 
eorps émngiers qui aTMol passé da cloaq«e dbfis roTÎdsde. Lors- 
que, par une ârtoostance acddentelle, «s onf est arrHè an mo- 
flMBt oâ il devrail passer de FoTÎdacte dans le doaqne» Tmf oui le 
suit el qui n'a pas encore de coquille se tronre pressé «anine loi el 
ne larde pas â l'enrelopper. • 

M. C. Da^pUs décrit l'éuMisscincnl d^nne oièffifieane à Taide 
de laquelle on peut aroir une grande précision. (Toîr aux mé- 
moires.) 

M. Renetier propose que donteaTanl les pr^ëdeataiNins de nou- 
Team membres ne soient pas robjeld^nne Tolaiion immiMble. mais 
que radmission soit prononcée de droit à la séancie suiTanle. s'il n'y 
a pas eu de réclamations dans rinterralle. — La S<^iélé décide de 
miTOjer cette proposition au Bureau pour examen et pré^rà. 

M. Rfmetier présente un rapport oral sur laréuùi^a de USociété 
géologique de France, â Besançon. 

M. Mar^mH^ père, présente une mélbode nouT^lle et simple pour 
déterminer œnames dimensions importante K>r$ de U cvMistmction 
des Toutes, a£n d'assurer leur stabiMé. (Voir les mémoires^) 

M. Marc Ihifomry au nom de M. Gaudin« pnés^ie des dessins de 
séebes actuelles exécutés à Taide do U matiorâ noirv provenant de 
sfpia du lias et recueillie par M. Gaudin luÎHtténie. 

M. G. de Amnàic, au nom de M. Gaudin, communique U note 
suiTaiHe: 
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■ * P&fniî les srnines recueillies par M. Messicomer dans les habiia- 
tioDâ lacustres de Roberhausen, au tac d'£geri, il en est quelques- 
unes qui n'ont pas encore été déterminées par M. Heer. En compa- 
rant aux diverses espèces quelques-unes de ces graines remarqua- 
bles par leur forme allongée et coque ctiagrinée, j'ai pu m'assurer 
qu'elles proviennent du sureau commun (sambucus nîgra L.). Ce 
fait est intéressant. On sait, en effet, que les enfants mangent occasion- 
nellement les fruits du sureau et ne sont point rebutés par leur sa- 
veur un peu nauséabonde. Bien plus, dans la Suisse allemande, on 
en fait même une bouillie que l'on mange encore aujourd'hui sous 
le nom de Uolderpregel. Ce mets remonte donc à une antiquité fort 
respectable. » 

«*M. Marché se proposant de communiquer à la Société l'analyse 
d'une élude sur la traversée des Alpes par le Simplon, de M. Eug. 
Flachat, donne d'abord quelques renseignements sur le percement 
dn Uont-Cenis. 

< Il rappelle l'importance attachée à ce passage par les cîrcons- 
labces politiques et les difficultés lecbniques que doit rencontrer le 
percement d'un souterrain de 12,700 mètres de longueur. — Aprûs 
avoir donné quelques détails sur les systèmes proposés et notam- 
ment sur le perforateur Bartiett et sur le moyen de comprimer l'air 
À l'aide d'une colonne d'eau en employant non seulement sa pres- 
sion hydrostatique, mais encore la force vive acquise dans le niou- 
vemenl, il insisle sur l'iacertilude qui plane sur certaines parties du 
projet; sur la grande quantité d'air comprimé, nécessaire â l'aé- 
rage do souterrain, sur la vitesse d'avancement du percement. Un 
long temps sera nécessaire pour mener à bonne Ûa cette colossale 
entreprise et il y a par conséquent intérêt à recbercher une autre 
MhitiDn permeltaot d'ouvrir un passage à travers les Alpes en k ou 



OurrageB reçus du 7 au 21 novembre : 

I. De M. le proF Morlol ; Coup itœil historique jur lei études géo- 
logiques, etc., à Montpellier, par P. de Banville, Paris 1860. 

î. De M. G,-T. Gaudin : Contributions à la flora fossile italienne, 
4" et B"* Mém., Zurich 1860. (Extrait des Mémoires de laSociété 
helvétique.) 

3. De H. E. Henevier : a} Etudes géohgigues sur les Alpes de 
Maurienne, par L. Pillet, i" partie. Chambéry, 1860; — b) Ds 
Mari (antiqua) italice, grmeœ.... DisserUtion de J.-J. Bianconi, Bo- 
logne I8S0; — c) Illustratione...., par le do et' Comallia, Milan, 
IWO. (Extrait des Mémoires de l'Institut lombard); — d) Sopra 

■ Noie T#di|éo r^r l'inleor. 
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nnova specie de crostacei sifonoctomi, par le même, (i(l.)> ""^ ^) ^^' 
cologia cenni, par le même. 

4. De l'Académie royale des sciences de Bavière : Sitzung's Be-- 
ricA(é?, cah. tel 2, 1860. 

5. De la Société hessoise, « fur Natur et Heilkunde • àGiessea : 
Bericht, n' 8, Giéssen, mai 1860. 

6. De la Société royale des sciences à Upsal : a) Rapport annuel, 
4"* année, 1860; — b) Nova acta regiœ societatis,..,, série III, vol. 
II, 1850-1858. 

7. De l'Académie des sciences de St. Pétersbourg : Bulletin...,, 
tome I, feuilles 10-36, 1859; tome II, feuilles 1-17. 

8. De H. le doct' J. Delaharpe : Quelques observations sur les 
habitations lacustres des lacs de Suisse et dltalie. (Extrait de l'Aima- 
nach de Neuchâtel , 1 861 . 

9. Recherches sur la densité de la glace, par M. L. Dufour, prof. 
(Extrait de la Bibliothèque universelle, juin 1860.) 

10. De la Société des ingénieurs civils : Bulletin de la séance du 
2 novembre 1860. 

11. Revue savoirienne, n" 11-15, novembre 1860. 

SBANCB DU 5 DiCBMBRB 1860. 
Présidence do M. DoUharpo. 

M. le Président annnonce que H. Flaction nous a mis en relations 
avec la Société industrielle de Mulhouse. 

M. le Président communique la réponse du secrétaire de l'Acadé- 
mie (le Turin annonçant que les Hémoires de cette Société n'étaient 
tirés qu'à un petit nombre d'exemplaires et que, par suite, l'échange 
n'était guère possible pour le moment. — La Société décide que le 
Bulletin sera néanmoins envoyé à l'Académie de Turin. 

M. Marché continue sa communication relative au passage des 
Alpes et analyse les vues de M. Flachat pour le passage du Simplon. 

M. Gaudin montre un magnifique échantillon de grès carbonifère 
d'Angleterre, renfermant des fruits fossiles très bien conservés. Il 
s'agit probablement d'une espèce de Cycadée: Trigonocarpos 

H. Gaudin rapporte que sur la cùte de Norwich, en Angleterre, 
où 80 trouve un banc à débris d*Elephas antiquus, il a reconnu des 
reste du Hère ordinaire, du Quercusrobur, du CrcUœgus pyracantha; 
de plus une feuille appartenant à une espèce qui n'existe plus en 
Europe. Cela prouve bien que la végétation était à cette époque à 




I 



SBA^CE DU l^ UÈQRUBRS 1860. 

pnu près ce qu'elle est mainlon.iQi, A Canasudi, avec les resies 
•l'Kieplias primigenius, M. Heer a reconnu des végétaux exotiques, 
tntr'autres le même Cratœi)us pi/racantka, abomlaiit un Italie, et des 
L'C liai iti Nous d'une belle Juglamléc non européenne. 

H. Berlhoud présente un fragmont attribué d'abord à quelque 
dent fossile, mais reconnue plus urd comme un morceau de co- 
quille marine actuelle trouvé près de Horges. Il présente également 
une hélice fossile trouvée dans le delta du Boiron. (l{. Romondi.) 

H. L. Dtifour montre une ligure, copiée dans les Annales de 
Ptiggendorf, qui donne lieu à udb singulière illusion d'optlifue. Quel- 
ijucs lignes parallèles sont traversées et coupées par des traits ini'li- 
nds, parallèles entr'eux sur chaque ligne, mais convergents ou di- 
vergents d'une ligne à l'autre. En regardant l'ensemble, on croit voir 
1rs lignes principales convergentes deu)ï à deu\ et on sens inverso 
db la convergence des traits qui les cachent. L'illusion est surtout 

rrononcéc lorsque la direction de ces lignes fait un angle de 43' avec 
boriaHitale paâsaui par les yeux. 

M. LuÂe communique quelques extraits d'une lettre de Monsieur 
Zollikofer. 

Ouvrages retins ilepuis la dernière séance : 

1. De la Société impériale des naturalistes de Moscou: a)BuJJc' 

(m , n* 1-4, années 1859-1800; — b) Nouveaux mémoiret...., 

lomes \I, \n, XIU, 1" livraison. 

i. De H. P. Forel : Notions sur le» instrumenta en silex et la 
ossements des cavernes de Menton, Horges 1860. 

3. De la Société d'agriculture, des sciences eldesarts de la Sarthe: 
BuUttin des u'anre^, tome XV, 1800. 

4. De M. le prof Wartmann : Mémoire sur l'échange sinuUanëde 
fltuieurs dépêches par un seul fil, Genève 1860. 
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PriiirluitM da II. DtUhvpg. 

M. E. Aunant de Lausanne envoie sa détnission de membre de 
la Sodéié. 

Lettre de M. C.-U. Weber. prof à Bonn, lequel demande un 
tetuoge outre notre Bulletin et le Bulletin de la Société d'histoire 
aaturelle de l.i Prusse rliénauu et de la Wesiphalie.— Adopté. 
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Lettre de M. Omboni demandant échange de publications de la 
Société italienne avec la Société vaudoise. — Adopté. 

Lettre de H. S. Baup accompagnée d'un paquet contenant l'ex- 
trait d'un travail de chimie que M. Baup désire déposer dans les ar- 
chives de la Société jusqu'à ce qu'il en soit retiré par lui. Ce paquet 
est remis à M. le secrétaire. 

M. le Président propose que la séance annuelle soit placée dans 
un autre moment qu'au mois de juin, afin qu'elle ne soit pas trop 
rapprochée de la session de la Société helvétique. 

M. Baup propose que, pour faciliter aux membres du dehors la 
fréquentauon des séances de la Société^ il soit fixé quelques séances 
de jour. Après discussion, la Société décide que les séances des 80 
février et 17 avril prochains auront lieu à 2 heures après midi. 

H. Cuénoud lit la traduction française (faite par H. 6. Chavannes) 
de rmtroduction au travaildeM. Zollikofer sur la géologie de la Styrie. 

H. Marché donne une courte description d'un appareil employé 
au canal de l'isthme de Suez pour transporter les matériaux du fond 
du canal sur les remblais latéraux. (Appareil Balan). 

M. Renevier entretient la Société d'un nouveau gisement de ter- 
rain sidérolitique sur les bords du lac de St. Point, dans la partie du 
Jura français qui limite le canton de Yaud. — La rive occidentale 
du lac de St. Point est formée de craie chloritée ou étase cénoma- 
nien par places assez riche en fossiles et repose sur les terraina 
crétacés inférieurs relevés contre la montagne. 

C'est sur ces dépôts cénomaniens, entre les villages des Gran- 

Kttes et de St. Point, près du bord de la route, entre celle-ci et le 
c, que se trouvent quelques mamelons de terrain sidérolitique d'une 
nature minéralogique un peu différente de celle que nous lui connais- 
sons dans les crevasses du Hauremont. La majeure partie de ce dé- 
pôt est une terre rouge-jaunàtre , entremêlée d'une quantité^ de 
grains de fer pisolitique de la taille de pois plus ou moins gros et de 
quelques rognons ferrugineux de plus grande dimension. 

Il ne parait pas que l'on ait jusqu à ce jour trouvé d'ossements 
fossiles dans ce dépôt; mais ce qui le rend intéressant, c'est la su- 
perposition évidente aux couches cénomaniennes. 

M. RefMvier annonce aussi la publication, par le gouvernement 
fédéral» d'une réduction au Vtsoooo ^® '^ <^^^ topographique fédé- 
rale. Cette nouvelle carte de la Suisse, beaucoup plus exacte que 
toutes celles d'une échelle semblable, sera publiée en 4 feuilles, à 
peu près de la dimension des feuilles de l'atlas fédéral. La gravure 
se fait sur acier; le relief est très finement et nettement exécuté. 
M. Goll, graveur do bureau (opographique fédéral à Genève, est 




ttrgé ito ce travail <jui ne pourra dire termina (|u'aprôs luchève- 
Mnl <lo ta publicatioD de l'atlas en 26 feuilles, 

. Delaharpe, përe, lit une note relative aux bourrasques qui onl 
_ lé cei été sous l'influenco Jl-s alternatives île S,-0. el N.-O. et 
ipéoial«niânt sur la baisse exlrnnrdiDatre du baromètre des 8 et 9 
décembre (4)9i"~, 5) sana bourrasques, mais avec vent du S.-K. 
U. Delaharpe pense que, au moment de celte baisse, il s'est fait un 
(emenl dans le régime habituel des vents de 186o. 

\}i. Burnier annonce que aujourd'hui, à Horges, il y a 3 pouç^ 

' neige ; a Villeneuve, soleil m^'nifiqua ; à Huéinoï, dans la mgn- 

jUc, il n'y a qu'un pouce de nei^e. 

Le même rend atleulif au fait que les enfants sont souvent réveil- 
lés ou impressionnés parla lumière lorsqu'ils sont endormis, tan- 
dis qu'ils ne le sont pas par le bruit ou par îles irritations de la 
peau. H. Burnier se demande s'il y a quelque relation physiologique 
entre le sommeil et l'obscuriié. — M. Delaharpe, père, pense que 
pcui-dtre l'œil se repose plus rapid'<mr>nt que les autres sens du 
is. Il ne croit pas que la rétine s'engourdisse pendant le som- 
, attendu i)ue la pupille est conlraclée et se dilate au raomeal du 

'ei). 

. Dtlàkarf». U\s, donnr une notice sur le ilisch du vallon d'Ai- 
monl el présente dea fossiles liasiques trouvés sur ce point ile la 
'e du Sepey. 

"M. Cumtmd présente quelques observations sur la formule re- 
présentant la dilatation des coips suivant la température. 

Ouvrages reçus depuis la dernière séance : 

1 . De la Société d'histoire naturelle de la Prusse rhénane ; Wtr- 
ktmdlungen,..., IG'" année, cah. 1 à i. — (7"" année, I" cah. 

2. De la Société italienne des sciences naturelles a Milan: Actes..., 
V9t.|. f.2et3;vol.n, f. 2. 

3. De M. Zolllkofer : Geognotische Skirze de» Horzogtkums Sttitr- 
Kotki V. Th. Zollikofer, Grau 18S0. 

i. De la Société helvétique des sciences naiureiles : Cartt fédé- 
rait de la Suiue. feuilles n" Xil el YiV. 

K. Etudes élèPunlairei de quel^tà: 
nieur. 

tt. De ta Société des ingénieurs i 
10 Roviimbre. 



s courbes, par E. Pellis, ingé- 
ivils : Bulktiii de la séance du 



(.iiutur { li u\ 

a 



SÉAKOB DU 2 lANVlBR i86i. 
Prudence de M. Delaharpe. 

M. Morlot présente divers échahtilloDs de plumes dites diamanU, 
se' rapportant à sa communication d'une précédente séance. Il pré- 
sente également des plumes métalliques taillées par Ini.**— M. Mor- 
lot montre une pierre de pavé qui renferme deux «filons remarqua- 
bles. — Le même montre de nouvelles impressions pour aveugles 
obtenues à rimprimerie récemment établie à l'hospice des aveugles 
dé' Lausanne. 

H. GfatMittn signale l'emploi des fibres de pin pour la confection d'é- 
toffes de santé, de flaneiles. *~ Il présente un fragment d'une pa- 
reille étoffe, préparée après qu'on a pu enlever la résine. 

M. Philippe Delaharpe présente un minerai de plomb (galène) 
renfermant un peu de ler et un peu de sulfate de zinc, trouvé au 
Bévieux, prés de Bex. 

Le même entretient la Société de quelques points relatifs à la géo- 
logie des Alpes voisines de la Dent clu Midi. (Voir aux Mémoires.) 

M. Morlot SL obtenu un prisme de glace avec un fil tendu au mi- 
lieu. Il Ta appuyé aux deux extrémités, pbis a placé un poids sur la 
partie moyenne. Il n'y a aucune trace de plasticité, aucune flexion. 
— M. Ph. Uelabarpe rappelle que la neige présente une certaine 
adhérence et une certaine plasticité. Il pense qu'un glacier est un in- 
termédiaire entre la neige et le morceau de glace pure de M. Morlot. 

La Société décide l'échange de son Bulletin avec ta Société des 
sciences naturelles de St. Gall. 

Ouvrages reçus depuis la dernière séance : 

1. Bulletin de la Société des sciences naturelles de Saint-Gatl, 
1858-60. 

2. Wurtembergische Naturwissensehafttische : Jahresberiehte , 
Toofter Jabrgang 1869. 

3. Revue savoirienne^ n* 12, 1860. 

SIUNCS du 16 JANVIBR 1861. 
Présidence de M. Delaharpe. 

M. Leuihold, vétérinaire, entretient la Société de l'intérêt pres- 
sant qu'il y aurait à revoir la police sur les chiens. Des cas toujours 
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' yiloi nombruus de rage se manîrestent dans notre pays et il impor- 
terait d'aviser aux moyens propres à conjurer ce fléau. M. Leulhold 
tiensc i{ue la prédorainanco exuessive des uiàles sur les femelles est 
a principale cause de U maladie rabîijue, H 11 faudrait pouvoir pls- 
etr ces animaux dans des couditions plus normales ei plus physio- 
Kiques en diminuant, si possible, l'abstiiienee génânitriL-e qui leur 
p imposée. — L'auteur propose tjue la Sociale des sciences ualu- 
ulles étudie cette uuesiion pour faire ensuite des propositions à l'au- 
"••\vi. — L'assemblée renvoie celte proposition à une commission 
Diposëe de MM. Marcel, D', président; Leutbold; Aug. Chayao- 
f$; Burnier, D', et Bieler, véUrinaire. 

^* • M. IHanchon attire l'atlentioD de la Société sur un lait de régé- 

"'raiion da tissa présenté par l'un des ormeaux (gui bordent le Che- 

o-neuf, à Lausanne. Le tronc de cet arbre présente une large 

pe&trice : l'ëcorce a été culevôe tout entière , et le fond du la plaie 

S formé par une couche d'un brun noirâtre , tissu ligneux désor- 

inisé. 

_ > De petites masses d'un tissu nouveau (jui peuvent atteindre ua 

Imliimètre de relief, se fout remarquer sur la surface dénudée. Très 

■ 'éoiobreuses sur la circonférence et les lèvres de la plaie , elles le 

I ftu d^alemeot ea son milieu, où elles forment généralement des sé- 

ffries rectilignes Interrompues d'espace en espace. Elles sont essen- 

■Allemeul constituées par un tissu vert, revélu d'une couche d'un 

■.!pnui-grisâtre. 

1 * L'observation au microscope, faite sur des coupe? iran5vers4es 
M longitudinales, permet de constater que : 

■ 1 La surface brun-uoiràtre du fonil de la plate est formée de 
GAviiés irréguliëres dans lesquelles semblent Ootter des parois da cel- 
lules. 

> i* Les faisceaux de fibres et de vajsseaui qui eoustituoat les 
eooches ligneuses ne dépassent pas cette surface, mais sont limitées 
d'ordinaire par une des cavités qu'elle présente. 

• 3' Les rayons médullaires se prolongent pour la plupart dans 
les masses en relief. Leurs cellules, allongées d'abord dans le sous 
des diametred, deviennent de plus eu plus courtes, et se confondent 
finalement avec les cellules polyédriques et'arroDdieâ du tissu nou- 
veau. ' 

• 3* Ce tissu lut-mâme est uoi(]uement formé de cellulos'. les in- 
lérieures, colorées en vert, forment la masse principale; les exté- 
rieures cûi^tuem tout autour une couche Urunâire. 

• M. Plauclion reconnaît dans ce tissu cellulaire deux éléments de 
Pécorce; les cellules vertes intérieures rappellent celles do la cou- 
clie herbacée; les cellules brunes forment la couche subéreuse. 



n 
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> Il résulte de cette observatLon que le bois peu( directement re- 

Ïroduire certains. éléments de Técorce; ce qui confirme les vues de 
[. Trécul sur la régénération du bois par Técorce et de Técorce par 
le bois. 9 

H. L. Dûfour, prof, signale les propriétés curieuses du siiifato 
dé magnésie, qui présente h phénomène de la sursaturation, comme 
le sulfate de soude, mais d*une façon plus prononcée encore. On ne 
peut que très difficilen^eht'taire cristalliser une solution qui renferme 
pourtant plus de 90 7od3 ^ M* £n ajoutant un peu d'alcool, la sub- 
stance latine se sépare en grande masse et le linuide se prend en 
une masse solide. M. Dufour fait cette expérience acvant la Société. 

lî. À, Élanchet présente quelques remarques à propos des der- 
nières publications et surtout à propos de là méthode d'étude em- 
ployée sur les habitations lacustres. Il pense que, à une même épo- 
que « il pouvait fort bien y avoir du métal usité dans une certaine 
localité et uniquement des instruments en pierre dans' une autre 
voisine. La classification en époques basées sur la pierre , le mé- 
t^l, etc., est donc incertaine. — M. Gaudin estime que, tout en faisant 
la part des incertitudes inévitables, il y a réellement des restes d'em- 
placements où le métal manque tout à fait , parce qu'il n'était pas 
connu. 

M. Bischo/f, proP', montre quelques fragments de magnésium et 
rappelle les principales propriétés de ce métal. Il en brûle une petite 
quantité. La lumière, légèrement violacée, est très vive et dépasse 
beaucoup en intensité celle des lampes et des bougies. 

M. Aug. Oimanneij prof, annonce qu'il a &000 jeunes saumons 
éclos. — Les poissons (ju'il a mis Tannée dernière dans le Bay de 
Noville ont été vus dapuis en grand nombre. Malheureusement, les 
etiix de ce ruisseau «nt été salies par de l'eau de chaux et beaucoup 
sans doute auront péri. 



1 ' ■ 



Ouvrages reçus : 

1. Jahrbuch des K. K. Geolog. ReichansUlt, 1860, XP année, 
n* 1, janvier, février, mars. 

2. AtH del reale InstiL lombard, des sciences, lettres et arts, 
voLII,fasc. IV, YetVL 

3. De la Société de$1i|génieurs civils t Séance du 7 déiembiré 18B0. 




PU. Ib Prétidgnt aunonce t|ue le Bureau a discuté U proposftftrtj'je 
' H. Reuevier relaLive au mode d'admission des nouveaux meïnUres 
ei qu'il préavise en Tiveurde l'adoplion de celte proposition. — L'as- 
iemblée, Après ddlibératloo, adopte cette proposition. (Voir séance 
du ti novemlire ISiW.) 

H. le D' Largaier présenU un calcul vésical extrait d'un jeune 
boDinc de 20 ans. Le innlade Tait remonter ses premières douleurs 
a l'âge lie 8 ans. L'opération de la taille bilatérale a été pratiquée 
avec un plein succès et lu malade est maintenant eu pleiue coava- 



H. Louis Béranger, pharmacien, a aualysé la pierre v6sicale,,qui 
"b compose d'une maliére organi(jue, de carbonate de chaux, et d^ 
hosptiate de chaux et de magnésie. 

iM. n. DeliAarpe, par un examen ailenlif, a constaté dans ce pro- 
lait inorganique des couches conoenlriques d'inégale épaisseur, par- 
fois moiadres que '/» ou '/»*"■ celles du centre litaienl plus dures. 
Le no^au avait un centimètre de diamètre et i5lair formé de couches 
irt« miaoes, brunes, très tendres. Aucun corps étranger n'occupait 
la centre. On pouvait distinguer, en outre, une structure crislaliiae 
iiMrayosaëe^ là surface était arrondie et poiniillée. 

H. Larguier pense (\ae les couches proviennent de mucosités, que 
s^réte la vessie, qui entourent le calcul et viennent empêcher le 
dépAt calcaire. — M. Delaharpc, président, se joint à cette manière 
de Toir et pense que la vessie est enflammée par inienniUence, lors- 
que le calcul rugueux vient irriter les parois. Il se produit ^lors une 
sécrétion muqueuse plus abondante et une couche se forme, relar- 
daat pour 4|iiêlqge temps le dép6t inorganique. I' 

M. Ph. Uflaharpe expose quelques points de la géologie des Àl- 
!■«, dans )9 voisinnge de h Dent du Midi. (Voir aux Mémoires.) 

U. L. Vufovr, fiinP , signale h possibilité de produire aisément 
et tdreinent le rotant de congélatiuu de l'eau, en plaçant ce liquide 
en dehors de tout contact solide. Il suffit pour cela de te placer dans 
un mélange d'huile et de chlorororme, qui a seo^^iblenieni la m0mo 
dentiité, mais qui ne se mélange pas avec l'eau. L'eau s'y niainlienl 
CD nispeDMon, aflectam la forme de sphères parfaites, et sa tempg- 
nture t'abaisse bien au-dessous it« 0* avant que la congëlaiioR ^e 
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produise. Des globules liquides ont pu être ainsi abaissées à — 15 
et môme — 18 . Le contact d*un corps solide provoque ordinaire- 
ment une solidification immédiate. Ces expériences ont été faites avec 
de Feau ordinaire non distillée et non bouillie. — H. Dufour annonce 
que la même méthode peut provoquer d'autres retards de solidifica- 
tion, qu'il mentionnera plus tard. 

. L0S ouvrage^^ reçus 3ont dôa maintenant iusprits i$n^ uq risgiare 
ad hoc,, ■ , , .;, ..,.,•. . . ' ' ,;. • . 1 , ;.• 

SÉANGB OU 20 FIÎVBKII 1861, A 2 HBURBS Àk>BBS-MIDI. 

. ,■ m: • 
Présidence de M. Delaharpe. 

.hi Société déeide d*entrer en écbange de publications Jivec UiSor 
oiéié roffole physique H éeommique de Kênigéfvg. 

'^il. H. Dttiùis, 'étudiant,' présenté dans la dernière séance, est dé- 
claré membre de la Société. 

' M. E. Recordon demandé par lettre d'être aotni$ comme memlre 
dé la Société. ' . . 

M. Onnannes, prof, propose, par lettre adressée au Bureau, 
M. Comalia, à Hitan, ep qualité de membre honoraire de la Société, 
Celte proposition est admise. IflCornalia est en eonl^qu^nôe pro-^ 
clamé knembre honoraire. 



M! 



I .•• 



If. (e Président met en déKbératron la question d'une eewfribvr- 
tkm que la Société imposerait à chacun de ses membres pour coq-^ 
courir à la réception oe ta Société helvétique des sciences nftioretle» 
dans l'été prochain. Il y a lieu d'examiner si cette contribution doit 
peut-être aemeurer vpfontaire. — Après discussion, tàSédété dé- 
cide de nommer une coinmissiôn chargée de voir guette part it con- 
vient gue la Société prenne dans la réception de ta Société hdvétigue^ 
Cette commission est composée dé MM. Gaudîn, président; Gh^rlei^' 
Marcel, D'; Brélaz, prof; Ph. Delaharpe, et Jean Muret. ' 

M. Forel lit l'introduction à un Mémoire sur la Cedd^mye du iAou. 
(Voir aux Mémoires.) 

M. le prof Chavannes, au nom de^M. Marcel, lit le rappon de la 
commission nommée dans la séance du 16 janvier, pour examiner la 
pftmosicroû de M. le vétérinaire LeutboM et Ik ^eâtton iè la ra^e. 
— La Société adopte ce rapport M décide de Fc^voyèfr i l'autonté 
supérieure. (Voir le» Mémoires:) 

M. Ch. Dufour, de liorges^ entretient l'assemblée de l'observa- 
tion dfM bolides» Il rappelle que deux observations en deux points 
diff^jTQQts sont nécessaires pour pouvoir calculer leur trajectoire, et 
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F atpriiue la vœu que les personnes qui aperçoivent ces météores coa- 
sigoeui leur observation iJans uolre Uulleilu. L'obseri'aiîoa doit dire 
aussi précise que possible, memioanur l'Iiuure et les points du ciel 
(nppurtds aux étoiles voisines] que le bolide a parcourus. L'auteur 
oontto l'observation détaillée île trois bolides : le 'M janvier 1SS4, 



i: 

^V H. Cauderay lit un Mémoire, qu'il publi 
^V I» câble transat lan tique. 



^ le 10 janvier 1836 et le 28 jauviur 1861. (Voir aux. MéiQoires.). 

Le méuie rapporte quelques lenipéralures de sources reinarqiïa- 
lesi par leur cousUnce duraut l'aoïiée. (Voir »ux. Mémoires.} 

I procbatnenienl, sur 



H. Jean Muret signale quelques découvertes intéressantes faites 
dans la llore lausauuoise par M. Cosaudiur. (Voir aux Mémoires.) 



SiANCe Dt! 3 HABS 1S61. 



L. Dumlflr, ftce-pT^dcDl 



f' H. le Président communique une lettre de M. le prof Hultimayer, 
ib Bile. H. Rultimayer prie toutes les personnes qui pourraient lui 
Kre partcBir des crînes recueillis en Suisse de bien vouloir le liare. 
L'auteur désire entreprendre, une êlud^ spéelule et approfondie de 
ce sujet , qui peut ameuer a diverses conséquences é^jalemeut im- 
portantes. 

H. L. Dafour, nror, expose ses dernières recherches sur la con- 
gélation de l'eau. La méthode décrite dans une précédente séance 
permet de refroidir bien au-dessous de 0° des globules aqueux. Leur 
solidification est souvent même dilGeile a du basses températures. 
Elis donne lieu à des sphËres isolées dv glace, si la température est 
iabrieureâ — Q". Les sphères sejuxtaposeni plus ou moins de — S" 
à — 3*, et entre cette dernière limite ut 0° la sphère liquide entoure 
cstle qui est déjà solide avant de geler. On peut obtenir ainsi arlili- 
cîellement des sphères de glace de 7°° formées de couches coui.'cq- 
iriqtws. — L'auteur rapproche ces faits du phénomène de la grétc et 
il coercfae à montrer leur analogie'. Les gréions se forment proba- 
blement dans des circonstances semblables, lorstfue des globules 
aqueux, SUE [tend us dans l'almosphère, se refroidissent au-dessous 
de 0*. 

* M. Gaïf, prof, iudiijue quelle est la dilTérence des valeursd on- 
■•■des par la formule de Laplace , pour lo calcul des hauteurs par le 
f fc^omûtre, ut par la formule simplitJée, proposée par H. Bahlnel, 
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t 

laquelle a fait l'objet d'une note présentée à T Académie des scieaoes, 
le 11 fôvrier 1861. 

T et ^ étant lés* tetnpératures de faif aux deux< stations, * 
B et 6 les hauteurs Darométriqnéscorreâpondatltes, réduit^ à 0^, 
Ùà a pour la différence de niveau des deux lietix d'obsehra(tion, 
en liégligeaxit'dans la formule d^ L^plàce le facteur relatif â U la- 
titudie, . ... 



>: I 



M. Babinet, en conservant seulement le premier terme du idéve* 
loppement de log ^ ^^ en modifiant légèrement le facteur kiumé- 
rique , arrive à la valeur 



B+é 



ri+2i±iv 



La limite de l'erreur relative de cette dernière valeur de h, 

rapportée à la première valeur considérée comme exacte , s'obtient 

faeitement. . . 

B — b ' B • 

On trouve le facteur -^ . ■ en développant log — , après avoir 

introduit la ^mme S et la différence D des hauteurs barométriques 
B et 6. 

1+- 1+- 

^ B S+D ^S . B. . ^S 

=-[f+KiH©'+--l- 

Or en prenant 

2M|pourlog|,onnégligeîM [|(|y+^(»J+ ] , 

quantité évidemment inférieure à 

I" [(I) +(!)'+ ] ' ^''^¥ s(S'-D') 

L'erreur relative provenant donc de la substitution du facteur 
2 M • à log - est - g,_p„ ou -^ —, et cette erreur est par 
défaut. 
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skAKCJt DU "iO MAns t861. 
Le faciour nuiiidrique Jevient 18393 x 2M, ou 

!fi393x3xO,43W9.... = !597fS. 
,Urna lui Ë44>slituaD[ te Tiicleur 16000, oo commol une uuuvûili^ 

24 
|rcor relaiivo. rjui esl |iar exi:Ès, = 0,0015. 

• ^Supposons, par exemple, H^7liOisi(i^ (100. L'erreur par ilûTaut 

T^ '7ri = 0.0046 cl l'erreur par otcès 0,0013 , en sorte ijUft 

^erreur relaiiv« du résultat est iorËnoure à 0,00^1, soii àlïmëlri^a 
mr BDviroaSOOO niOires. W^ijue/ioslau-Jessous tJu lUOO maires, 
!^ erreurs se coiopunseul presque e&actemeul. 

SiATICZ DV 20 MAfts 1861. 

il. Edouard Dapplt», synilic, est prùseutû comme membre de ta 
■Àél6 pu M, L. Uufour. ' 

. H. E. Itertenier elle uu certain uornbre Je fusï^iles kinimeridgieus 
'Oouvôs par lui ilauii nus Alpes vaudoisi-s, ainsi r|u'iine cnipreiule 
4fi feuille du j^eure Zamia, (Voir les M<imoiies.) 

M. GaudxH présente te rapport de ta Commission cliargée d'exa- 
■(oer la pari que doit prendre la Société vaudoise des seieacGs na- 
lurelles dans la râceptiou de la Société helvétique l'été proctiain. La 
nisaion propose qu'une souscription libre (ùrculo entro les metu- 
de la Société pour aider à couvrir leâ (rais de réceplioa; elle 
propose, en oulre, de uonstiluer mi certaia nQin|ire de Comùés, for- 
~léit de membres de la Société, qui cunuourronl à la réussite de lu 
te. Ces Comités, au nombre de 6 , sont formés des persounes sui- 
vantes : 

Comité direeUttr: MM. Jean Deiaharpe . A. Chavanues, L. Du- 
four, Uoiceau, Biscboff, Heuevitu-, Marcel, Gaudin, Houhreuiiinr, 
G.,. 

ermite dei finança : MM. Uoiceau, Biscboff, caissier, de Humilie, 



^P|M-geaud. 
^M Vicrts rt 



Bugnion , K. Blaachei, de l«> 

ier, Buroier, docteur, Uula- 



Vicres r( hoUioas : MM. Marcel , G. 
Cresson II iëro , Kenevier. 

Logemmtt: MM. Hochreutiner , Bi 
liarpe fils. 

Locomotion: MM. Mai^el , Gay, Cu^noud. 

fiè/ouiaoncei et décori : MM. Hochreutiner , de b Cressouniért 
Brét.'u, Hené Guisan. 

Cfs proposiiiijus île la Cmmiiissiini ^imi adof'idi^s par l'assenthlt-c 
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Les Comités se constitueront et rempliront chacun leur r6le sous la 
direction de M. le Président de la Société helvétique. 

M. L. Dufour fait part des quelques observations suivantes : Du- 
rant les mois de janvier et février derniers, des brouillards d'une 
persistance rare ont recouvert le bassin du Léman. Pendant bien 
des jours y Lausanne en était couverte, tandis que sur les hauteurs 
du Jorat régnait un soleil radieux. Le vendredi 1*' février, entr au- 
tres, la température de l'air était.de 0^,5 à Lausanne ; aux Croisât-^ 
tes, par un soleil brillant, un thermomètre marqua 8^,5 à'Vombre. 
Cette différence considérable s'est s^ns dbUte re(^rodui(e Ta plupart 
des jours débrouillards et elle a pu constituer, pbttr la station supé- 
rieure, une avance notable, <|uant à la végétation ^ relativement à la 
station inférieure. — Le même jour on voyait, des Croisettes, la couche 
de brouillard se terminer par une surface blanche, assez plane et sem- 
blable au niveau d'un bassm d'eau à 380 mètres environ au-dessus du 
Léman. Au-dessus de cette couche de brouillard, se détachaientpar- 
faitement nettes ces stries vaporeuses, blanchâtres^ parallèles, que 
l'on aperçoit souvent au-dessus de notre lac et que beaucoup de 
personnes attribuent par erreur à la fumée des habitations. Ces stries 
vaporeuses , dont la nature est mal connue , étaient au-dessus du 
brouillard à la même hauteur apparente où elles semblent se trouver 
au-dessus du lac. r- Le brouillard enfin, observé près de, sa limite 
supérieure et au moment où l'on commençait à s'ea dégager, pré- 
sentait d'une façon très. nette le phénomène de l'arcr-èn-ciel blonc. 

M. le prof Planchofi expose quelques-uns des effets de l'éclipsé 
du 18 juillet dernier sur les êtres vivants, tels qu'ils ont été obser- 
vés à Montpellier. (Voir les Hémoires.) 
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M. £. Dapples, syndic, présenté dâtfs la dernière séance, est dé- 
claré membre de la Société. 

H. Piccard, ingénieur, expose ses vues sur l'origine de l'emploi 
des lettres, chez les Romains, pour représenter les nombres, (voir 
les Mémoires.) 

M. Pk. Delakarpe place sous les yeux de la Société trois tor- 
tues fossiles des lignites de Rochette, prés l^ausânne. 

* « Depuis la publication dé l'excellente ifonofr(M4i«ie<£%^/(m^^ 
de la mollasse suisse, par MM. Pictet e,t Humbert, 1856, et depuis la 
notice que tes mêmes savants ont bien'roulu insérer dans notre Bul- 

* Ifole rédiféa far l'att^ar. 
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lelia * à l'occasiun de U découverie d'uD nouvel édinniilloa da !'£• 
fltyi Laharfii, Pict. ei Humb., j'ai râi'oltiï daos nos lignil^ des dé- 
bris nouveaux de tonnes, appariânani à une douzaine d'individus 
différenls. Deux piécus, trouvées deruiérerupDl, sonlplus complëles 
(joe les précède 11 les. Elles représeaieni deux formes bien dtstiucics. 
Ùalaré l'aplatissenienl coasidâratile qu'om subi ces deux lortues, il 
ut facile de reconnaître que la preraièru avait une forme circulaire, 
un peu écbancrâe eu avant, iiue ses écailles verlâbrales sont plus 
larges que luugues. L.a seconde avait une fornie elliptique, ovoide, , 
ses écailles vertébrales étaient plus longues i]ue larjies. Il est pro- 
bable que la première est une variété arrondie de \'E. Laharpii, ut 
que la seconde est une fi. Ckarjimitieri; celle dernière espèce n'était 
encore connue que par non plastron. 

> Une troisième tortue a été découverte il y a deux ans. Je n'en< 
possède encore que l'échantilloa que j'ai l'bonneur de présenter. 
Toute incomplète que soit cetie pièce, elle nous permet de recon- 
ttiltre une émyde allongée, ovoïde. Les écailles vertébrales ont la 
forme d'bexagones allongés, limités par des lignes droites; les deux 
dernières p(irt<<nt une carène peu élevée , les écailles costales sont 

Itéparéesp^ruDoliene droite en dehors et ornées, en dedans, d'unftrc 
BBurt â convexité mrigé en avant. 
\ > Enfin j'ai récolté deux nouveaux fragments , malbeureusement 
fcrt incomplets, d'une grande espèce de triontx, • 
. H. L. Dufour, prof, montre deux morceaux do bismutti qui ont 
lu fondus dans une capsule en porcelaine. Penilani le rofruidisne- 
nuu. la solidilic^ioQ d'une oroille extérieure et la contraction de 
eetle croate ont produit des elTuts semblables â cèui que les géolo- 
gues supposent pour notre terre. On voit en eflel sur ces fragments 
des proéniinsuces dues â une éruption intérieure, des rides plus ou 
s pixMioucées. tL Dufour pense que la fusion, puis la solidîli- 
1 d'une niasse un peu considérable de bismuth pourrait rendre 
elqnes services comme illustration dans l'enseignement de la géo- 



I 



M. Suiviui Ckacannes cite quelques faiU qui tendent h établir que 
tvi<! cliât les insectes est moins anioindrie durant la saison froide 
e le suppose généralement. Il a trouvé des larves ou des in- 
les parfaits par des températures fort basses , sur la neige, soUs 
& arbres et surtout durant la chute des llocons. Ces observations, 
Iquenimeni renouvelées, ont éliS faites dans la vallée alpine dc^Or- 



N. Uuchuff, prof, présente quelques (ragmeois d'ime eHÉax que 
• Voypi Bullrtin, tome VI, p. .10. — S,*n.t! du 18 mw I8U( 
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l'on suppose avoir été éteinte par les Romains. L'analyse a permis 
de constater 78,25 carbonate de chaux, 

5,17 chaux, 

7,24 acide silicique, oxide de fer, alumitfe, etc., 
' 7,41 eau. 

■ La ëhaux non carbonatée pouvah être combinée avec IVide siIh- 
cique. Cette analyse ne confirme pas les idées de M. Fuchs , qui a 
soutenu que la chaux, à l'air, ne se recarboiiate jamais complètement, 
puisque ces échantillons renferment assez d'acide carbonique pour 
saturer entièrement ce qu*il y avait de chaux. 

M. Cuénoud présente Quelques coQsidératioiis. sur la formule de 
M. Babinet pour calculer les hauteurs à l'aide d'observations baro- 
métriques. (Voir aux Mémoires.) 



SÉANOB DU 17 AVRIL 1861» À 2 HBURIS A;PR&S-im)I. 
Présidence de, If. DelaharpOi P^re*. 

H. Liardet, Ch., insânS à Ecu))l'èns, est présenté comme mem- 
bre de la Société par M. Dejaharpe. 
M. Ernest Dapples, ingén^ est présenté de même par M. H. Dor. 

Par lettre adressée au Président , M. le D' Nicati propose M. F* 
Ddessert, de Bouffy, comme membre honoraire.de laSociété. La 
réunion annuelle de la Société n'ayant pas lieu cette année, on dé- 
cide de traiter cette question immédiatement. — La proposition de 
M. Nicati est adoptée. 

M. le prof ComaUay de Milan, adresse une lettre de remercie- 
ments pour le diplôihe de membre honoraire qui lui a été conféré. 

M. le PrésiderU donne lecture d'une lettre de M. Victor Cérésole, 
de Venise, signalant les intéressantes découvertes astronomiques de 
M. Hontel. A cette lettre est jointe une planche représentant diver- 
ses portions du disquelunai^;^.. 

H. Renevier et M. Pk. Deîaharpe, interpellés par M. le Président, 
exposent q[ue la Commis^sîon chargée de faire une carte géologique de 
^Ones^Sul$se n'a pu encore accomplir sa tâche. Le temps lui a man- 
qué jusqu'ici, et, en outre, il seratit' nécessaire d'avoir une seconde 
bontiè Carte pour s'en servir âuriAat les excursions. — M. Renevier 
ajoute quelques détails sur une course géologique qu'il a faite le long 
de la ligne ferrée. 

M. F,-G, Chavannes, ingénieur, lit un mémoire sur la correction 
du lit de la baie de Glareass (\<Àr lea Mémoiros.) 
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, M. lilawhet priiiienle la conimunicalioB âuivaato 

* H. Rodolphe GeDton propriétaire à HocJiu mo parlait deroi^rf-- 
tDt lie ses chasses pendant l'hiver dernier ; il mu donna en parli- 

Hilier •]ucl<iues dËUils sur l'arrivûe, au milieu du mois de mars 

'"itjl, d'une famille de chamois dans la plaine du Rlidnc. J'ai réflé- 
i depuis <)ue quelques jûiurs plus lard, nous avions eu un tum^s 
reuik d'orago ei de neige ; j'ai peuïé que l'ariivëe de ces chamois 
us U plaiae peuvait se lier avec la connmsance iustiDiuIve ijue ces 

Btmaux pourraient avoir eue du mauvais tL-mps qui su préparait, 
luvais temps qui a été accompagné d'une masse de neige au mo- 
M)l OÙ toutes les feuilles des arbres (sauf les sapins) avaient dis- 

* [| est pAssible que io même fait s'est râpdtë 4 la même époque 
i d'autres partie» des Alpes. H. Mo rier-Jou vénal receveur à 
\k\« a eDtendu dire qu'un ehamois s'était approché du village 
ullon vers le milieu do mars. Les chasseurs, quej'ai du reste coq- 
nltés dans la plaine, m'ont dit qu'il était trËs rare de voir le cha- 
^îs dans la plaine, qu'ils ne se souvenaient pas d'en avoir entendu 
irler. 
t (Juelques soient les causes qui ont fait descendi'e ces ani- 
II, il sera toujours intéressant ue connaître les faits réels. Voici 
B extrait de la lettre de M. Genton. 
I Le 17 mari, vers midi, 10 chamois ont été vus, sans leaecours 
De lunette, sm* la rive gaucho do l'eau-froîde , au lieu dit bous 
« Pares. 

i^fi jour, â 3 heures environ , tî chamois se promenaient 
''^nssi très tranquillement au dessus du village de Rocbe, maissurla 
me droite de l'Eau-Froide et jusque dans les vignes. 

1 L« 18 mars cinq chamois ont été vus, sur l.i rive droite de l'eau- 
Iroide , sur les rochers tournés plasà l'ouest, an-dessus des carrières 
■là Frani^ois Honnerat. J'estime que la distance de la route jusqu'aux 
Mfcsmais ne dépassait pas de 16 à 18 cents pieds. Un chasseur, qui 
^^«st pas très adroit tireur, en a abattu un de ces cinq. Il pesait bO 
^M t}uelques livres et a été mangé dimanche dernier, 
v > Il y a deux mois, environ, sans préciser exactement fa dsie il 
H avait 7 chamois au même passage où a été tué ce dernier, si j'étais 
Bwenu à temps je comptais bien essayer mon fusil de chàsseur et 
■pt* depuis la grande route, mais deux hommes qui sont allés à leur 
Kmrsuite les ont fait détallor , ils n'étaient du reste pas elTaroucItés, 
Bit ils n^ardaieni fort iranquillemenl mes ouvriers au-dessous 

K,.i L'année demiàre ï chamois sont venus boire dans le lit de l'Eau- 
Hnoide a peu près à la Gh d'août, le train du chemin de fur ne les a 
KoindiéraàgéH et ils ont passé la nuit sur le rocher de la Sauquenil. Je 

■•'* Kotr ri<digi>erarl'aDicni. ■!■ i.ii^'.l' m,, ■ ^.iji i , -■■..■ , ..'| [l 
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suis arrivé trop tôt sur plaoe pour tes surprendre et après avoir 
tourné autour de moi^ dans un rayon que j'évalue à KO pieds ils 
sont partis ; lorsque le jour est arrivé, j'ai constaté les deux places 
très bien marquées où les 2 animaux avaient couché. 

« L'année aemière en temps de chasse , un de mes chiens qui 
ne suivait pas la meute a amené un chamois dans les vignes sur la 
rive gauche de TEàu-Froide ; j'étais à 50 pas et ne m'en suis pas 
aperçu à cause du mur de la vigne derrière lequel maître lohamois 
trajetait. » 

- ;M. Beneviêr signale l'apparition d'un mobile dans la nuit du 14 au 
15 avril, vers 7 h. 50 m. du soir. Ce bolide, vu de Clarens, avai|t 
l'apparence d'un petit boulet d'un blanc bleuâtre. Uaparu daqsune 
région du ciei au-dessus des rochers de Naye et. a disparu sur le 
mont Arvel, suivant une trajectoire inclinée de 45* ipetf.|u*ès sur h 
crête de la montagne. > 

M. Nicati a vu d'Aubonhe, le même jour et à la même heure, 
un bolide qui lui a paru se perdre dans la direction du milieu de la 
Dent d'Och^. 

' H. Dufour, de Morges, fait remarquer que ces deux observations 
peuvent fort bien se rapporter au même météore. 

■ M. Marché présente à la Société deux cartes, du chemin de fer qui 
relie Lyon à la Croix-Rousse. 

H. Nicati demande que M. Wetter, instituteur à. Aubonne , soit 
présenté comme membre de la Société helvétique. 

SiAlfCB DU 1^ MAt 1861 . 

PrëtideoM d« M. A. Bornier, Ttce-préfidcnt. 

MM. G^. Liardet, ingénieur à Ëcublens» et Ernest Dapples, in- 
génieur à Lausanne, présentés dans la dernière séance , sont reçus 
membre de la Société. 

M. H. Bumier, pharmacien à Vevey, est présenté par M. Dor 
comme membre de la Société. 




pu* 

blique par le moyen des journaux. 

H. Renevier propose de demander le préafvià du Bureau sur la 
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■ ■cpn.stioD de ËAVoir s'il ne conviendrait pas de û\er dès â [irésBnt des 
sôaDues de jour l'annËe prochaine. — Celle proposiUon est adopiâH, 

M. Piceard décrit une nouvelle ûi<pëce de vernier imaginëe par 
M. Bonnard , de Romainmôtier. (Voir aux Mémoires du prochain 
Bulletin.) 

M. Slorlot fait remarquer combien rëiude aileolire des balayures 
lies villes peut présenter de l'imérét. Les épingles perdues sur les 
pavés peuvent fournir eotr'autres des déductions inléressanies quant 
àux mœurs et aux habiludes dâs populations. H. Morlol présente 
une collection d'épingles diverses trouvées par lui sur le pavé de 
Zurich. 

• *M. Morlot rapporte sur la tranchée du chemin de fer, qui 
1 tr&versé le cùne de déjection torrentiel, soit le delta de la Tinièro 
â son embouchure dans lo lac de Genève a Villeneuve. Il en a déjà 
«lé Tait mention au Bulletin du 7 janvier 1857, du 20 janvier 1858, 
du 10 juin 1858 et plus en détail dans les Etudti géotogico-archéûlogi- 
autt, publiées parM.Morlotenl8S9danï!le tome VI, n° 46 duBulle- 
iin, pages 3î5-itIJ8. Les travauic de cette tranchée ont dés lors continué 
et H. Uorlol a eontinué de les suivre attentive ment; mainteuant ils 
peuvent être considérés comme achevés. La tranchée traverse au- 
jourd'hui le cône de part en pan sur une longueur de tOOO pieds, 
atteignant dans la ré^on centrale ou de l'axe du cdne uno hau~' 
\iMT de 32 '/t P>^3 au-dessus du niveau définilifdes rails. La cnns- 
tituiiou intérieure du cène ainsi mis â nu s'est trouvée d'une régu- 
larité parFaiie, preuve que la formation du cône s'était opérée régu- 
lièrement. La couche de l'âge de la pierre traversait tout le long jusque 
Éoù elle allait rejoinih-e le fond de lalrauchée, n'étant un peu inter- 
rompue qu'au centre du cùoe et sur uu autre point plus au midi. 

|SHe s'él«v^t graduellement eu arc de cercle vers le centre du cOne 

Stteignait (hns cette région une hauteur de 6 pieds au-dessus du 

i de la tranchée. Elle contenait tout le long de son parcours uno 

ji grande abondance de menus fragments de charbon ; vers lecen- 

B du cùna, versant septentrional, elle a livré un fragment de poterie 

J i quelques pas plus loin, vers le nord, un squelene humain dont 

IjlcriiM, d'après l'observation faite sur les lieux par on étranger, ap- 

"rliûadrait au t^pe mongol fortement prononcé, il était petilet rond 

■es parois étaient d'une iSfoisseur extraordinaire. Là où la couche 

• rigis de la pierre disparaissait sous le fond de la tranchée , ver- 
ut m pteo tri oual, commençait à 10 pieds plus haut sur le flanc de ta 

mâchée la couche de l'âge du brome, au'on pouvait suivre vers 
k nord sur une longueur de 200 pieds. Elle se montrait bien recti- 
ligse et inclinée de 2* dans la direction de la tranchée, comme de 
l'atilre c6té de l'axe, sur le versant (plus précisément dans le llauc) 



* Noterédif'^ep.irl'ii 
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môridioaal du cône; seulemem sur Je rersant méridional elle plon- 
geait naturellemenl au midi, comme la surface du cène, tandis que 
sur le versant septentrional ello plongeait nécessairement au nord. Ici 
au nord l'affleurement de la couche dans la tranchée se trouvait 
coupé par le pont en pierre, sur lequel passe le torrent. M. llorlot 
a marqué très exactement cette intersection de la couche de Tàge du 
bronze avec la maçonnerie du pont^ mais d'un côté seulement, sur 
celui d*où dépend le torrent, par unefoiie ligne de 70 pieds dé ion^« 
guour en couleur à l'huile d'un brun foncé. La couche de l'iâge du 
bronze présentait ici exactement le même aspect. partieulier comme 
sur le flanc méridional du cône; elle, était composée d'onei matière 
argileuse bleuâtre, rappelant la boue glaciaire bleue et bordée vers 
sa limite supérieure et mtérieure par des zones plus sabkiusn, colo- 
rées, en jaune par l'oxide de fer et produLisant l'efiet de dëuK salban* 
des encaissait la couche bleue entr'elles. La couche de l'âge du 
bronze contenait aussi, comme sur le flanc méridional du cône, de 
petits fragments épars de charbon et (Quelques mollusques terrestres* 
Là où le pont sur lequel coule la Tfauère, traverle la couche de 1 âge 
du bronze (bord méridional du pont), celle-ci se trouvait à 23 pieds 
sous la surface actuelle du sol, donc à une beaucoup plus grande 
profondeur que sur le flanc méridional du cône. C'est tout naturel, 
car les diguements du siècle passé ayant repoussé et maintenu le 
torrent là où il coule actuellement, il a dès lors considérablement 
élevé la surface du terrain de ce côté. Hais en revanche nous vovoiis 
aue la distance verticale de la couche de l'âge du bronzé à celle de 
I âge de la pierre est la même que de l'autre côté de l'ate sur 
ou plutôt dans le flanc méridional du cône. 

• Enfin, à coté du pont sur lequel coule la Tinière, au nord de 
celui-ci, on remarquait, intercalée dans le Ravier, sur une distance 
d'environ 40 pieds et à une hauteur de (> pieds au-dessus de la base 
de la couche de l'âge du bronze, une autre couche argileuse, de 2 à 
3 pouces d'épaisseur et contenant aussi des traces de charbon ; par 
sa distance verticale de la couche de l'âge du bronze elle correspond 
bien à la couche romaine observée sur le flanc méridional du cône. 
:, » La réapparition régulière et symétrioue par rapport à l'arme dii 
cône de toutes ces couches vient confirmer les calculs chronologiques, 
qui avaient été rattachés à leur gisement et qui ont été détaillés dana 
le bulletin t. VI, p. 32K-328. nappeloof seulement ici, nuelecalcol 
a donné peur la couche de l'âge du bronze une antiquité de 29 siècles au 
moins à 42 «ècles au plus, pour là couche de l'âge de la pierre une 
antiquité de 47 ^ièolea au moins à 70 siècles au plus et pour le cône 
total un âge de 74 siècles au. moins à 110 siècles au plus, ce dernier 
maximum étant évidemment bien plutôt en-dessous qu'ea-'dessus 
de la vérité. M. Morldt pense, qu'on se rapprocherait beaucoup do 
la vérité en accordant seulement 2 siècles d'antiquité aux digues et 
10 siècles d'antiquité à la couche romaiiàe, .ce qui donnerait une 
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e de 38 siècles pour la couche de Cftge do bronie et de Qk siècles 
pour la couche de l'Age de la pierre. 

■ HappcloDS auïsi, ijue les couches eu question ne représentent 
point la durée totale de chacun des âges correspondants, nuis seule- 
ment une portion i|uelconi]ue de chacun de ces âges, et ijue la cou- 
che de l'âge du bronze parail se rapporter à Ut fin plutôt qu'au com- 
meuceiueat de cet âge, 

* Voilà donc une première tentative de cooquôrir pour la haute 
antiijuité de l'homme des dates, non plus seulement relatives, mais 
de chronologie absolue, exprimée en nomhre de siècles. L'occasion 
a été bien belle, espérons qu'il s'en présentera hientAt d'autres du 
même genre et qu'on en tirera bon parti. Car, tant qu'un fait reste 
unique et isolé, il ne peut pas être contrôlé par ta comparaison, et 
notre esprit ne saurait demeurer entièrement satisfait. • 

Dufour, professeur, décrit quelques nouvelles expériences 
le soufre et le phosphore peuvent élre conservés liquides bien au- 
ous de leur température ordinaire de solidification. Dans ces 
irîences, ces deux corps fioltent librement au milieu d'une dis- 
ilion de chlorure de zinc d'une densité égale à la leur. Le soufre 
refroidit liquide jusqu'à 10" ; le phosphore a été amené à 0*. 

Ouvrages reçus i 
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3. De la part de M. Gaudia : Ueber die fosailen Cotosovun, roa 
0. He«r. 

4. BuiUlin de la Société industridle de Mulhonte, mars et février 
1801. 

8. Journal de la Faevtté royale de Dublin, janvier, avril, juillet 
M octobre 1660. 
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12. De la Société royale de Munich : 
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Fischer : Beitrdge. . . . 
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OBSERVATIONS 



DEC! PARASITES DE LA CECIDONYIE Dl' CHOI. 

Par M. Alexif. FOIÎKL. 



La plupnrt des naturalistes s'accorJent à reconnaître que tes ia- 
seclc» parasiles cnuiribuem à limiter Ip nombre Jes indi\iiJtis jjue 
prnJuH chaque espêr.e. Maïs 'luelle est l'importaDce de ce rôle? Les 
uns le croionl 1res considérable, d'autres le nient presque entière- 
ment. C'est donc encore un procès pendant, qui prête quelque întô- 
réi à chaque pièce de conviction que l'observation peut fournir. 

Parmi la multitude d'insectes nuisibles à nos recolles, l'une des 
espèces les plus remarquées est une très petite larve r]ui, toutes les 
années envahit en plus ou moins grand nombre les siliques du colza. 
Ne tronvani dans aucun des auteurs que j'avais sous la main le 
nom el l'histoire de l'insecte parfait auquel appartient cette larve, 
t'ai pris le nanti de l'ëlever. Après une année d'essais infructueux, 
l'iaserie ailé s'est montré à la seconde, mais au lieu d'un diptère 
que les caractères de la larve semblaient indiquer , je n'ai vu pa~ 
raitre que de petits hyménoptères. E^iamlnant alors avec plus d at- 
tention les nymphes d'où étaioni sortis ces insectes, j'ai Hni par pen- 
ser ()ue ces prétendues nymphes n'étaient probablemeul que la peau 
desséchée de la larve attaquée et remplacée par un parasite que 
j'avais sous les yeux. En effet, les années suivantes et celle-ci en- 
core, ayant renouvelé mes essais, j'ai d'ahord obtenu de mes larves 
tenues en captivité un bon nombre de véritables nymphes d'un dip- 
tère , lesquelles ont quelques jours plus tard subi leur dernière 
tnélamorphose. Eu même temps, le surplus de ces larves, provenant 
lies mêmes plantes et des mêmes siliques, se transformait en nym- 
phes, ou, uour mieux dire, en une sorte de pupes très difTérenles des 
nymphes lia rtiplère (fig. \.) Ces pupes, un peu plus tard, m'ont. 



4 
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pour la troisième (ois, fourni un nombre d'hyménoptères au moins 
égal à celui des diptères. En outre^ une fois familiarisé avec la forme 
et les allures de ces hyménoptères parasites à leur état parfait, je les 
ai retrouvés en grande cjuantité sur des colzas à l'époque à peu près 
où mes prisonniers subissaient leur dernière transformation. 

Ce fait de larves attaquées par des parasites et qui ne succombent 
qu'au moment où leurs ennemie n'ont plus besoin de dévorer leur 
substance est sans doute common. Il est fréquent surtout dans l'or- 
dre des Lépidoptères, mais il est assez rare, je crois, qu'on ait l'occa- 
sion de Tobserver sur un grand nombre d'individus à la fois et du- 
rant plusieurs années consécutives. J'ai donc pensé, ne fût-ce que 
dans un intérêt agricole, qu'il pouvait y avoir quelqu'utilité à le si- 
gnaler. 

Après avoir longtemps ignoré le nom du diptère ci-dessus, j'ai, 
grâce à l'obligeance de monsieur Pictet, reconnu l'espèce à laquelle 
cet insecte se rapporte. Dans une monographie assez récente que le 
savant professeur à bien voulu me communicjuer» on trouve la des- 
cription d'une Cécidompe qui convient parfaitement, ce me semble, 
à notre petite mouche. C'est la cécidomyie du chou (Céeidomyia 
brasiicœ, WinertZy Linnœa entomologica, t. VIII, p. 231). 

La larve (fig. 3) longue de 2 à 3 millimètres , dans son plus grand 
développement, est apode; d'abord d'un blanc de lait, elle prend 
plus tard une teinte jaune plus ou moins orangée. Le corps composé 
de 12 segments est un peu aplati , arrondi en arrière , légèrement 

Sranulé avec l'âge, et porte 9 paires de stigmates. Lhtéte, composée 
'une espèce de museau mou, rétractile, dépourvu de mâchoires et 
qui ne parait propre qu'à la succion, est accompagnée de chaque 
c6té de deux petites antennes biarticulées. Les anneaui sont nette- 
ment tranchés, pourvus de petits poils, surtout les derniers; une 
ligne plus claire au milieu indique ordinairement par transparence 
le canal digestif. 

Cette larve se montre en mai et en juin dans les siliques du colza 
qu'elle envahit au nombre de 10 à 30 et même davantage. Les siliques 
attaquées sont plus ou moins déformées; elles se dessèchent peu à 

Eeu et prennent une teinte grisâtre qui noircit de plus en plus. 
.es valves se fendent irrégulièrement, s'entr'ouvrent le lon^ de la 
suture et souvent l'extérieur de la silique se couvre de moisissure. 
A rintérieur les points où se trouvent les larves subissent une alté- 
ration non moins visible. La membrane interne perd son aspect 
blanc argenté, prend une teinte d'un vert sale et suinte ime liqueur 
rottssâtre. Les graines se dessèchent, se rappetissent, s'aplatissent 
comme si elles étaient vidées et passent de la couleur verte au brun 
rouge-clair. Ces dégâts et la perte de récoltes souvent trop sensible 
^ui en résulte sont sans doute imputables à cette larve. Son travail 
incessant de succion sur les parois et les graines de la silique, d'où 
provient j r écoulement anormi^ du eue dont elle se nourrit, et par 




iiiîlela destniclion partielle ou totale du fruit, sont bien l'elTot île 
«es manœuvres. Hais, d'un autre côté, faut-il croire que lea sili- 
ques ainsi ravagées étaient lout-â-fail saines ot seraient venues à 
bien ? Indépendamment des atteintes de «luelflues autres insectes, un 
erand nombre d'entr'elles n'élaient-ellespas déjà souffrantes par dif- 
Mreales causes et prédestinées à une destruction prématurée? 

L'opinion que les insectes n'attaquent en général que les plantes 
malades est souvent coD(e:tiée. Elle [leui être trop absolue dans cer- 
tains cas. Cepeadani l'expérienre qui, pour débarrasser des para- 
sites qui reavahisseut un végétal languissant, consiste à lui rendre 
sa vigueur par ta culture et une fumure abondante , donne à cette 
opinion beaucoup de poids. • Souvent, dit un illustre observateur, 
H. Edouard Perris, un végétal porie en soi un principe morbide qui 
nous échappe, mais que les sens aigus et délicats ot l'admirable ins- 
tinct des animaux peri;oivent à coup sûr. > 

Quoi qu'il en soit, notre larve parvenue à son en^er développe- 
ment abandonne la silique et tombe en terre pour passer à l'étal de 
nymphe. Quelques-unes se transformeut dans leur première demeure, 
mais rarement. Il ne m'est arrivé qu'une fois (17 juin) d'y trouver 

se 

s en captivité. 

^ Celle nympA« (lig. 2) d , . 

mme c«Tle des cécidomyics en général, les caractères de l'insecte 
qui la produit. Elle est nue, oblongue; d'abord d'une teinte rouge- 
pile qui, à part la poitrine et l'abdomen, devient d'un brun plus ou 
moim foncé sur la tâie, le dos, le fourreau des ailes, les antennes et 
les panes. Le devant de ta tête est bifide. On remarque deux soies 
sur le vertex et deux petites cornes presque droites sur le tborax. 
Celuhci est renflé, bossu. Les yeux sont grands, noirs, ovales, bien 
visibles, ainsi que les antennes et les pattes qui sont longues et rap- 
procbées. L'abdomen se compose de 8 segments. Cette nymphe en 
été se transforme au bout de 12 à 15 jours. Sa dépouille est d'un 
beau blanc et un peu transparente. 
^^ Longueur , 1 V, à 2 millimètres. 
^^^Lniuecte parfait' se distingue par les caractères suivants : 
^^gCorp» bmn, varié de rougeàtre, d'une teinte plus ou moins claire 
^^Kievétu de petites écailles grises ou d'un blanc satiné. 
^■* Ttte d'uo noir'brun, blancbitre en-dessous, ainsi que les palpes. 
Ytax noirs, bordés do blanc, grands, presque continus. 
Àntennêt noires, longues et de 17 arlicles. Les deux premiers 
nus, les suivants globuleux, pédicules, ornés d'un verticille de longs 
poils et plus rapprochés vers i'extrémilé de l'antenne. 



Cet 
mm 



nvmpA«(lîg. 2) dont je n'ai pas trouvé du description, offre, 
celle des c' ' ' 
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EÏ la description du eut insecte cl dm suîvsoti 

, nrfnil , ne fûl-ce que ponr lacilitor doi compa- 

qui peuvent Ici xvoir observai dans d'antres locililïi. 



38 GBCIDOMYIB 

nomx renflé, brimàirei revêtu d'écaillés brillantes blâno-argealé. 
Poitrine et les côtés brun-foncé ; trois petites taches poilues» blanches; 
une sous la naissance de l'aile» les deui autres sur le devant et le 
derrière des hanches 

Atles diaphaoes, irisées, avec de beaux reflets violets et jaunes. 
Bords noirs et poils noirs sur leur surface. Franaes du bord supérieur 
serrées ; l'inférieure plus longue, plus fine et plus lâche. Trois ner- 
vures longitudinales ; la première très près de la c6te supérieure 
et se confondant avec elle vers le tiers ou la moitié de sa longueur; 
la seconde plus éloignée, un peu courbée en aro, se prolonge jus- 
qu'à l'extrémité supérieure de Taile; la troisième s'écarte encore 
plus et vient en se bifurcant vers le milieu de sa course toucher deux 
points de la côte inférieure. Une quatrième nervure transversale peu 
visible, relie près de la base de l'aile la première et la seconde ner- 
vures longitudinales. 

Balanciers pâles, ovoïdes; pédicule assez long. 

Abdomen rouge-chair, revêtu d'écaillés blanc-argenté, terminé par 
une petite pince orunâtre. Pédicule très-court. 

Hanches noires, parsemées de poils blancs. 

Pattes très longues, grêles, noires en dehors, blanc d'argent en 
dedans, rougeâtres à leur extrémité. Premier article des tarses très 
court; le dernier terminé par deux petits crochets et une petite {)e- 
lote au milieu. 

Le mâle , loi^eur 1 à 1 Vi millimètre. 

La femelle (fig. 1) a les antennes plus courtes, robustes, de 16 
articles; les premiers arrondis, les suivants cylindriques, rapprocbés, 
velus. Ses yeux sont plus écartés que ceux du mâle. Les côtés de la 
tête ont une teinte blano-jaunâtre. L'abdomen de couleur rouge^hair 
a de larges bandes brunes sur le bord inférieur des anneaux, lesquels 
sont frangés de poils blancs. Il se termine par une tarière jaune-rou- 

Seâtre, composée de trois pièces qui peuvent s'allonger et par fois 
épasser la longueur du corps. 

L'insecte mort devient noir ou brun-noir. Toutefois l'intérieur des 
jambes reste d'un blanc argenté, ainsi que les côtés de la tête chez 
la femelle. Les parties inférieures du corps conservent aussi une 
teinte rouge-chair, surtout chez les individus morts peu après leur 
dernière transformation. 

Après l'accouplement, qui s'effectue les deux sexes placés sur la 
même ligne, les têtes opposées, ce diptère vit peu de jours. Tous 
ceux que j'ai gardés captifs sont morts vers la fin de juin et le milieu 
de iuiUet. Quelques œufs microscopiques, blancs, un peu ovoïdes, 
collés sur la paroi interne d'un bocal, reniermant des femelles et des 
mâles, m'ont paru appartenir à cette espèce, mais n ayant vu ni la 

fionte, ni l'éclosion, je ne saurais l'aflirmer. Il est probable toute- 
ois que cette petite tipulidé a au moins deux générations par an et 
que les œu(s oéposés en juill^ dans le» sîliques de diverses crucifè- 



» reproduiseat des larves d des nymphes qui , engourdies en bi- 

"nr, subissent leur dernière transformai ion en mai et juin suivants 

et logent de nouveau leurs oeufs dans les siliques de nos choux. L'in- 

Iroduction de ces œufs dan:, les jeunes siliques s'expliouc facilement. 

Au moment de la ponte, la femelle, au moyen de &a longue lariéro, 

perce les parties les plus vulnérables de la silique encore tendre, 

puis cette ouverture presque im^rceptible se resserre peu à peu et 

disparait par t'effei de la végétation. 

_ . Je passe maintenant aux parasites de ce diptère que l'observation 

Hgiîi fait connaître. 

^^CUe premier est un petit byméuoplère vu près du (ïcnève, au mois 
^^E juin, sur une plante ombellifâre, par Jurine, qui le nomma Psilus 
^^^scii. (Jur. byménopl., p. 318.) Plus lard, Nées d'Esenbeck trouva 
aussi en Allemagne , mais en septembre et dans une forâl , une fe- 
melle qu'il plaça dans le genre Plat ygaster (Lai.) et qu'il appela Pjo- 
tjfgtutfr Botcii. le Platygaster de Bosc. (Nées d'Esenbeck. Uyme- 
^ — itoromm IcbueumoniMis affinium monographife, t. i, p. 306.) 
^oici le signalement de cet insecte ' : 
fiorft noir, presque lisse, luisant. 
Tëtt de U largeur du tborax, un peupomtillée, vertex légâreraent 

l^nttmnes noires, comme coudées, de 10 articles velus selon les au- 
iprs. Il faudrait en compter 1! si l'on considère comme un aniole 
I support à U base de l'antenne. Le premier article très long, le 
second et le troisième courts, le quatrième plus long, les six autres 
Tont eu grossissant et forment insensiblement une massue allongée 
Ulhninée en pointe émoussée (Qg. 7). 

Thorax caoaliculé dans sa longueur. Hètathorax sans épines. 
Ectuson déprimé, mulique. 

ÂUei byalines, irisées, couvertes de petits points pilifères, dis- 
ÙDcU; légèrement frangées près du corps, surtout les inférieures. 
On remarque vers leur base un rudiment de nervure terminé par un 
peth point ou plaoue ". 

Abdomen de la longueur de la léle et du thorax réunis, lisse, lan- 
céolé, attaché par un court pébole; le second segment est le plus 
grand , les suivants vont en décroissant et se terminent en pointe. 
Le pétiole, un peu rugueux, émet à son extrémité une sorte de corne 
linéaire, assez forte, obtuse vers le bout, sans articulation. Cette 
corne, liée et adhérente au corps, se recourbe dès sa base et se di- 



* i*»*i( d'aboid donlé, ainii qae j« t'ai dit plaa haut, qae cet iogeeie Ht 
tm paruil«. lonqn'nne bieaveiUanle coramanication que le snTant hjiné- 
naplûriite H. le doctcBr Sichel, a bitn vodIu mo faire a mil fin k mon héii- 

maiiilcnanl rrl insecie klaui le noro fnoi- 
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rigt€B mei. frmqm iihJBIiwii a« ibonK te teif 4to|ari elfe 

SOR d«K fimieQi» TmaL Sa km g Êo mépittKiàitém iha rjn ^ eicfceK 
y e l y es nufindos eMe se pmtoy j»q«'f fc gwn 4e li Me. Le 
deMW» de f e nre ett oaaveie ei n tvière ett cMÉée. 

Pmet fmt hnm 4e poix, a pee wlts ; caisses cl Ans dsTÎ- 
ciléi; les Une» sBlérievw CI les tAiispaMrMrs d'osé iflMiefte 
pikâ la base. 

FeoMÉfe (%. 6). Losg. t Vt bh^b. 

Le iBàie (%. 5) esl dépoorm de la oorne abdomute qm dinh 
{•e la fBowlie. Sob abdooMs ea «eiss leog, 4e feraie «rate d ter- 
flrisé par «M peine pl«s confie. 

Gm iaseole «t très riL il vole ec oe«rt ra p i4e»BKL Smi Jn^ari-* 
tîmeajino^ j«Ufeiecj«sq«eTersraaleaeepeaiÙBreprèMflMrq«e, 
le dipttre asi dépens 4ttfiièl il sehsisae^ i m pdas 4*«ie f^ 
par aaDèe. To«s ceai qoe j*aî Meréf , parrems soccees^ 
à Télal parbil dans te eovnaC de jmk d les p r c BMer A jMrs 
de joilleC, soot morts aTaal b fia de ce mois. L'ensteaee eo éié de 
cet insecte soos sa dernière iome n'est doue gnère que de trois 



La eome sincoliére qui s^élève sur Fabdoinea de la lemeHe d ne 
fak <fo'ini arec le segment qoî h sttppone, csi-eMe, ceoMie on l'a 
pensé, on fourreao renfermam la tanère de l'insede^ (Cwrier , Bé" 
tmammai, t. ID, p. VK). TofqeiV9Csl4l que dOëremes espèces de 
Pbtfgastérieas paraissent des enaernb nés des Geâdomyies en gé* 
néral. Ainsi les Platys^ssers l^pnte; tnaerens, pk ^ ag mm fû eecî dsm y n* 
rwm, sont cités par divers observafenrs comme aatant de parasites 
impitoyables des cécidomyies da Mé, dn rosean, de Tirmoise, etc. 
Il arrive aussi que le même Platygaster ne s'cé tient pas à une seule 
espèce de victimes. Dans nn mémoire qui ne m'est pas cinmu, 
IL Scfamidberger a décrit les habitudes d'un Platygaster qne M. Wesl- 
wood a reconnu ponr le Platygaster de Bosc qui vient de nous oc- 
cuper. Ce Platygaster vivait dans les jeunes poires oè il était pro- 
baUement le parasite de quelque antre insecte. (A. firollé, Hymé- 
nop., Lepelletier de St. Fargeau, t. lY, p. 008.) 

De son côté, cbnque espèce destinée à en nourrir d'antres a son-» 
twt plus d'nn enn«m. Cdte année, l'éducation de notre Cécvdomyîe 
du chou m'a révélé l'enstence d'un autre parasite fort semblable au 
premier ponr la taille, b couleur, l'enveloppe (soit pnpe) d'où sort 
l'insecte parfait et IVpoque de son éclosion, mais plusieurs difiéren- 
ces ne permetiMit pas de les confondre. 

Le rerps de ce second parasite a» dans son ensemble, un aspeel 
plus grêle, plus allongé. 

La téu vue en dessus est plus courte, plus large, plus arrondie. 

Les a»Utmei (fig. 10), composées du même nombre d'articles, 
sont plus fihformes et moins renflées à rextrémiié. 
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Le thorax, ainsi que la léle,. esl un peu pubesccal et l'êcusson est 
ôhti». bossu. 

Les aitft sont ahsolumenl dépourvues de nervures. La rôle mar- 
pnale des ailes siipèrieures esi épaisse vers la hase, et l'on remar- 
que constammeni presque vers te milieu de celle des ailes inférieu- 
n« deux ou trois poils crochus plus longs, plus forts que ceux qui 
formant la (range. 

L'abéMHtn, plus petit proportionnellement à la iMe et au ihorat, 
a son second segment trËs grand, dilaté ; les suivants sont allongés, 
éiroits et formeui chez la femelle une sorte de queue pointue sou- 
vent très prolongée. Enlin, chci celle-ci, le premier segment de l'ah- 
domen ne porte aucune corne, ce qui la distinguo complètement de 
la femelle du parasite précédent. 

Les patin, d'une conformation pareille à celles da Platygaster 
Boscii, sont toutefois un peu moins claviculées (lig. 8 et 9). 

Ne pouvant me prononcer en dernier ressort dans la nomencla- 
lure si nombreuse et si difficile de ces petits hyménoptères , je me 
borner» à rapporter, sous toute réserve, cette espèce au Platygasler 
n^trf (Ne«s d'Esenheck, 1. c. p. 304.) 

J'ajoute, en terminant, que les invasions de ce parasite parmi les 
larres de notre Cècidomyie du chou ne )<ont ni moin:> fréquentes, ni 
moins considérables que celles de son congénère le Flaiyga.ster de 

BOM. 



f K. t. I. Cècidomyie du cliOD. S. i. Sa nyopbe. 3. Sa larve, i. Pupe, 

"Il peau d«né<:?iéB de la larve renfermant un parasite. B. Plilygasler de 

!. (f . 0. !.« miBie. $. 7. Son antenne. 8. PlalygMter noir? J. 8. Le 

I. ^. 10. Son antenoe. 
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TAlkyiannt quadraltts. m. 



r A' oblongus, quadratus, luteo-tesiaceus, nitidus. Gaput et 
ftcriter arcuau; vertice, fronte, thoracisque disco transversè nigro 
■Mulatis. Homelytra Mneis nigris aecundum longitudinem lalé no~ 
W>; margine exteriori palU()iori, luteo suhviridi. Kke altue fuGco 
■ervosœ. Abdomen nigrum aul nigrescens. Pedes nigro punctati, 

libiiS spinOSis. .„:■..,.<. !■■ .■ ir , ■!. in.' il ..S' 
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LoDfl. 0,003—4. 

Corps de forme carrée, oolonc, brillant, d'une teinte testacée un 
peu jaunàtra ou grisâtre (pl« If, ng. 1). 

Tête courte, arquée, obscurément triangulaire, ornée sur le f>miex 
d'une tache noire transversale, formant deux petits arcs réunis, 
tournés en avant; deux points noirs en arrière de cette tache et deux 
autres entre la tache et les yeux. Chez quelques individus la tache 
transversale est assez étroite; chez d autres elle est très large, se 
réunit aux petits points et couvre en grande partie le vertex. De 
même, les petits points noirs sont parfois bien marqués, d'autres 
fois peu visibles ou manquent tout-à*fait. 

FrotU (fig. 2, e) un peu convexe , rétréci et faiblement échancré 
vers le bas. Des lignes noires, transversales, parallèles, entières ou 
interrompues au milieu le couvrent en partie; d'autres fois ces li- 
gnes s'élargissent, se serrent et le couvrent partiellement ou com- 
plètement (6g. 2, é) ; Quelquefois enfin ces lignes ou ces taches sont 
peu marquées ou absolument nulles et laissent au front sa couleur 
testacée naturelle. — Joues (fig. 2, a) sinueuses, dilatées sur les cô- 
tés. — Plaques génales (fig. z, h), un peu carrées , parfois tachées 
de noir, ainsi que les joues; souvent nues et testacées. — Chaperon 
rfig. 2, e) oblong, un peu carré, arrondi au sommet; testacé ou taché 
de noir. — Rostre (fig» 2, d) pourvu de quelques poils, testacé; quel- 

Îuefois noir à l'extrémité. — Yeux grands, triangulaires, allongés, 
'un jaune-verdâtre-clair, bruns au centre et dépassant la largeur 
du prothorax. — Ocelles peu saillants, testacés. — Antennes (fig. 3) 
fines, médiocrement longues, testacées 6u un peu brunes. 

Prothorax arqué en avant, faiblement sinueux à sa base, trois fois 
plus large que long, sillonné sur son disque par de petites rides 
transversales plus ou moins visibles; une large tache noire sur le 
milieu le couvre presque entièrement dans quelques individus. 

Ecusson triangulaire, terminé en pointe aiguë, sinueux sur les 
côtés; deux petites taches noires à la base, deux autres et deux li- 
néoles obsolètes au-dessous. 

Homélt/tres de la largeur du prothorax à la base , peu rétrécies à 
l'extrémité et trois fois plus longues que la tête et le prothorax réu- 
nis. Une bande nue d'un joli jaune-clair légèrement verdâtre dans 
l'insecte vivant, pâle et blanchâtre après la mort, s'étend le long de 
la côte marginale. Elle est suivie d une bande noire lon^tudinale, 
ordinairement large et unique, quelquefois partagée, puis de deux ou 
trois lignes de même couleur, un peu obliques, souvent réunies et 
n'en formant au'une. Viennent enfin une ou deux rangées de points 
et des taches d'un noir moins prononcé. L'homélytre se termine un 
peu carrément et porte quatre à cinq taches noires plus ou moins 
rondes ou carrées, placées circulairement au-dessus do la marge 
apicale. 

Allés blanches à nervures brunes. 
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Abdonunnok. Anneaux ordiDairemcnt bordés de jaune j quelqut 
loiis sur les derniers. 
Pattes teslacées, épineuses, tacbâes el poncluâes de noir. 
Le mâle. 

Cet homoplëro qui, pir sa rorme cl sa. taille, se rapproche de TA- 
lysanus grisescens, Zelterst., en diffâre p»r le fond de sa couleur. 
,lelle-ci, lestacée dans notre insecte vivam, sortoul chez les indivi- 
*dn& jeunes, devient plut6l jaunâtre aue grisâtre chez, les vieux et 
daiiï les exemplaires conservés en collerlion. Les bandes et les la- 
cJies noires qui oment la télé , le prothorax et les bomélytres des 
rnàles el des vieilles femelles le distioguent en outre suitisammenl 
de l'Atbysanus grisescens, dont la Mvrâe, quand elle est apparente el 
tt'anchée, se compose de lignes et de points bruns ou grisâtres, lon- 
^udinaux sur le prolhorax et flécbis en diagonale sur les liomé- 

Notre Aihysanus varie d'ailleurs tellement suivant l'âge oi le seke 
'Il faut souvent un œil eiercé pour le rccuanaitre. Tantùt les ta- 
; les bandes et les points sont d'un noir profond, tantôt presque 
; souvent toutes ces marques s'élargissent et s'étendent au 
couvrir l'insecte presque entier; d'autres fois elles s'atlé- 
«t, pâlissent ou disparaissent de telle sorte que la couleur fon- 
B de l'animal existe seule. Il est rare cependant que quelques ru- 
enls des taches de la tdte et du prolhorax, ainsi qu'une ligne plus 
n moins noire longeant la bande jaune-clair qui borde la côte ei- 
Irieure des homélvtres, s'e^cent lout-à-fait. 
La livrée de la femelle est ordinairement moins chargée de mar- 
BfBee' noires que celle du mâlo ; elle reste par conséquent d'une teinte 
'"^ général plus pâle. Enfin dans relie espèce l'abdomen , qui chet 
I mâles ne dépasse pas les homélyires, est plus long chez les fo- 
elles et devient très saillant vers I arriére-saison, après la ponte . 
k Les deux sexes, parvenus à l'état parfait, sont d'abord d'un jaune- 
tan pâle. Peu à peu la teinte verte s'efTace plus ou moins, sauf sur 
il large bande longitudinale qui borde les élytres, et le fond de la 
I.Muleur de l'insecte prend une telote lestacée jaunâtre de plus en 
I flus foncée avec l'^e. 
< Cet Albysauus, observé sur une collinu aride et chaude voisine du 
Léman, habite sur l'Armoise des champs (Artemisiacampestris, L.), 
kThyni serpollet (Thymus serpillum, L.)> l'Heliaolliëme commun. 
I (Heliantbemum vulgare, Gcertn.) , etc. U parait dès le mois de juin 
I M se retrouve jusou'en septembre et la fin d'octobre, surtout les fe- 



, is'li 
Velles, qui, pour l'ordinaire, survivent aux n 
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de celle des ÎM é à e w j» WKi «mAms. 



DES VOUTBS. 

feeé[efoMôfe'esl^(l+0,2R) (1) flâna laqueffe ft é'si T 

kjon de l'inirados du berceau. Celte épitisseur des voùles à la cfâ, 

B l'oii peut remanier comme Irès coDveaable pour le corps des 

routes, peut être niodiliée pour les têtes suivant la décoration i]ue 

Kssile lu pont à cause de soq emplacement, ou lo goût de celui 

li est chargé du projet. 

' Dans les voûtes nleio-cintre, que nous considérons d'abord , les 

nslrucleurs les plus habiles reconnaissent aue la rupture du ber- 

nu a lieu gânéralenieot suivant un rayon qui fait avec l'horizontale 

p angle de 30 degrés ; c'est donc en cet endroit aue la voûte doit 

Rroir sa plus grande épaisseur el d'après les ihéonciens et les pra- 

Ueos, une épaisseur double de la clé est suffisante. * 

f Noua admettons encore cette donnée, et par suite l'extrados de 

l^voûte sera tracâ selon un arc de cerclo passant par le point su- 

Krieure de la clé et lo point extrême du rayon incliné à 30" pro- 

é au-delà de l'intrados de deux épaisseurs à la c\6. 

XiDsi dans la figure ci- :" ' 
taire ou aura ot :=It, ui = 

= 1 (1 4-0,2 R),cJ^ 

T Pour déterminer le rayof 
^ de l'extrados ou se ser- | 
i de ia lumiulc connut 

. _ '•+[' 

«A " 

^lle on mettra pour n h 
a gd et pour /', ^h. 
_ B ^ du triangle ruc- 
iglë gio est égale a l'iiypo- 

B ùd nmltipliée par lo I 

ts de l'angle compris eulrc les lignes: qui est de '.W, c'est-à- 
» (R-)-2E)cos30- = (n4-aE)U.8()C. en mettant pour cos 
a expression trigonomètrique oaturello, el jfb est visiblement 

ç d"oû il suit; (H-(-2E)U.8yiiV -^ 

«■= 5 (*) 

E'Non* admettons maintenant nue ta construction sera stable , si 

ivottssoir agissant est toute la figure Mka, et que le massif de la 

Bçnnnerie au-dessus de la naissance de la voulu ayant une hau- 

ir/l el UKfi longueur x lui fasse équilibre. En d'autres termes, le 
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M COKSTRDCTIOIE 

mumeid da vonssoir aUka par nippctri à rfaorizanU}e pissint en k 
doit étrt égal au momeai de U culée [irif (lar rapport an même axe. 
Aîiisi pour l'équilibre maibéniathique (A doit avoir wumÊfmt de la 
voiiU èpal iKMMaf de la cmlée. 

Ed prenaul une trancbe droite de la voûie d'une ^nisseur égale 
a J'uuilé . uu ixieire i uu n'aura a cou^déref que la surface de la Toûte 
ablka , (velle de la culée . comme elle a élé désignée . ei les centres 
de graviié de res sur£act*&. 

La formule ti-de&sus deviendra, en représentant la suriace deb 
voûte par S^ la distance de son centre de gravité à Taxe par G, la 

X 

distance Ju centre de gravité de la section de la culée par 3-, rap- 
portée au même axe. et l'ordonnée kl du cercle d>xtrados comptée 
seulement de la naissance de la voète par H , 

SxG = Hx|^ 
D*eà l'on tire pour répaisseur de la culée a la naissance, 

Les dimensions en épaissear données aux voûtes plein-^intre, 
eomne m cneé ex^écmé sur la fig. 1 , suffisent dans tous les cas. 
wêA qne l'on pourra le vériGer en comparant les résuluts donnés 
par eelle sMhode avec ceux que donnent les formules théoriques 
ht plos exicles. Cet résultats s'accorderont aussi avec les dimen- 
IMS donaéet wn calées des mènes voiMes par les praticiens les 
plat eoBtrieodeoi^On n'aura pas besoin de s'ocrnoer des sorc haifes, 
m de la haaiaar des calées comprises entre le sol et la naissance de 
fat Toùle, car cette augmentation de ouçonoerie donnera toujours on 
smrnnt de striiîthé. L'anentio» dn consctrucicur devra donc porter 
essentiellement sur la nature des matériaux et sur la parfaite exécu- 
tion du travail. 

Nous avons opéré de deux manières très différentes pour obtenir 
les valeurs de x ou Tépaisseur des culées des voûtes en plein- 
cintre, a la naissant, d après Téquation (3). 

Nous avons employé le calcul pour déterminer la s:iiTace S de la 
voûte ; à cet effet nous avons cherché la surface totale O'L / 6 de la- 
quelle nous avons retranché le quart de cercle oka augmenté du 
rectangle OO'Lir. La surface totale 0'Li6 a été obtenue en divisant 
cette surlace en trapèzes de mémo hauteur, et les côtés parallèles de 
ces trapèzes ont été déduits de ré«|ualion du cercle 

X* + V* = R'*. 
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} Lès surfaces à reiranchor de la surrace totale ont éié données 
^Ifiment par l'expression— r—=: 0,7854 R* pour le quart de 

rcle , el celle du rectangle par (R'— (R+E)) R. 

[ Les calculs sont très loagâ pour avoir h surface totale 0' L Ib avec 
se approximation suffî^Nie, et non moins fastidieux pour trouver 
(distance du centre degravitù de la surface S à l'horizontale eu k. 
Pour oouB alTranchir île ces upiiraitons arilhuiëti(|UGs , noua avons 
dierrbA cuttc «urfaee S direclenient en employant la méthode an- 
denne des pesées, et la distance de sou centre de gravite à l'aïo par 
le procède mùcanicfue qui consiste , d suspendre la surface en deux 
pomts différntts, à tracer :iur cette surfate les Jeux verticales qui 
passent par les points de suspension , lesquelles se coupent au point 
<àerch4. 

Cette méthode est excelleote , Iras pratiiiue , et les résultais que 
l'on obtient lorsqu'on se ilonnu la peine de découper dans un carton 
oince et d'une épaisseur régulière, la surface S, som des plus satis- 
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Exemple : 
'tous avons pri! 
it)osé de (Teui 



et blanc, du oommercej 
feutlles de papier collées et rylindrL-os. Cette 
feuille pesait 84, C5 grammes et ses ilimpnsions étaient eu lon|jueur 
(i2,35S centimètres, et en hauteur 47','275. La surfnce était doue 
lie 2957",287625 et le p oids par ceulimfttre Mrrii (Ib 0,r-.0itaia4. 

La voùto a été tracée ■ 
sur ce carton à l'échcllaM 
d'un cenlimâlre pour mé-f 
tre et découpée ensuite | 
selon le contour ablk 

Ce morceau île et 
mis dans la balance pc-l 
sait lE» ,C^3, «livisaiil ce 1 
nombre par 0ir.Qi8Râ't| 
•nii a l'échelle dont 11 s'a-l 
git n-présente le puiils d'un I 
oiélrecarrB,on,-i3b*',71l| 
pour la surlace de la sec- F 
tiuu lie la voûte. 1 

\ous avons calculé la | 
surface loUle (VA L/O" a 
iDojcii de l'équation lie la courbe d'extrados dont le rayon R' est, 
d'après la formule ['i) indiquée précédemment, égal à 19". 3533. 
Le rayon du cercle d'intrados étant \'6 métrés, l'épaisseur à la clé 
'\*,%n, les quantités a et /"étant fgales à IS-.asa? et 7".B0. 
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CONSTRUCTION 



Nous ivons' obtenu les ordoaaôes suivantes en les prenant de 5 
en 50 centimètres. 



AbscisiM 



0,00 

0.50 

i.OO 

1.50 

2,00 

i,80 

3.00 

3.50 

4,00 

4,60 

5,00 

5.50 

6.00 

6,50 

7.00 

7,50 

8.00 

8,50 

0,00 

9.50 

i0.00 

10,80 

11,00 

11,80 

18.00 

18,80 

13,00 

18.80 

14.00 

1430 

15.00 



Ordonnées 



10.3531 

18.3461 

19.387 

19.895 

19,849 

19.191 

19.119 

19.034 

18.935 

18,888 

18.696 

18.555 

18.399 

18.289 

18.043 

17.840 

17.688 

17,386 

17.133 

16.861 

16.569 

18,867 

15,988 

18,888 

18,188 

14,774 

14,887 

18,887 

18.888 

18,817 

18,889 



Sommes 

des ordonnées 

prises 8 à 8 



38,699 
38,673 
38.688 
38,544 
38,440 
38,310 
38,153 
37,969 
37.757 
37,518 
37,851 
36.954 
36.628 
36.272 
35.883 
35,462 
35.008 
34,519 
33.994 
33.430 
88.826 
88,180 
81.488 
80.748 
90,957 
89,111 
18.804 
87.229 
88.179 
88.046 



Ordonnées 
BoyeMnes 



19,349 
19.386 
19,811 
19.878 
19.880 
19.156 
19,078 
18,984 
18,878 
18,789 
18,626 
18,477 
18,314 
18.188 
17.941 
17.731 
17.504 
17.889 
18,997 
16.716 
18.418 
18,090 
15.744 
16.374 
14.978 
14,668 
14.108 
18.614 
18,089 
18.688 



Somae dit ordoméet Boyennof 816,62l 

Hmsir eoBBiae des tmpéiM 0.80 

dolaSgveO'ILIO' 257-',780 



tUES VOUTKS. 40 

En relranchanl de celte surface, 1° celle du quart de cercle oka 
lieslH—ouO.TSSiRVonaBiimeliantpûurRIS-.ci 176"',71fi 
3* Celle du reciaDgIe OO'LA' représenlûe par 
1X3,03 ci 45, aOO 
Kn totaliiâ ci ■i'i-i, 015 
-Ainsi la surface totale OO'LJ: égale 357,760 
rairaaeher 222,015 
reste pour la surface de la voûte 3K~*,74ti 

Bésulût qui ne dilTër» de celui que l'oii a obluQu par i 

Il pesée que de . . ; . 0"',034 

mm En gtàéral les pesées des surfaces donnent des résultats un peu 
H&BS éhxéi (fue le calcul, c'est pourquoi ou peut les admettre comuié 
HKHswninent exactes dans la pratique. 

B •! Sur ce même exemple nous avous voulu nous rendre compte dé 
la diflërence qui pouvait exister entre la distance du centre de gra- 
vité de la section de la voûte a l'aie ;t- prise par suspension et dé- 
terminée par le calcul : voici les résultats de ces deux opérations. 

La suspensioD nous a donné en quelques secondes le nombre 

S", 40. Par le calcul nous avons dû former le tableau suivant, et nous 

l'avons encore abrégé en prenant de suite : 1** pour les ordonnées du 

^ farcie oka les ordonnées moyennes des trapèzes correspondants sus 

^^ïdoDnéea moyennes des trapèzes du l'arc d'extrados. j 

^^ V En sopposant le centre de gravité des trapèzes placé au miliei^ 
06 leur hauteur , ce qui a dû nous donner une distance un peu plus 
forte pour la dislance cherchée. 

Aux ordonnées moyennes du cercle d'intrados, représentant la 
demi-somme des côtés parallèles des trapèzes précédemment cairotes 
pour U surface totale (/(LfO*, nous avons ajouté la hauteur S^.Oâ 
Ju rectangle inférieur Q'Lko afin de n'avoir qu'une soustraction H 
effectuer pour obtenir ta différence entre les grands trapèzes du 
cercle d'extrados et les trapèzes correspondants, jusqu'à la ligne CL, 
ou les moyennes des côtés parallèles aes trapèzes composant la sur'j 
face aktb de la section de ta voûte. 

Eu multipliant ces différences moyennes par leurs dislances ji 
l'axe it/, prenant la moitié de la somme de ces produits et la divisant 
par la surface totale de la voûte, nous avons eu pour résultat B*,4ft 
OH 4 centimètres de plus que le nombre trouvé mécaniquement et 
pipfaiquemeni. 
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TAKLEAl RÉSINÂT LES CALCULS. 



'Abicii- 


ORDONNÉES 


moyecnei 


Diffé- 


Disianc«E 

dei 


Momeaii 

partiels 




p:r;„ 


plQi 3,01 


delà 

courbe 
d-eilrridos 


rences 


CCD Ires de 

gravité 
4 j-aie 


des inpi' 
ICI 4 di- 
viser p- 3 


o,rs 


li.oni) 


18,019 


19,349 


1.330 


14.7B 


19,617 


0.75 


l».dSI 


18.001 


19.336 


1.336 


U.1S 


IS.013 


1,!S 


li.B47 


17.967 


10,311 


1.344 


13.7B 


18,480 


i,7S 


Ji.897 


17,917 


)9,«71 


1.3S8 


13.33 


17,96S 


a.ts 


14.830 


17.8B0 


19.Î10 


1.370 


11.78 


17.467 


S,7S 


I4,74S 


I7.76B 


19.156 


1,390 


11.3S 


17,017 


3.IB 


14, «43 


17.663 


19,076 


1.413 


11,75 


16.601 


3.7S 


I4,BÏ3 


17,343 


18.984 


1.441 


n.is 


16311 


i,î8 


I1.38B 


IT.iOB 


18,878 


1,473 


10,75 


15.834 


i.7S 


14.318 


17.148 


18,780 


I.BIl 


10,18 


IB.48T 


B,S8 


14,051 


17.071 


18,6SS 


1.854 


9.75 


18.151 


B.7B 


13,8S4 


16.874 


18.477 


1,603 


0,15 


14.837 


s,iS 


13.63S 


I6.6BB 


18,314 


(.659 


8.78 


li.BH ■ 


6.7B 


13,396 


(e.4ts 


18,136 


1.711 


8.» 


14, 198 


7,i» 


13,131 


16,151 


17.«il 


1,790 


7.78 


13.BT3 


7.7B 


11.841 


15,961 


17,731 


1,869 


7.15 


13.350 


B.9B 


11,B17 


15.547 


■: 17,804 


1,967 ■ 


6.78 


13.10» 


8.7B 


il; 183 


16.103 


17. ISO 


1,0B6 


8.18 


13.880 


Q.»6 


41.808 


1 14.818 


16.997 


MM 


»,75 


41.471 


9,7B 


11.309 


14,410 


U.71B 


1,396 


5,15 


13.084 


lo.ss 


I0.9S1 


13.071 


16,413 


1,441 


4.75 


11,890 


i0.7B 


10.461 


13,481 


16,090 


S.flOB 


4,1S 


)I;D88 


il.SB 


«,91( 


11.041 


13,744 


1,803 


3,78 


10.811 


U.TB 


«.314 


41,344 


18.874 


3,030 


s.in 


0,»47 


ii.as 


8.856 


41.676 


14.978 


3.301 


1.78 


9.080 


U.7B 


7.901 


10,011 


14.55S 


3,634 


!.« 


8.476 


13,16 


7,031 


to.ost 


14.101 


4,161 


1,75 


7,364 


1S.7B 


S.tt94 


9.044 


13.614 


4.600 


4,U 


B.ÏBO 


i^.as 


l.«S3 


7,703 


13,089 


» 


0,75 


4.039 


ifc.7« 


ij« 


8,747 


11,513 
Total 


0.15 


, I,»»* 






389.147 
19^,733 






Dont If 


moilid es 




C«tte n 


oiii«dlTi«ëap»r3II 


,74S donti 


po>r ^Do 


anl . . 


Mi 
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Dits VOUTKS. 



Nous avons calculé les (épaisseurs des caléaa des voûles, ploio- 
cinire, Je un mètre d'ouverture ju^ijuà iiuii mètres, ni de huit 
mèlrea jusqu'à ijuaraulc, comme on le voil dans le tableau ui-dessaus : < 




OuTCTlarc 


Epaisseur 




Oiivcrturci 


Epai.seor 




de 


de 


DilTérïnte 


de 


de 


Différence 


l'.itcbe 


la CDl^e 




l-.rche 


la cuWe 




i.OO 


0.3*0 




lî.OO 


a,797 


O.Ml 


t.so 


0.t91 


0,171 


13.00 


8,094 


0,m7 


a.oo 


0.6ia 


0,131 


U.OO 


3,830 


0,S36 


3,00 


0.760 


0,138 


15,00 


3,432 


0,203 


4.00 


1.199 


0.439 


10,00 


3.ssn 


0,134 


s.oo 


1.300 


0.101 


(7.00 


3.SM 


0,396 


«.00 


i,S39 


0,13» 


Ifl.OO 


4,011 


O.lBd 


7.00 


1.738 


0.109 


19.00 


i.iSi 


0,24); , 


«.00 


1.983 


0.14S 


ÏO.OO 


4,4Q4 


0,313 


9.00 


3.168 


0.186 


30,00 


6,474 


2,010 


10.00 


a.38i 


0,il3 


40.00 


8,830 


i,07B 


11.00 


S.SBfl 


o.its 









Les resuluts (jue nous avons obtenus par le calcul el les moyens 
inécuiifjues expliijués plus liaui , nous ont conduil i les tracer gra- 
pJii>|ueDieuI , en négligeant les petites irrëjçularités i]ui doivent nâ- 
c«SAairemeDl se montrer dans les deuv modes d'opért^r. 

Ainiii nous avons reconnu : 1' que d'un métré à huit mètres d'oo- ' 
vurture, les épaisseurà des culées pouvûent éttv données ptMAII 
fanes que bibles, au moyen de réijuation de la ligne'droile 

(y ' S = 0,2237* -1-0, W ' "I ' 

K mettant pour X l'ouverture de lavoâte diminuée d'une uojt^.''^ ' 
J* Uoe oe huit mètres à quarante mètres et au-delà , les âpàifa-' 
RTS dùi culéeï pouvaient être données au moyen de rsqiialïôTÏÏéi 
[figaedruite 9 = 0,206x4-2 I 

p metlant pour x l'ouverture de la voAte diminuée de huit unités. 
I Pour nous prémunir conlrc une adoption trop légère de noire ma- 
nîtra d'ofiiiûr, nous avons voulu vérifier aotra formule p our u ne, 
ïoillÉ de cent mètres d'ouverture. • 

Daos e« cas il Taul mettre pour x, 100 — 8= 92 , et en effectuant] 
a trouve i/ = 20 ,9u3 pour l'épaisseur de la culée à la{ 
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Procédant mécaniquement nous avons découpé la demi-vodle 
dms noire carton mince en prenant l'écMIe de 4 millimètres pour 
iMtre. Nos données éuienl donc : R = 50 (nèlres , E = 3.666. 
a=i9.6i95, ^=:25.R' = 61,801457, R'"î= 3819"*' ,420087, 
H = 36,32 — 8,14 = 28,18, celte dernière quantité euni la hauteur 
le Ji maçoonerie de la culée au-dessus de la uaissance. 

La demi-ToOie pesait i«',5812S. Pour obtenir la surface nous 
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»M1« 'ï'tv^t;^ >■.•!■* iT.v.!( w^A i -ânJitii «li'-aate: II»: 16 = 
ft'.WWït jcf'rti'in tir*. .■.r=:'>-.tJl>i3Ty»ii.0iTiMM le poids 

f*»(.r** '*i '.fwrib.r.-. -... i loo^: 1IV = :iK,2«x 17,95 = 






= f / M.l's, 



1 1 '>a tire en ^jalaai ces 



= iCr,&7, ^f.aiiàeor de ta culée. 



f^nTR^iar^nt rx ttornbrit a Oilui qui ^it douné tri-dessus U diflerenn 
•M d« fi,(Hfi, a Ivirinlle il «st ioiitil^ de s'arrêter, car elle ne Hrait 
rl'aueunc imp^rtaora (our la stabilité du pont. 

Nm» avriPi4 tracé cetf: ileini-voilie lur une reuille de de&sia en 
prnnanl l'ùnlutllK de ï inillinèires (lour uwire et nous avons cherebA 
finolln wirait la «thurhe dei pressions d'après la mâtbode Mtey, en 
iMtu* donnant deux points m eelte court», l'an sur l'axe de la clé, 
l'aiilrn Hur la iiai^ianire. 

i',t» points HonI disurits de la courbe d'intrados, lavoir : le pre- 
tOHir do t-.my la Rornnrl de 10 mùtres. 

Nous nvoiiN divine la voirie en huit parties, dont cinq comprennent 
rMlradoM lit l<:it iruis autres la rente ac la voùtc et le mur de culâe. 

Nous avitiiK itnHi) la voûte et sa culée ei nous avons eu pour poids 
tnUl 4(',VK7li:i rejirt'iHonlanl une surface totale de 936"*,% é^le à 
i'nlln iti' la voAlu <il «le la culiiu calculâe. Nous avons ensuite pris les 
Ituiila iiarlUilH dit la pKiiiiiiro partie; de la première partie et de la 
Mipiinihi ; don doux promiùros el de la iroisième , et ainù de suite 
)ni»|iran iinids priiiiilif du toutes les parties. A la fin de chamie pe- 
Utii partiollii lions avons diïtorminù , au moyen de la suspension , le 
fpiilm ilo ^ravitiS des parties. 
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AviK ce& liouDùes nous uvuiis ti';u!<j ia i^ourLu Jus iJiessiaus an 
prenaal pour représeutur les siirfai.'^ii utie échelle du 1 luîHiniâtre 
pour 5 raétres, cooime on le voit au tableau ci-dessus. 

iPar U point de la cli^ iiuus avons mené uue ligne horizontale , et 
jBlKia avons prolongé les lignes verticales des centres de gravité jus- 
t^'i celte ligne. 

Pour trouver la tension horizontale résultant du point choisi sur 
la naissance nous avons joint ce point à cehii de la rencontre de ta 
verticale passant par le neniro de gravité de la niasse totale (voûte 
et culée) avec l'horizonlale . et ayant porté sur celte verticale, de 
haut en bas, une longueur lïjjule'à 187",24, nous avons mené par 
sou entrémiié une horizonialu dont Fa longueur comprise entre les 
deux lignes déjà lra''é<>s nousa donné la tension horizontale cliercliée. 
Noos avons porté celle tension, d'une longueur Je SS*,."). repri^sen- 
lant à l'échelle de ^ millimâtre pour 5 mètres une surrace de 
177"',tH), sur l'horizontale à chaque point de rencontre dus verti- 
cales des centres de gravité avec celle figne, l*i sur ces verticales les 
diverses longueurs aJUrentes G. 99. tî>.j3.... etc. 

Construisant sur ces lignes ainsi limitées les parallélogiainmes et 
traçant les diagonales , les rencontres de ces lignes avec les divi- 
sions de la vortie, fartes selon les rayons , et celles des culées faites 
Irizontalement, nous ont donné les points de la courbe des pressions. 
Celle courbe montre que les pressions sUr les divisions ou joints 
U voflte s'exerceront presque normalonieril à ces joints et que la 
bililéde 1,1 construction est assurfre. 



Si pw le point D où la courbe de^ pressions rencontre la ligne des 
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naissances de ia voûte, on mène la verticale DF et que l'on prenne 
. les moments du système par rapport à cette ligne on aura en nom- 
mant N la tension horizontale pour maintenir le système en équi- 
libre l'équation 
3i5,263x27,»5+281,8xS=Xx3î,C66-|-309,i37x5,48S. 

D'où l'on tire 

345,263 X 27,95 — 28«,6ift _ 9363,485 _ 
"" 5i,r)(M ^ 52,666 "* ' 

quantité qui diffère très peu de celle qui a été trouvée graphique- 
mont. 

Nous pensons pouvoir conclure de tout ce qui précè4)e que la so- 
lution du problème de le stabilité des voûtes, plein-cintre, est satis* 
faisante «i notre point de vue, celui de la simplicité des opérations 
mises a la portée de tous les constructeurs, et que noire formule, 
rûduilu à l'équation d'une droite, est plus pratique que toutes celles 
qui ont été données précédemment. 

Nous n'avons considéré que des surfaces parce que nous suppo- 
sons toute la maçonnerie homogène , celle de la voûte comme celle 
du la culée , et la longueur du berceau divisée en tranches d*un 
mètre d*épai$scur. 

Dans 11) cas où la culée serait exécutée en maçonnerie mixte, il 
suflirait d'augmenter sa hauteur au-dessus de la naissance dans lo 
rapport des [tosantcurs spéciGques des dites maçonneries. 

V(Ma Miptiquet ou ana d$ panUêt. 

ChereboQS à appliquer notre méthode ads voûter dont la section 
est une ellipse ou un« anse de panier. La question ne peut plus être 
prise dans son ensemble par la raison que ces courbes sont variables 
à rînftii. Nous allons donc la restreindre an cas d'une section ellep- 
ti(|De dont la flèche ou le demi petit axe est le auart du grand axe. 
Ainsi S a et 2i étant, l'un le grand axe, l'autre le petit axe, nos el- 

b l 

lipses auront toujours pour le rapport des demi-ares -*= ^• 

Nous aTOOs adopté pour la eourbe 4'^trados un are de eercle, 
ot pour réfMùsseur de fa voûte à la clé , celle qui résulte dril for- 
nuAe que nous avons admise pour les voûtes en pl ei a- e i p i r », en 
romplaganl le rayon d'intrados par le demi grand axe. - ' 

Il nous restait i déterminer I épaisseur de ta voûte nn lae reins 
ot à fixer le point où cette épaisseur maximma devait Mra Bpîc^^e. 
Après avoir exécuté divers tracés, noua nouaMÉunes aruMMcolui 
(lui nous a paru le plus ratieuel. Ce point eèsiespond à râmnée, 
du foyer sur la eourbe , et e*esl sur la normale passant Ht^m point 
que nous portons le double de l'épaisseinr i bi rlé , mffîMÎitip pour 





bSs VOUTES. ftfl 

mer à la voiitc une rûsisunco iMpnblo ilo suppnricr les siirchui:^c^ 
Riplus urdùuires. 
P^PourtracArtêe ellipses 1 
s avoiM sttîvi la pro- I 
Ë graphique suivant. 
^,i.es aeui demi-aiLes 

^BelOA, du poiiit I 

*0 cenire de l'ellipse, 
avec un rayon OÀ, ûgal 1 
3 la Hemi-ouverlure 
U voùie, Dous décrivons I 
l'arc Ajï; cosuilG nous | 
portons ce même rayon 
de B en P, pour obtenir 
\t foyer de I ellipse, pur 
rpoint nous menons rordoonëe Vil, et par le point A la verlirale 
D. Do point A i;omme ceuire H ato AV pour rayon , nous tra<;oDs 
ipç Vd nui coupe \U ea d, nous joignons le point d au point e , et 
[l^pie M est une tangente i l'ellipse au point M qui se trouve ainsi 
^lamiinâ. N'dus mettons la normale MN ai sur son prelfmgeBMHt 
ns portons Hm égale à2 Br, Bc étant l'épaisseur >le la voûte à la 
t, calculée commu il a été dit pour les voûtes plein-cimre. 
['ï«r ces deu\ points C et nt nous traçona l'am de cerde Gm doHl 
B'eentre est en (/; cet arc (fe cercle est la courbe d'extrados , et la 
^teurde la culée est AD «Kale à la hauteur du point tn aurdessus 
i]A ligne des naissances OÂ. 

I Tou) les points de l'ellipse s'obtiepnefit , comme H' par exemple, 
^^a^ianl I ordomtÉe F'U de la tangente etU, preàant ta longueur 
) el traçant avec elfe, du foyer P l'arc de cercle jt, le point d'in- 
Ection H' est un point de la courbe. La même eonslrucliou doit 
e faite pour tous les points de l'ellipse. f 

{Kousavonit fait aussi exacletnent (ju'il nous a âlôfiossibic le tracé 
soatrc d'une voiiie elliptique dont les demi-axes éiaionl 19", 50 
'*,7âdooi le rapport est celui que nous avons indiqué owlestos, 
r une feuille de carton mince, et nous avons découpé ta voAte se- 
k tn «bmour BCDA. 

pure, pesée, a été trouvée de lf',tS75, le mèlrc carré 
c 0P,028iO4 à léi-lielle rf'un centimètre ponr mèti-tj, la snrfaw 
1^ tection de la voûte est donc de Mi'",Zili. 
Tai*' h suspensioti on trouve lo centre de eravilî â 7",70 dtj 1^ 
» AD, et la hauteur AD calculée est de l"^Si'i. 



i 



ilion d'âquilibro MV ::=: MO devient donr 
.,„, ■ W,52i)x 7,70 = ^X7,34'/ 



56 CONSTRUCTION 

D'où Ton tire pour Tôpaisseur de la culée à la naissance x = 9",75. 

Cette voûte à section elliptique se rapproche beaucoup de l'anse 
de panier adoptée par i'îngéniear Perronet au pont dit Neuilly, Té- 
paîsseur de la culée de ce pont aux naissances est de 9",83. 

Polir appliquer le calcul aux voûtes à section elliptique , il faut 
faire usage de l'équation de Tellipse rapportée à son centre et à ses 
axes rectangulaires dont l'équation résolue par rapport à y est 

,= '\r?^=5*-| (I) 

et des formules suivantes déduites de l'équation ci-dessus pour ob- 
tenir dans tous les cas les valeun des Jignes désignées ci-dessous. 

Distance du foyer an centre;0«..pP =ç yy—x^l (*) 

Ordonnée du foyer PM = — W 

Longueur de la normale. . . MN = -; \/iab — 6" | • • • • (4) 

Longueur de la sous-normale NP = -; V <** — ^' I (^) 

Epaisseur de la voûte aux reins Mm = 2E (6) 

Extrémité de j 2Ea«+6« Via*-.6«| ,^, 

l arc d extrados imf = ' ^ ! (8) 

/ a V2a«— d»| 

On aura le rayon R' de l'arc d'extrados par la fomrale R' =: 
■ a ' ^ ^ ^*^* l'abscisse Oq et f la différence entre la hauteur 

OC = 6 4" ^ diminuée de l'ordonnée mq. 

Les calculs sont longs pour obtenir la surface des sections des 
voûtes et les centres de gravité de ces mêmes sections; c'est pour- 
quoi nous avons tracé des arches de 15, 20, 25,30. ... 39 et 60 
métrés d'ouverture sur le carton mince. Nous les avons découpées 
toutes selon le profil BADC et les découpures pesées avec autant de 
soin qu'il nous a été possible, puis les suspensions rigoureusement 
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■J li B ciuées, aou:> avons obieau les réïuluts s' 
sear& des culées aux uaîssaDcus. * 



VoAle de 15 mélres d'ouverture. Ep: 
20 . 



30 
39 



vants pour les ëpais- 



' à la culée 4,03 
5.3S 
6.47 



9.75 
12.68.1 

r Ces épaisseurs peuvent élre déduites approiimaiivement d'une 
' ' a du premier degré de la forme 

y = 0.23 1 + 4,05 
^'mettant pour x louverture de la voûte iliminuée de IS. 
K^ i^el, on aura pour les épaisseurs c^iii^uléus des eulées r.i-des- 



i: iS mètres d'otiverlurc. Epaisseur de la cuide 4.0S 
a.30 
G.Kfi 
7.80 
10.05 
12.80 
Pour les ouvertures intermédiaires et auilessous on aura évidein- 

IDl des épaisseurs suflisantes , puisque celles qui correspondent 
t ouvertures ci-dessus sont généralement égales aux dimensions 
1 (oeilIeurB ouvrages exécutés. 
:■ 
)Uj 



pesée» le font itès exacteiuenl dan* udc petite bsUnte servant k 

il «uii. Sur u 



pmoi verticMle, le 
9 iivoni planté une 
tons (racé S» cette 



tnapcnsiODs l'obtienneot coma 
lUnl d'une bibliothèque, de table , 
poiale d'aifoille, et an moyen d'un Hi h plomb, ni 
paroi Ia *enic>ie paaiant par le mîlian du l'aigaille. 

C'eat à celle petite lige , dont U point Une est en avant . qae nom avons 
[■upendn aoa décoopures en } faisant préalablemeni deax Iront avec un 
[•oinfoo tri^s efOI^ . en deux endroits opposés, pour avoir deux verticales se 
coupant ions nn aofle le moins aigu qoe possible. A rhaqne snspenaioo 
(atsion* an bas du carton une marque correspondant ï la verticale cl 
tncioDs des lignes au crayon. Deux suspensions suHIaent pour déter- 
le centre de gravité, mais il est bon de taire une troisitmc saspenaioD 
4'avoir trois lignes qui se coupent en un m^me point. 

ie s'obtient quelquefois q a 'nprf s pluiieurs opératluos «oc- 



m: 
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Lorsqae la section de la voûte sera vue anse de panier, on pourra 
la tracer et chercher directement par notre' méthode l^paîsseur à 
donner à la culôe. Dans ce cas on déterjniinera Tépaisseur à la cl6 
au moyen de la formule que nous avons adoptée^ et pour l'épaisseur 
aux rems on pourra chercher le foyer de r ellipse qiii serait cons- 
truite sur les axes de l'anse de panier, c'est-à-dîre, la montée et la 
demi-ouverture. On construira le point de l'ellipse correspondant au 
foyer; on mènera la tangente en ce point et ensuite la normale, et 
on portera sur cette normale, à partir de la courbe en anse de pa- 
nier, la double épaisseur de la clé. 

Nous donnons ci-dessous le tableau des .calculs relatifs à la voAta 
elliptique de 39 mètres d'ouverture et de 9*,'7S de montée. Le résul- 
tat de ces opérations comparé à celui que nous avons obtenu méca- 
niquement nous donne une différence en moins de .20..ceatîiii4tres 
pour l'épaisseur de la culée. 

Mécaniquement nous iavons trouvé pour cette épaisseur 9^,7S et 
par le calcul 9*,55. Il y a évidemment des erreurs de part et d'autre, 
mais l'opération mécanique faite avec quelque som et répétée pliH 
sieurs fois sans absorber beaucoup de temps ne trompera jamais le 
constructeur. 

D'ailleurs dans le tracé graphique que nous avons donné des 
épaisseurs dos culées pour des voûtes elliptiques de 15 à 50 mètres 
d ouverture , nous avons à dessein augmenté la première et la der^ 
nière cote pour éviter dans les valeurs intermédiaires des dimen- 
sions trop faibles. 
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0.00 


9.780 


45.183 


46.815 
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w 


0.Ï6 


».7»« 


i5.17H 


16,81î 


1.634 


1,6336 


0,8188 


0,86 


0,3041 




DO 


1.00 


0.737 


48.1011 


I6,8(li 


i.eas 


1,6345 


0,8173 


0.75 


0,6110 




50 


iM 


9,731 


48.153 


46.790 


1,637 


1,6360 


0.B180 


1.35 


1.0115 




S 


WB 


».«M 


18,130 


16,77» 


1.643 


1,6395 


0.8198 


1.75 


1.4346 




B.» 


8JM 


4S.101 


46.748 


1.647 


1.614S 


0.8833 


3,36 


1.8501 




00 


V.OO 


0.M3 


4S.09S 


46.718 


1,«-1 


1.6360 


0,8175 


9,75 


1.3481 




» 


H.M 


8.MI 


45.013 


46.683 


1.660 


1,6115 


0.8108 


3.18 


1,6674 




00 


le.oo 


e.su 


U.974 


46,613 


1.669 


1.6645 


0.8313 


3.75 


3.1309 






».M 


0.4e« 


11,918 


46.598 


1.680 


1,6715 


0.8373 


4.85 


3,5883 




m ».oo 


0.476 


U.908 


46,547 


1.639 


1.659H 


0.8398 


1,75 


3.9113 






S.407 


44,830 


iÛ,4(HI 


1.651 


1,6450 


0.8318 


5,36 


4.3181 






fl.3S0 


41,761 


40,438 


i.6ec 


1.6685 


0,8393 


5,76 


4.7683 




Vu.» 


5.146 


11.678 


16.361 


1.883 


1.6745 


0,S373 


6.36 


6.3318 




■ 49.00 


9.154 


11.886 


16.388 


1.70! 


1,6935 


0,8463 


6.76 


B.7131 




■ m.» 


8.000 


14.131 


16.310 


1.778 


1.7400 


0,8700 


7.36 


0.3075 






8.691 


41,3» 


16, l« 


1.903 


1.7905 


0,8953 


7.75 


6.9383 




Bn.ss 


8,774 


41,100 


46.0» 


I-J80 


1.B416 


0,8808 


HJ6 


7.588Î 




Et"'^ 


11.649 


41.081 


45.841 


1.8» 


1,8150 


0.9316 


8,75 


8,0719 






.sa 


ft.su 


43.016 


15.840 


J.80-V 


l.STTO 


0,9383 


9.15 


8,fl8H 







S.370 


48.801 


18,731 


1.933 


l.!n:ni 


0,95â.t 


9,78 


Q..315e 




a» 


HO.» 


MIS 


13.647 


15,710 


3.07H'2.l"MiîS 


1.0013 


10.35 


10.1638 




QO 


ffllS 


8.ew 


13.481 


10.804 


i.ois|a,ui7s 


1.0138 


10,76 


11.0053 




so 


7.674 


43..'i06 


i8,3>!0 


3,074 


i.OiWO 


1.0310 


11,15 


U.BIOO 




00 


141.00 


7.686 


43,117 


15.150 


3.133 


1.1035 


1.0518 


11.76 


13,3681 




so 


1B6.Ï5 


7.483 


41.91S 


15, M5 


3,300 


2.1665 


1,0833 


15,15 


13,3608 




00 


IW.OO 


7.167 


4^,699 


14.973 


3,174 


3.S370 


1,1165 


11.75 


14,3609 




BO 


18a.i5 


7,035 


41.467 


44,8tU 


3,359 


3,3166 


1,1583 


13.16 


15,3468 




00 


W6.00 


6.786 


ll.llS 


41.e7i 


1,454 


3.4065 


1.1033 


13,75 


16,5447 


.■ 


so 


110.15 


6.319 


41,951 


44,51! 


1,561 


3,5075 


1.1538 


14.35 


17,8630 


■ 


00 


«5.00 


6.309 


11.711 


41.316 


1,605 


3.S830 


1,1015 


14.75 


19.0496 


■ 


w 


uo.n 


s.gis 


41,347 


11,174 


Î.837 


3.7160 


1,3880 


15.13 


10.7085 


V 


00 


•M.00 


S.S73 


41,001! 


43.995 


1.990 


3,9085 


1.1543 


15,75 


31.9041 




30 


i7J.18 


S.(9B 


40.018 


43.810 


3,181 


3,0860 


1.5430 


16.1G 


33.07.18 




00 


180.00 


4.776 


40.108 


43.8)9 


3.411 


3.3965 


1.6183 


te.75 


37,608!j 




80 


30e.M 


4.301 


39,733 


43.111 


3,688 


3.5495 


1.7749 


(7.35 


30,6144 




00 


SM.OO 


8.7B0 


39.181 


43,116 


4.039 


3.8630 


1.9310 


(7.75 


31.3733 




SO 


ni.is 


3,0B! 


38,514 


43.004 


4,190 


1,3630 


1.1315 


Ifi.îS 


39.8999 


■ 


00 


361,00 


8,103 


37.615 


11.7RK 


f(,16l 


4.8188 


1.4138 


(S. 75 


15.3391 


■ 


ots 


Ml.OB 


1.138 


37.87» H.771 


S.104 


5,-1838 


0.1196 


19,0185 


1,4633 


■ 


500 


380.» 


0,000 


38.4.'» 43.771 


7.313 


6,3975 


3.9013 


19.16 


37,5815 


J 


TllTAII . 


15,6611 


531,4067 


--M^^farita 


Hfl 



ttO CONSTRUCTION 

De cet nombres on ddduil pour ïn distance du centre de anviié 
à l'origioe de ta courbe T'.SO et pour l'épaisseur de la culée Sr,789. 

Voûta m are de eerde. 
, Ces voAlcs préseoleot de très grandes variétés suivant l'angle au . 
jUCDlre délemimé directement ou calculé d'aprte l'ouverture et la : 
tnontée. Pour que l'épaisseur à la uaLâsance de la voAle varie selon 
l'ande au centre, nous avons portû cette épaisseur selon le rayon 
de I arc qui passe par la naissance , et cette épaisseur est double de 
4-.elle â la clé déterminée comme pour les autres voûtes sur l'ouver: 
ture ou la corde de l'arc. Ainsi on aara pour tous les arcs , a étant ; 

jla demi-ouverture ou la moitié de la corde E = — (1 -f-ti,ïa). 

' En nommant m )a montée ou 
la flèche , on aura le rayon de 

î'arc AB, R = "'+''' ■ 

:. Les deux trianglos rectangles 
euinblables FAO et AD}) donne- 
ront en prenant BC r= E et AD 
= 2E. 



K 

ax2E ,. . „ 
— jT — ; d ou I on tirera Db = 

■, , aX«E 

La Huche f corrcspoiidanle à 




Pour calculer le rayon H' de l'arc d'cTtradoson ai 



w-C+£ 

1— CM« 



* La noDté« on U flèshe m s'obiicndrit en ponnt l'dgaltl^ — : 

d'où l'on lire m m ■ ■ ~ ■ Pour lei roûtea dool l'uiile aa craira 

eit de 60, 90 ou 110 defr^i on aura pour a 30, Ut el 60 defr^i. Lh uhlet 
iica Mprcuiona IrigODomi^triqBM lutueellfi doonant 

CM 3D<=0,8««03, COI 4tf = 0,70711, COI 60* ^0,30000. 

■in 30* = 0.60000, lin tS" = 0,70711 . i>b «)• = 0.W603. 
Kfl ncltanl iBCceaiivcmEnl ui Talcnn dant la formule cf'dewBi M |>«Br 
• la dCBi-OQVCrWrc da la toAu on anra U Htchv m. 



1 



t'-ElIcs sont les expressions des données nécessaires pour caleHler* 
b surface de U voûte ABCH et son centre de aravité par rapport â 
la ligne AH. 

La longueur calculée do la ligne AH aéra la hauteur ilu massif 
[omiant culée i la naissance de la vodie. On aura ensuite l'épaisseur' 
de la cul^e au moyen de l'expression générale MV = HC. 

Nou£ n'avons pas bit de calculs pour les v«ûtes eu arode oerule; 
ceux que nous avons donnés indiquent sufiisammeni la marche àsuî- 
>Te lorsqu'on veut appliquer à ces voûtes les Tormules algébriques, 
congigaéês dans te cours de ce mémoire. I 

Comme applicaiîon, en employant la méthode mécanique, nous' 
avons pris pour les voûtes en arc de cercle, les angles au centre del 
60, 90 1^1 120 degrés dont les résultats soûl écrits dans le tableau' 
luivanl : ; 

i 



w 

1 

1 


1 
î 


1 

-i 

i 


1 


i! 

■s 


.„., 


Moment 


i 
1 


YoiUa en arc de cercle dont l'angle ou centre est de fiO degrés. | 


B,00 


Op- .0*378 


Oit[.01S40t 


(■'.BiO 


1-,00 


I,B7000 


YX0,97 


1-.79I 


W.00 


0.11800 




l.iOO 


8.14 


B.41900 


YXI.30 


3.800 


15.00 


0,ÏÎ8S5 




7.931 


3,13 


18,63036 


^..« 


S,UÎS 


ÎO.OO 


o,3eioo 




13.413 


4,17 


57,17381 


^'xï.io 


7.38S 


IS.OO 


0.S600O 




19.3B3 


8,30 


103,61390 


?x..« 


9.151 


30.00 


0,76800 




la. 931 


6.40 


171,36480 


yX3,80 


u.oai 


80.00 


I,9S780 




67.800 


10,68 


733,70900 


yXi.!* 


18.UI 


Voàtei fli arc de cercle dont l'angle o» centre ett de 90 dfgrét. | 


10.00 


0,18B6Ï 




1.86 


1,15 


10,» 


?x,,» 


3.60 


ao.oo 


0,41318 




U.Sll 


4,34 


63.03848 


l'x..» 


7." 


30,00 


0,81999 




ââ.iii 


6,83 


10031313 


?X3,« 


10.Si 


SO.CM) 


a,006î3 




70,831 


10,66 


751,13080 


T"'-»» 


17.61 


Voùten en arc de cercle d 


ni l'angle au centre at de 


120 *.}«<. 1 


5,00 


0,050000 




1,7603 


1,10 


1,93833 


?x..« 


1,76 


10,00 


0,!3B8Î5 




4,774« 


3,08 


9,931584 


fx..» 


3.31 


15.00 


0.178000 




9,6817 


3,13 


30,303731 


yXl.3» 


5.07 


so.oo 


0,41375 




14.9186 


4,15 


61.911190 


yXÏ.93 


0.49 


1S,00 


0,613118 




11,8688 


8.18 


113,318*80 


fx3.3« 


8,11 


30,00 


0,S4I87S 




19,6393 


e.K 


184,649131 


7X3,M 


9,88 


B0,00 


1,13873 




78,1974 


10,30 


778,563110 


yX»,IO 


tC.B4 



^^ En raasemblanl ces résultats nous remarquons bieuldt qu'ils peu- 
rent étru représeiités sous une forme simple par une équation du 
premier degré, savoir : 

Voûtes en arc Je cercle dout l'angle au centre est de 80 degrés. 

De l'ouverture x il faut relranchor 10 mètres pour avoir l'épais- 
seur de la culée. 

Voûtes en arc de cercle dont l'angle au contre est de 90 degrés. 

^1 !/ = 0,351 a: + 3,65. 

^^n)e l'ouverture x il faut retrancher 10 mètres pour avoir l'épais- 

^^Mr de la taitëe. 

^^Hoûtes eu arc de cercle dont l'angle au centre est de 120 degrés. 

^K. i/ = 0,316x-t-l,80. 

^^POe Tonvenure x il faut reirancher S mètres pour avoir l'ëpàis- 

^^é» de la culée. 

On pourrait former d'autres séries d'ans d'un pfus ou moins 
gnod nombre de degrés. Un aurait pour chaque série une âqiialioa 
particuliëre du premier degré , en déterminant d'après tes mêmes 
fomiules l'épftisseur à la clé , et en prenant pour l'épaisseur aux 
reins de la voùie, exiradossée en arc de cercle, deux fois l'épais- 
senr à la clé, jportée sur le prolongement du rayon passant par la 

^ wssance de I arc. 

3 «ngageons les constructeurs à mettre notre méthode en pra- 
B el i la rériOer dans toutes (es constructions qui se présente- 
Il â etix. Il est visible, en formant une table des épaisseurs des 
*'s dés ponts construits; que les cnnstructears ont suivi des routus 
Mtes pour fixer ces épaisseurs; qu'elles prétienlenl souventdeti 
ntSé^ dont on ne peut se rendre compte; qu'enfin dans les fot- 
' [ empiriques données par les auteurs, pour régulariser ee.s 
iemrs, on ne se rend point raison des motifs , qui les ont guidés 
I h composition de ces formules. 

' LOS notre manière de résoudre la question de l'épaisseur des 
s i la naissance de la voAle , le constructeur peut apprécier lé 
dagré de confiance qu'il convient d'accorder au résultat obtenu. Il 
lui fera satrir telle modification qu'il jugera utile selon U nature 
des matériaux mis à sa disposition et celle du sol sur lequel sera 
'inée la construction. Enfin il aura 'égard à la hauteur des pi6- 
''"^ M S toutes les eireonuanoes partieuliéreB de ^oj«t qi'il doit 
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L'iéTAT ACTUEL DC TOBIBKT ET SES COSSÉQCnCK. 

Le bassm. — Ia hàk de Ciarais esc un petit torrent» wA prend 
M» iMiurcai entre les montagoes des Pléiades, da FoUy, d'Oi)gennx 
etdnCublh Soniossinde r6eepbon,<|noi^pi6n'apntpftsplnsd'ae 
lieue carrée, fournit momentanément un Toiume d'ean effirajant» 
pÊT Mile de b forte inclinaison des pentes, de la manière dont elles 
sont disposées et de la nature peu perméable du sol. Il a en effet une 
forme pres^ioe cireuhire, et b réunion des petits cours d'eau for- 
mant le torrent est très voisine du centre du bassin. Dans lea mo^ 
fiienlK de forte pbiîe , toute une averse vient se concentrer sur ce 
point et part de là sous la forme d'une onde puissante pour rouler 
jui^{u'au lac. 

La partie supérieure du torrent est donc formée par une patte 
d'oie (le petits cours d'eau, qui se réunissent en amont de Saumont. 
Les deuE principaux sont la baie de Gl^tfens proprement dite , oui 

fasse aux bains de l'Alliaz, réunit les eaux du versant nord-eat oes 
leiades, du versant sud-ouest du FoUy; et le ruisseau advenant qui 
rassemble les égoûls du versant sud-ouest de la chaîne d'Orgevauz 
et d'une partie du Mont Cubli. Ces deux branches, piques autres 
plus petites et leurs affluents secondaires sont des ruisseaux profon- 
dément encaissés, à pentes très fortes, ayant une tendance marquée i 
affouiller, mais qui, sauf sur quelques points^ n'ont pu commettre de 
dégradations importantes dans leurs berges, grâce à la yégétation fo- 
restière puissante qui les entoure de toutes parts. Les |^ets qu'ils 
ont entraînés sont cependant la cause première des ravinements de 
Saumont et des désastres dont la plaine a souffert autour de Tem- 
bouchure du torrent. 

Lt lié d^écouUmgfU. — De Saumont jusqu'à Brent le tqrrent cppile 
de l'est à l'ouest dans un lit profondément encaissé, formant denooî- 
breux ligs-iags, ce parcours, d'environ 6S00 pieds de long à vol 
d'oiseau a été le théâtre de ravinements nombreux. Les plus con- 
sidérables sont ceux de Saumont, en aval de la réunion du ruisseau 
adversant et de la baie de Clarens. Là le torrent coule le long d'un 
dépôt de galets, de sable et de rocs en pièces, qui forme un sol très 

ouillable aussitôt que la végétation forestière ne l'enlace plus par 
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■nombreuses raciaes. Ce dépôt, à nn sur une hauteur île prâs du 
800 pieds, a &tè comme scié à la iMkBe.par le torrent et s'éboule par 
trucÉWâ Tenicales. Uu vastn espace a été privù de végétatioD , el 
afant gue les plantes aient pu s'y reproduire l'eau du ciel a raTioé, 
la gelée a soulevé la surface du terrain, la pluie a enlevé ce qne la 
gelée avait ameubli, et le sol a été miï dans un étal de mouvement 
lent et constant. Il ne peut plus se développer là (jue des mousses et 
d'autres vé^iaux éphémères, qui om le temps de germer, de croître 
et de périr ppailanl que la molle ijui lus porte se débite et glisse len- 
tement dans l'abimo. De bons pâturages parlent ainsi tranches après 
tranches , t'I le découragement des propriélatreâ riverains est tel 
qu'en automne ils prennent le gazon el la terre végétale de la tran- 
che que l'hiver eniuénera afin de les utiliser i^omme engrais sur la 
partie de In propriété dont le torrent leur laisse encore l'usufruit. 
Une grande partie du parcours de Saumont jusqu'à Brenl est encore 
saine, mais ce qui a lieu en Saumoni lenj à se produire partout où 
la constitution géologique du sol n'y apporte pas une impossibilités 

helniiaèi. — De Brenl à Tavel sous le cbâieau du Chàtelard le 
torrent coule dans un lit très large dont il n'occupe qu'une taible 
partie. Il y dépose el alTouille alternative ment, change son lit el bien 
que généralement il respecte ses berges proprement dites, il occupe 
là beaucoup Irop d'espace el ces vastes lits délaissés et incultes, 
qui pourraient obtenir une grande valeur sont une source de dau- 
gcra pour la nlaine. En elTet dans les petites crues ils servent de 
dépàu aux galets venus d'amont, qne le torrent élargi no peut en- 
tniaer plus loin , dans les grandes crues, le torrent reprend ce qu'il 
avait itépoié ot en augmenic sa masse dans les moments dangereux. 
Ce* délkissés occupent un espace d'environ SOOO nieds de long sur 

f Jargeur variable qui alieini jusqu'à 200 pieds, leur direction 

Je rectiligue va du nord au sud. 
«Ane. — De Tavel au lac le torrent coule sur l'arête culminante 
_ eCine de déjection, la pente y esi considérable et il est maln- 
pir des digues depuis le pont du chemin de fer de l'Uuest jus- 
Vffta lac. De Tavel au pont de l'Ouest, on trouve à droite une ber^e 
roehease et élevée, à gauche une ancienne digue construite par les 
Benutis. Le lit est large, le torrent s'y déplace souvent, on y voit 
eonm quelques vestiges des travaux de colmatage et d'endiguement 
6Séciit4s par M. Wenelz. Du pont de l'Ouest an lac on a éubll deux 
dignes parallèles sur h majeure partie de leur longueur et comme 
Upenle du lorreni est très lorie, pour diminuer les chances d'^ouil- 
leiMnl, on a établi de distance en distance de petites chutes précé- 
dées el suivies de radvers en maçonnerie. Ces radvers ne sont point 
mnliiias et d'assez grandes longueurs du lit sont laissées slns dé- 
"^"T, mais cependant le fond ne parait avoir Ôté atiaiiué nulle part. 
In^es en maçonnerie cl les radvers ilonupnt au lit nno section 
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trapézoïdale à fond légèremeDt concave, cette section s'écarte beau- 
coup du demi-cercle. Juste en amont du pont sur la route de pre- 
mière classe de Vevey à Villeneuve , on a adopté une disposition 
assez singulière pour les digues. Le chenal est brusquement porté à 
une largeur à peu près triple et raccordé aux parties étroites des di- 
gues (mr des murs en pans coupés ; cela forme un bassin octogonal 
un peu allongé. Il ne m'a pas été possible de me rendre un compte 
satisfaisant de cette disposition , qui du reste n'A pas entraîné d'ac- 
cidents. Le torrent entre dans ce bassin par une petite chute , qui 
jointe à l'eiret de l'-élargissement et du rétrécissement brusque, pro- 
duit une diminution de vitesse assez considérable , il doit donc se for 
mer des dépôts et un exhaussement du lit, cependant je n'ai pu ob- 
server aucun effet de ce genre, ce qui tient peutrétre à eé qu'on les 
enlève au fur et à mesure. Le lit se termine vers le lac par une petite 
cbute qui, comme les autres se fait par dessus un mur vertical con- 
cave, apnareillé comme une voûte ayant son extrados tourné contre 
amont, tiotto chute est préc^ée d'un radier et le torrent tombe sur 
l'amas croissant de ses dépôts. 

Une crue des eaux, — Supposons maintenant que nous soyons i 
rAlliaz au commencement du printemps, la terre éumt encore cou- 
verte d'une couche de neige. Il ne reste pas de neige sur les berges, 
leur ponte étant très lorte, et nous voyons que toute la partie du sol, 
que lus alternatives Jd gelée et de dégel ont atteinte, est moHe qfnd 
les C/aillous sont pou retenus et qu'une force bien faible produira 
une érosion. Le vont du Midi souille, la pluie tombe abondante et 
chaude pour la saison, les ruisseaux s'enflent. Descendons le cours 
d'eau jusqu'en Saumont nous allons voir les causes des ravine- 
ments. Tous les affluents grossissent à vue d'oeil, ils entraînent une 
eau bourbeuse, roulent des bois morts, des sables, des gniviers, des 
galets ot des rocs détachés par la gelée. En amont des ravins de San- 
mont, cette masse à moitié liquide trouve un lit plus large, une pente 
plus faible; elle diminue Je vitesse, un dépôt se forme, quelques 
gros rocs &'ari*éteut, des bois morts s'y accrochent; la vitesse du 
courant diminue encore, le galet, le gravier et le sable déposent^ lîne 
digue so forme,, et le torrent gonfle derrière. L'eau débouche, et, se 
frayant un pass^ige suivant la ligne de moindre résistance , s'oovn) 
un lit nouveau. Supposons que ce lit se forme au pied d'un terrain 
lioisé il y aura doux alternatives. Si les arbres sont bien enracinés 
ot prennent jusqu'au bord de l'eau ; celle-ci, qui au moment de la 
rupture n'a i|u*une faible vitesse, sera ralentie encore, les arbris- 
seaux seront couchés, les plantes herbacées enterrées sous le gra- 
vier et là s'arrêtera le dommage. Hais si entre les arbres et l^eau se 
trouve une boi^EO nue et affouillalde, au moment de la débâcle l'eau 
excusera au pii^I de la berge, celle-ci surplombera, s'éboulera, les 
arbres et les débris feront de nouveaux barrages, et une débâcle en 



«■ in a iM. 



■'■^*l 



une aiiire, il su formeru ^u à peu une Uergo nu», rapide, 
devée ei An'uiitllablu. Votl.i lu priiieipu des ravins de SaumouL 

Gtiu» terye sara clans lauiM lu» sainoos expusùe â (kt nouveaux 
•légats; clia<|Ue hivurulleserasarclâu par l;i gL'Iùe, cla<|iit!'feme des 
Beiges enlèvera \^ terra ameublie, Ins clmleurs de l'étâ Cendilleront 
iesolel te» plaies d'orage' le laveront H le creuseront. Les éboule- 
meau socoMterotit aux étiijulemunls , la Tdgétalion disparaîtra et w 
le travail de l'homaiH n'iuiervienl , la licnite de col élal di; chotas 
wra le recul de l'utcAntiATi jusqu'à ttts' ruines rL^islanles, ou son 
augmentation jusipi'à ce [|ue Ic^ pentes soient a^sez faibles pour i[iie 
l'eau tende à y déposer plutùt qu'à y nreuser. Unns l'un el l'autre 
(-as, il y a ruîne des propriétaires riverains et des moiila^ne" de d&^ 
blai a transporter par les eaux. Le trnnsporE des terres par Ip tor- 
rani est loin d'être graiull> 

CtMtiauons à observer le long du lorrenl gonllâ. En Snumont il 
a nN^ un 6ni>rtne supplômeiil rie boue, de graviers et de rocs ; toute 
cMS'inasju s'avance par un mouvement rajiide et irréguliar dans le 
lit Ibnueux. Tnul ce parcours ><o fait pur une succession df burra- 
^es f* de (tehoUles, iiueli]iiefoi3 le barrage est ouvert et n'est pi*s- 

r' pas euIevA , i)Heli]iivrois de» restes de dopùi d'une crue précé- 
t« «ont enlevés et s'ajouiem au flot diJja si lounli Tout re travail 

courir les plus grands dangers aux berces, duul <juelijues points 

it toujoura attaqués au moment des débâcles. 
Sur les dëlatssùs rie Brcnt jusrju'aux endigueineals les pbénomè- 
im ih U «fUB oirriroDl deus alternatives, si ell* eit faible il y 
aura d6p6t si elle est forte entrainemem. Supposons ce dernier cas, 
la masse venue d'amont, augmentas de tout ce qu'elle peut prumlre 
duc «M dépdis. Tient se pr'écipiter dans les digues. 
ryft CM travnuv sont ce <|u'ils doivent fiire. le tout arrivera au bo, 
Msiffouiller ni déposer ut viendra seulement grossir le delta croia- 
^ptdA torrent. Après un laps du temps plus ou moins long il fau- 
Kt- prolonger le lit arliRcîel du torrent sans pouvoir augmenter la 
ctiirte , cela causera des dèpdis et an exhaussement du lit. On sera 
obligé d'exhauswr les digues et enfin on sera exposé a des ruptures 
Ire<]uentes avec la elrctonsiaoce aggravante, que le lit ilu torrent ser.'i 
"" plos dievé qop le niveau général do son delta et que les inon- 

" atlcindroni un maximum d'effet destructeur. 

si ee que nous n'avons pas lieu d» sup|>oser, les travaux 
^Mnwiits sont ditrerioeux, deux cas «e prâsentenl, Ou la pente 
"ïâ lit est trop lîiible et il y aura dâp6i, formation d'un barrage, fuis 
itélmnlement par dessus les rligues, alTouillement par derrière, rup- 
ime et inoodation ; si ce maximum de désastre n'arrive pas, il y 
aura rlép&t et exbaussemeni du lit avec leD cou3âr[uences décrites ei- 
deMos. Si as-contraire la pente est trop forte pour In manidre dont 
le fond (lu lit est défeudu, il y aura alfouillemeni, chiite dus digaes 
dans les cavilâs produites, barrage et inoudaliuii. 
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Ëa rôMmé, nous avons en étudiant une crue fût des observa- 
tions oui nous conduisent aux conclusions suivantes : 

1* Dans l'état actuel le torrent ruine la montagne et en roule les 
débris sur la plaine. 

V Tant que ce transport de matériaux continue les meillearei 
défenses contre l'inondation de la plaine sont un palliatif coùleaz qui 
ne fait qu'ajourner les conséquences du mal en ^tendant à les a^ 
graver. 

n 

DBS IIOYKNS A EMPLOYER POUR RéGULÀRISBR LES ALLURES DU TOBBIRT 

ET PROTÉGER SES BERGES. 

Comidérations générales. — L'idéal d'un cours d'eau régulier, 
au point de vue de l'ingénieur, est un cours d'eau dont le lit est in- 
vanable de forme et de direction. Pour cela il faut en premier lieu 
que sur chaque point du parcours, la vitesse de l'eau soit infériewe 
à celle qui produirait un frottement suffisant pour vaincre la eob^ 
sion du sol, sur le point considéré; c'est-à-dire pour affouiller. Q bot 
en second lieu que la vitesse do l'eau soit sur chaque point, supé- 
rieure à celle qui permet aux matières en suspension dans l'eau, de 
se déposer, c'estp-à-dire d'exhausser le lit: ou, sur un point déter- 
miné ce qui produit un barrage; ou sur une certaine longueur ce qui 
remplit et déplace le Ut. 

Il suit de là mie ces limites de la vitesse offrent des variations trfti 
considérables. En eflbt, dans un lit naturel ou artificiel avant une 

Srande cohésion , la vitesse peut devenir très considérable , celle 
'une chute verticale par exemple, sans cependant devenir capable 
d'affouiller ; dans un lit naturel ou artificiel ayant un fond uni et une 
forme semi-circulaire les frottements deviennent minimes et la vh 
tesse peut devenir très faible sans que pour cela il y ait dépôt. Las 
limites de vitesse ne sont donc pas des constantes mais un rapport 
entre le maximum de vitesse et la cohésion du sol entre le miai* 
mum de vitesse et la résistance offerte par le lit à l'écoulement do 
l'eau et au passage des alluvions. 

Corriger un cours d'eau c'est faire naître et y maintenir cet état 
d'éauilibre entre la puissance destructive du courant et la résistanee 
du lit, entre la puissance de transport de l'eau et les résistaniies à 
l'écoulement; en tenant compte de la quantité et de la nature de la 
matière à charrier. L'accomlplissement de la première de ces oon« 
ditions diminue naturellement beaucoup la masse de nutière à char^ 
rier et surtout le volume des objets roulés et rend ainsi facile d'ok» 
tenir la deuxième condition d'équilibre. 

Cependant le premier travail doit être de prévenir la chute dam 
le torrent ou dans ses affluents de toutes les matières qui peuvent 
l'obstruer et augmenter le volume à transporter par les eaux. 



MiSnfin il faul <\\ie les moyens employés ne causent '|u'utL miritimim 
de dépense et que ce minimum lut-méine Hoil proporlioatié aux 
gains ijne t'en doit obtenir par la correcttcD. 

Matières entrainéfS. — Les matières enlraînéos proTÎennent lie 
IVlion (fes petits ruisseaux iiui creusent sur une faible dclielle, du 
r»iDemeni aes berges dégradées et enfiu de l'afFouillement propre- 
meai dll du torreot ou <te ses principaux arUuenls. 

Déblai des misselala. — La première do ces causes de production 
de debtai est insignifiante et d'ailleurs généralement cbague proprié- 
taire lutte contre ce creusement pour éviter la dégradation de sa 
propriété. Lorsque tous les ruinselets d'une localité creusent trop, 
cela indique que les peutes sur le-squelles ils coulent doivent, soit à 
cause de leur nature suit à cause de leur inclination, être reboisées. 
La nuogtion tombe dans le domaine de la sylviculture et casse de re- 
gvmr l'in^nieur. Nous ne noua v arrâterons donc pas autrement 
ijue pour remarquer que cette production de déblai, ne peut être que 
luninuée, qu'elle subsistera tant qu'il y aura de fortes pentes et de 
fortes pluies, et que la seule chose a faire est d'assurer le transport 
de ces matières jusque sur un point, où leur dép6t n'ait aucun in- 
coaTéaienl. Ce point, c'est le lac dans le cas qui nous occupe. Quant 
aux matières provenant du ravinement des berges diigrodées , leur 
volume est énorme et leur importance va croissant chaijue année â 
mollis que le travail de l'bomme n'intervienne. Lorsqu'une berge 
p«u résistante est ravinée elle oITre en petit l'Image d'un versant de 
moniadDe delà structure alpestre; seulement les pentes y sont beau- 
coup plus fortes. Une multitude de petits ravins tertiaires conver- 
gatm réunissent leurs eaux ; celles-ci creusent des ravins secondai- 
rea plus grands, bien plus encaissés, ijui tombent dans le torrent, 
ou M réunissanl forment des ravins pnmaires d'une grandeur cod- 
sid&rable. C'est ce qui est arrivé eu Saumont. Les bassins de ces 
grands ravins sont séparés par des ados très rapides lermini^s par 
HD kîle très incliné depuis le sommet de U berge vers le torrent. 
Une fois celte structure bien marquée, l'eau de plitie se précipite 
dans leâ grands ravins avec tout ce qu'elle a entraîné hors des petits 
et y produit des débâcles qui creusent avec une rapidité désespé- 
raule. 

Dtfenêt det berges. — fl n'y a qu'un moyeu de lutter contre ces 
tléfradaliona,! c'est de couvrir tous ces ravinements d'une végétation 
puisante et serrée, dont les racines lient et consolident le terrain^ 
et dont les ^ges et les feuilles ralentissent le mouvement do l'eau et 
briteni la foroo des averses. Il faul couvrir ces berges de bas taillis 
irèï lorrés, à exploiter comme fascines et les réserver à perpétuité 
â ta sylvirulture. Ce qui a d'auiaut moins d'inconvénients qu'ils ne 
ïOntpropri^s ik aiKunc autre culture. Enfin il ne faut jamais tes ex- 
ploiter par roupc rase mais autant i{uc possible distribuer les aîné- 
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nagemonts par tranches étroites dont la longueur serait dirigée sui- 
vant les courbes horizontales du terrain. Ceci serait rexploiiaûon la 
plus rationnelle au point de vue de l'ingénieur; nos connaissances 
de sylviculture sont trop faibles et trop suporiicielles pour nous per- 
mettre de prévoir jusqu'à quel point un pareil mode d'exploitation 
serait praticable par la môme raison , notis nous abstiendrons de 
parler des essences» qu'il ^udraît choisir pou/* pçupler ces ravins. 

C'est facile de consoillcr des forêts touffues^ mais comment les 
faire naître sur un sol dont Te mouvçiti^nt ne d0Ané pasnitoe à 
rherbc le temps de s'enracinef et qui a été dépouillé de toufe tnuse 
d'humus. Il faut avant tout fixer ce sol él y 'l»sser végéter les qUeit-' 
qucs espèces de bois, de buissons et de broiissaillës qui sont capa- 
bles d'y subsister, aussitôt que le mouvement aura cessé. Puis petit 
à petit ces maigres végétations améliorant lé tcrraîb, ou les rempla- 
cera par des essenQBS qui puissent donner quelque chose rf'dxploi- 
tabte. Cela est fort long» mais ilous allons voir qiie cela n'est |tas 
fort cotiteux. 

Au bas do chaque ffrànd ratin primaire on trace l'intersection 4s 
ravin par un plan thcnné de 5 à 7* avec rKorizontâle^ plan descen- 
dant contre l'amont du thahveg du ravin, le plan vertical passant par 
ce tbalweg, doit contenir la ligné de plus grande pente du plan inter- 
secteur. Sur cette courbe, à des distances convenables» on enfonce 
des pieux, s'il est possible à peu de frais (|é s'en procurer d'essen- 
ces capables de s'enraciner cela n'en est qtie meilleur, puis l'on fait 
un claybnnage en enfonçant les gros bouts dés clayons dans la terHv, 
il faut qu'ils soient do natiïre à pouvoir V^éter dans ces conditions- 
là. On obtient ainsi un barrage pins bas ^u milieu qu'aux borda et 
l'on fait un petit enrochement en aval an pied du clayonnâge dans le 
thalweg du ravin, avec defO'os galets tirés du torrent. Ou^d tous les 
ravins primaires ont été aihsi disposés , on attend que l'éboulement 
du sol ait comblé derrière le clayonnâge et formé en amont un talus 
d'une pente trop faible pour qu'il puisse être raviné. 

Au sommet de ce talus on fait un autre clayonnâge, et ainsi de 
suite. Chaque fors qno l'on dépasse l'embouchure d'un ravin secon- 
daire on l(^ remonte par lo même procédé. En général il suffira d'un 
seul clayonnâge à l'embourhnre (les ravins tertiaires. 

Sur les talus ainsi obtenus et au fur et à mesure de leur produc- 
tion, on fait une rigole pour l-écoulement des eaux et on la pave dans 
le thalweg d(;s grands ravins. Les remblais sont aussi^.au iuf et ai 
mesure de leur production plantés de tout ce (]ui peut y croître ol. 
les essences améliorées à la longue. 

Sur les pentes olies-mémos on fait des lignes très basses de l'Iayon- 
na^es inclinés vers le thalwes des ravins de manière à olUrnir de 
iieutes terrasses qui servent de point d'appui a renvahissement par 
la végétation. 

Ce travail .est peu coûteux mais il est ioiig et il exige beaucoup 




k penévéraDca ilaos la poarEuite du plan ite curreutioa. Cette mé~ 
' we de longau baleine a on outre l'avantage de remplacer graduel- 

ieat des berges nuisibles par des (lenles boisées, donnant peu à 

- leur revenu. 

\ffouillement du lorrent. — Nous nous uoi'uperoDs maiutcnant 
I AffouilldCDents du torrent lut-ménie qui, s'ils a'âlatcnt pas ém- 
îtes , prendraient les berges dérendues à la base , leâ feraient 
luler et ruineraieut tous nos travaux. Partout où le torrent af- 
fouille, cela lient à ce que sa vitesse est trop considérable par rap- 
port i la résistance du sol; id deux inoyena de oorrec lion, peuvent 
tire employés ou diminuer la vitesse, ou augmeuler la résistance 
fcjit. 

U)n parvient à diminuer la vitesse d'écoulemeni par des barrages, 
u remplacent une pente trop forte par des escaliers dout les mar- 
j» sont tégèremenl inclinâes et dont l'exi'ès de uente, (|ui était uui- 
Bément réparti , se trouve accumulé sur quelques chutas dont, il 
^t de défendre le pied. 
e meilleur svstéme de barraues, consiste à lus faire en pierres sé- 
s. On leur aoiuie la forme aune voAle dont l'axç p^^m par uu 
^ vertical contenant le ibahveg du torrent, fait uu angle dé 7 à $ 
c la verticale eulrc elle et l'amont du torrent. Un obtient aiiisi 
ibarrage concave contre aval et plus bas au milieu que sur les 
Sords. On d£ lui donne que peu do hauteur. Un enroche au pied et 
fût UD petit barrage en'aval pour retenir renrocbement. Le torrent 
rcjnblaic derrière le barrage principal et unand les remblais ont a(- 
tnot le sommet du barrage on eu fait uu deuxième un peu ^ ^i^t/'^t 

I; le premier, puis uu troisième, jusqu'à ce que l'on ait atleià(,Rni: 
lileur suflisaDte. , 

Pe genre de construjction a l'uvantiige d'arrêter tous 'es charriages 
torrent dés le début de la correction, mais le travail est lenl et 
IMide une direction persi'vérante. Une fois que la pente est de- 
fBft asset faible entre les chutes ou donne au [il sur les remblais 
(/ormç régulière, en arrangeant les galets en forme de radver, et 
plante tout l'espace non occupé par Te torropt. Puis, quand acû- 
deatellement ijuelque chose s'arrête dans le lit il Taut avuîj' soin dé 
le nenoyer. Si l'on voulait prévenir les affouillements sans diminuer 
Ut jIcssc, il faudrait construire un lit artificiel se rapprochant de la 
^^HSon semi-circulaire , en magonnei'ie sëi^bé, mais dont les joitlts 
^^|hient garnis en mortier et compose des pierres les plus grosses 
^^Bdo pourrait trouver, de manière à le rendre suffisamment .ré^is- 
^^Et pour les vitesses maximum que pourraient ^ développer lue 
hautes eaux. — Ces deux moyens contre les affoudlanicuts peuvent 
être employés seuls ou combinés nous verrous plus tard coiniu^.nl 
le ijiotx s'en détermine. , , 

Prevcmr ies iltpoU. — Le lurieiu nalîouillant plus, les berg<?t 
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n'ébouftant plus, la masse de déblais à transporter par eaux sera con- 
sidérablement réduite, mais malgré cela il importé qu'aucun dépôt 
ne puisse se former nulle part sur le parcours de Teau. Sinon il y 
aura barrage , débordement , et le torrent lancé hors de nos cons* 
trucûons, les prendra à revers; il détruira leur liaison avec les ber- 
ges, et roulera sur la plaine nos défenses devenues un énergique 
moyen de destruction par la masse qu'elles ajouteront au torrent 
dans un moment de grand danger. 

Il faut, partout où se révèle une tendance à déposer, en recher- 
cher la cause; ce sera, ou une pente insuffisante, ou une défectuosité 
dans la forme du lit. Dans la première alternative, sauf quelques ièSis 
très rares, il sera impossible d'augmenter la pente, mm on donnera 
au lit une forme régulière et une structure telle, qu'il offre un mi- 
nimum de résistance pour un maximum de vitesse d'écoulement sur 
la pente donnée. Ce sera un lit semi-circulaire avec un radver aussi 
uni que possible. Si les dépôts sont provoqués par une défectuosité 
dans la forme du lit, il fauora la corriger, régulariser la courbe d'un 
coude, au(;menter la pente en courbe aux dépens de la pente d'une 
partie rectiligne. En un mol partout où des oépôts tendent à se for- 
mer il faut augmenter la vitesse, tout en évitant de remplacer les 
dépôts par des affouillements. En outre il faut après chaque crue 
visiter ces endroits-là et rejeter sur les bords du torrent tout ce qui 
aurait pu rester dans le lit. 

Si 1 on voulait corriger un cours d'eau par des travaux de ce 
ffenre, exécutés en une seule fois, la dépense serait bien considéra- 
ble et le travail serait exposé à n'être pas bon, car on n'aurait aucun 
moven de voir l'effet d'une construction sur son amont et son aval, 
de manière à combiner en conséquence les ouvrages subséquents. 
Ces corrections doivent être considérées comme étant l'entretien da 
lit du torrent, entretien (^ui le rend plus parfait à la longue mais qui 
ne le crée pas de toute pièce. 

Etudions maintenant la préparation d'un plan de correction, et la 
manière de l'exécuter au pomt de vue de l'ingénieur. L'étude des 
moyens administratifs à employer pour répartir la dépense' et (aire 
la police des berges terminera ce premier aperçu. 

III 

DB LA MANIÈRB DE DRBSSER UN PLAN DE CORRECTION D« LA 9JJK 

DE GLAlUUs'S. 

Etudes sur le terrain. — Des considérations exposées ci-dessus, 
il résulte que deux éléments sont surtout importants pour détenni- 
ner les moyens à employer dans la correction d'un cours d'eau , ee 
sont les pentes et la nature des terrains sur lesquels repose le lit. 

Il faut donc lever un profil en long du cours d'eau , dresser un 
plan du lit et marquer sur ces deux levés la structure géofogique et 
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/tiffui- du rhacuiie des couches sur lesquelles te Jil \tasiB, Il Çaol 
I utiirc meiiri} une stlention pariiculière à relever U position de 

u les points sur lesi|iielti or jioiit oliseiver des airoulllemetib ou 

I dépôts et prendre noie de la fiente, do la fornie et de la aeclioii 
ptii sur ces peints. — Les berges du lorreat, doivent être rappor- 
' ■ sur cette cane, en le faisant r;u>idenionl sur lei; points où elles 

tt saines et en entrant dans plus de détails sur les points ineuacés 
bturtout au sujet de ceux.ijui sont ravines. Il laut relever le praQI 
p loug des ravins primaires et secondaires et compter les tertiaires, 
"-A est utile pour avoir tous les éléments nécessau'es au calcul du 

latia on doit observer avec soin sur chaque espèce do berges, 

to(s et de d#p6ts, quelles sont les plantes qui tendent les pre- 

fi â les envahir et quelles sont les esnences qui y réussissent le 

:. Ces renseignementa sont destinés à diriger dans les planta- 

. ■ qui doivent couronner l'œuvre. On doit eu même temps pren- 

t oote de tous les points du parcours du torrent qui peuvent four- 

|r des matériaux pour la cooslructioii des barrages, noter aussi les 

'i convenahles et à poriûe pour y prwdrc les pieux et les bran- 

^B destinés aux clayonnages. 

tfendant le cours de ces travaux de nombreux potuts Je repère 

"r les nivellements doivent être établis et cela d'une manière asscE 

ible pour subsister jusqu'à l'exéculion complète des travaux. 

_WBiMdet (Hf bureau. — Ces études sur le terrain éuot terminées . 
ffll'paomi diviser le torrent en portions pnïsentant trois caractères 
bien distincts; savoir; 1* les parties sur lesquelles il aBrooille, 
2* celtes sur lesquelles il dépose et 3° celles sur lesquelles il roule 
sans y produire aucune altération. La même classiGcation sera faite 
relalivemeol aux parties correspondantes des affluents assez impor- 
IMUC pour ittre compris dans le plan de correction. 

Dm farliss du lit affouiUtes. — Les parties du lit affouillées au- 
reot nae pente très forte ou un sol moins incliné maïs fort peu ré- 
Muu. Dans le premier cas on recherchera avec soin un endroit du 
fil oà m toi de même résistance ne soit pas attaqué et on eu rele- 
rtn h peni«. Ceci fournira une pente limita par prudence, on fixera 
an peo au-njessous la pente à déterminer t^aus cependant descendre 
jusqu'à une pente permettant des dépôts. Cette pente délerminée 
muftipliAe par la longueur de la partie affouillée sur laquelle ou tra- 
vaide, donnera une chute dont ta ditîérence avec la chute existante 
fixera la chute a répartir entre les barrages. Pour déterminer le 
nombre et la chute partielle de ces barrages, il faudra se laisser d^ 
riger Mr des considérations topographiques et des facilités d'exécu- 
Udh, UMliquées par les études préparatoires et pour lesquelles on ne 
peat donner de r^les fixes. Un le peut d'autant moins, qu'il est pos- 
sible (le fain! varier entre les limites très écartées, U hauteur déliai- 
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tire de (;luu|ue barrage. L'iofénieur fixera donc le nombre et la dit- 
tance de» barrages, qai pourrem être fort mégalemenl distribués m 
se laissant conduire par les circonstances et surtout en choisissant 
des places où ces constructions puissent être rendues parfaitement 
adhérentes au lit et aux berges. Il est très important d éviter toute 
chance de filtration entre le sol et les fondations. 

Sur les parties du Ht dont raffouillement est prodoit par une pente 
faible et une absence de résistance dans le sol, la méthode des bai^ 
rages ne conviendrait pas. En effet on serait exposé à remplacer les 
affouillements par des dépôts et l^en créerait des délabsés. Sur ooi 
points la correction doit s'effectuer par la formation d'un lit artificiel 
résistant. ^ 

De distance en distance on exécute des bouts de radvers en pierres 
sèches bien appareillées. Dans les ralervalles on arrange les plus gros 

f[alets comme uti pavé en rejetant les plus petits sur les borch et 
'on donne à la section la forme d'un sixième de cercle terminé par 
deux tangentes, qui font aihsi des angles de 80* avec Thorizontale. Le 
rayon du cercle se détermine par la^section à donner au lit. — Si la 

i^ente était telle qu'avec l'accroissement de vitesse' jiroduit par la 
orme régulière donnée au lit il y eût danger pour les défenses , on 
ferait intervenir de distance en distance une petite chute bien enro- 
chée à l'avaL 

Knfln il faudrait apporter le plus grand soin à ce que , en aucun 
cas le torrent ne pût déborder ses défenses et couler entre elles et 
ses berges naturelles) car un affouillement produit derrière les cop%- 
tructions entraînerait les conséquences les plus graves. 

Des parties du lit on il y a dépôt. — Les parties du lit sur les- 
quelles se déterminent les dépôts ont soit une forme vicieuse, soit 
une pense insuffisante, ou môme ces deux défauts à fa fois. — Si la 
forme du lit soûle détermine ces dépôts, on s'en convamcfa en te- 
sant un relevé de la pente vers ces dépôts, elle sera égale ou supé- 
rieure à celle de points sur lesquels le cours d'eau ne dépose pas. 
Il faudra rechercher la cause de ces dépôts, en général ce sera une 
courbe trop brusque ou un élargissement du lit. di le lit affeelait nné 
courbe trop brusque > il faudra la remplacer par une courbe d'un 
rayon plus grand, ou si cela n'était pas possible^ lui donner une 
forme régulière et chercher à augmenter la pente aux dépens de oeile 
des parties rectiliffnes voisines. — Dans les cas de rélargissemenl 
brusque on aura aeux moyens de correction, ou des éperons provo- 
ouant des dépôts entr'eux, ou la construction d'un lit ariificiel. Dans 
I emploi des éperons une grande attention doit être apportée à leur 
construction, car ils déterminent un courant violent au milieu du Ik 
vers leur nés . et si cela causait des affonMkements , ils tomberaient 
dans les cavités, produiraient un barrage et Ion pourrait avoir à 
douter les aeridents les plus sérieux. 




DE CLAKBNS. 

_ hSi les depuis sont causés par ri{tsuJlteHn<''ti lie In fisulu il faudra 
liii>e tout pour faciliter l'écuuleineiil. Oci Mt un ilos cas les plus 
dillkili-s ut sur lesi|ufts il esl à peu [>!*»» impossible dËdoiiiH^nlu dî- 
leclioii autre ipiu ctjlle de prullwr ue Coule» li» cirr-onaUnoes favo- 
' len- — Il y a («lus do ressourçait tor»<)ue las iIqu<c causes de dép6ls 
Il coinhinAes, car «n corrigeant la roriiie du lit un lugEOUDtera la 
~ Il n'y aiirn que des cas biea rarns où l'on pourra aiia*- 
ler U pente sur mie cerlaine longueur, ce sera |i>rs(|ue la pariiu 
4« * 6e& dépitbs sera iiDuiédiBIttineiil précédée ou suivît' d'une 
n tropiforte, ce i)ui arrive i(ueli]uefois à cause de la nalUre de» 
■ebei aur lesquelles passe le luiruDi. Mais niâuie dans ue cas il 
bvefs »ouv«Dt que les travaux nécessaires pour augm<:iitcr b 
e csuseraienl trop de dépeuse. 

irtû» (iw lit invariables. — Quant aux pHriius du lit que le tor- 
K n'altère pas cl tpii sont par coasêquettl à l'âtat normal, elk>s de- 
mi attirer notre atleniion. Il Tandra érîteravec soin que l'inHuence 
s construits, soit en amont, sotl en aval, sur des parties 
l'da lit puissent apporter dans lu vitesse du torrent sur Ich 
neg tics modili cations telles que ces parties ilu paroours, 
maies avant les travaux, ne k ffissant plus après. 
trget. — D'après les levûs des liorges qui uni élè faits ut d'après 
— "e'de'Ieur soi, on calculera les disUnces et les hauteurs i« 
X cUyoniiages, pour assurer au terrain, après qu'ils auront' 
été remblayas, une pente t^lle que des atTouilléincnls ne puissent 
jklus fl'y produire. D .nprès les prolils eh long et en travers des ra- 
vins on trfluvera la distance m la hauteur des cUyuniiagcs auxquel- 
les corT''5pondra le minimum de travaux. On ilressera aussi lu plan 
du clayonnages nér«ssaires sur lus Larges comnienç^m a se raviner. 
D» PtUutiu det taua:. — Il seinlilera sans doute singulier qu'après 
arfttr parU au début de ce tiavatl de b disposition du bassin par la- 
qudU les cj'ues se conwutrent sous la forme d'ondes subites, il ne 
lui plus question du volume dni eaux mais seulement des mïtiërâs 
qu'elles charrient. i:âla tieut a deux caiisidÊraliuns la premitre est 
I tmpu&siliilité do modilier cette forme du bassin et les conséquences 
quelle eulraiiie, U seconde est que le volume des eaux n'a d'îm- 
purtauce que comme force motrice. Quand lo torrent n'alTouillera 
plui iJ ne charriera plus et les crues u'auroui d'autre influence que 
de remplir le lit plus vu iiiuins. II sullira dune de se préocuuper du 
Vttium» iSta eaux pour ualculer le déljoucbé et la forme, du lit. Le 
calcul du dâboucjiâ se fait par les moyeu» cvnuus employés pour 
calculer celui d^s pont». 

Ici nous ferons prendre uote que luus led oalculs diu* pentfls se 
foHi cunlr^^ le.s .-ilTiiuillouiuuls dans l'hypotlitee 4es hautes oaui^: dans 
• clk- de f'étiage contre le dtqiùt. 

Htjxiihtîon itn travail. — Il m- faut pas perdn- i\v. \w qu'un 
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projet de correction de torrent est au nombre de ceux qui sont le 
plus sujets à être modifiés en cours d'exécution. Car rien n'est <Kfl8- 
cile à prévoir comme Tinfluenoe d'un ouvrage sur un torrent tant il 
y a là de circonstances qui échappent au raisonnement et à la théo- 
rie. Ceci posé, et un plan des ouvrages étant dressé aussi complet 
que le comporte un projet de cette nature» il faut en faire un devis 
total. 

Puis il faut classer les ouvrages par ordre d'urgence , diviser k 
travail en un certain nombre d'années el faire le devis de chaque aa* 
ni/ité. Mais pour être dans de bonnes conditions, il faudra inévita- 
blement que les premières années soient plus chargées que les autres. 

L'ingénieur devra en outre estimer combien de surface et de quelle 
nature, il livrera chaque année à l'administration forestière ponr le 
reboisement, et lui communiquer les renseignements sur la vtoMar 
tion naturelle du sol qu'il aura recueillis pendant les études. Enfin 
il faudra tenir compte dans le devis des frais généraux et de surveil- 
lance. Nous allons voir dans la partie de cette note concernant les 
mesures administratives comment cette surveillance peut être or- 
ganisée. 

DBS MBSURBS ADMimSTRÀTIVBS. 

ConridércUions générales. — Comme nous l'avons vu, la correc- 
tion d'un cours d'eau est une affaire de longue haleine et qui exige 
une direction constante. Elle ne peut être exécutée par les proprié- 
taires, car alors même qu'ils s'accorderaient entr'eux, chose impos- 
sible, ils n'auraient pas des moyens suffisants. Il est difficile de croire 
que les communes parcourues fussent plus capables de s'accorder 
et qu'elles pussent bien faire ces travaux, et surtout y mettre Ves^ 
rit de suite qui est indispensable à leur réussite. Il faut donc que 
es ouvrages de ce genre soient exécutés par le gouvernement, yû 
peut seul faire les règlements de police nécessaires à la conservation 
de ces travaux et donner au tout un esprit d'ensemble que l'on ne 

[courrait attendre des communes et bien moins encore des pàrtica- 
iers. Il sera déjà assez difficile d'obtenir des dispositions de ce ^enre 
pour des cours d'eau comme la Veveyse qui passent sur le territoire 
de deux cantons. Heureusement ta baie de Clarens n'est pas dans ce 
dernier cas^ et nous n'avons pas à nous en préoccuper. 

Mais ces travaux n'étant pas d'un intérêt général pour tout le pays, 
il est légitime que ceux oui en retirent un avantage, plus que pro- 
portionné à la quantité d impôts (qu'ils paient, contribuent pour leur 
part à en supporter la charge, soit en participant à la dépense, soH 
en subissant dans leurs propriétés les servitudes qu'imposeraient h 
construction et la conservation des défenses. 

Au point de vue de cette répartition des frais, les travaux se di- 
visent en deux classes, ceux (\ni ont le caractère de travaux publies 
et ceux qui rentrent plus spécialement dans l'ordre privé. A la pre- 
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miùre appartiennent les ouvrages tians le lit du lorrenl ou de ses 
alllueabi à la tlouxiéme les travaux faits sur les berges. 

Triwava: daw ie lit. — En effet les travaux exécutés dans le lit 
ne proRteut pas d'une manière directe aux riveraiDS, ceux de la mon- 
tagne ayam pour but de proléger la plaine contre les exhaussements 
du lit et les inondations; ceux exâcutâs dans la plaiue servant k fa- 
ciliter te passage des alluvions provenant de la montagne. — Un 
ronçoil dès lors qu'une répartition des dépenses au prorata des avan- 
tages dérivés des travaux serait cliose impossible et que le gouver- 
nement doit eo supporter le coût, quitte à en répartir une partie 
entre les communes intéressées, proportionnellement à la quantité 
dont elles sont riveraines et en ayant égard à leur richesse e( à leur 
population. 

Il est du reste d'autant plus légitime de compter qu'une partie dos 
frais seront supportés par le gouvernement, que la correction de ta 
i>aie de Clarens protégerait un pont sur la route de première classe 
de St. Maurice à Jougne , un pont sur te cliemin de fer de l'Ouest , 
deux ponts, en amont, sur des voies moins importantes, et divers 
immeubles appartenant au gouvernement sur le parcours du torrent. 
Troeaitas sur lei berges. — Quant aux travaux sur les berges ils 
seroni évidemment des travaux d'un intérêt privé, qui ne regardent 
que le f>ropriëtaire du sol. il ne s'igit la, en effet, que de mettre un 
tenue aux dégradations qui ruinent une propriété particulière, tout 
en taisani courir de graves dangers aux propriétés voisines. Or on 
a le droit d'exiger du propriétaire de faire les travaux nécessaires 
daiu ce cas, en vertu du même principe, qui permet aux règlements 
de police d'imposer au propriétaire d'un bâtiment sur ta voie publi- 
que d'entretenir les murs ae face dans un état de stabilité suffisant 
pour ne faire cunrir aucun danger aux voisins el aux passants. Un 
propriélaire riverain n'a pas le droit du laisser ébouler sa propriéié 
Hhw un cours d'eau el de le rendre ainsi dangereux pour ses voisins. 
Mt Aimi les travaux de berges devraient retomber entièrement sur le 
f—p i îAlaire, mais comme pour être faits dans de bonnes conditions 
et avec économie, ces travaux doivent être exécutés avec ensemble 
et ou plan conçu il en résulte que les propriétaires ne sont point 
aplM a cela et que le gouvernement doit les remplacer en se faisant 
nmbourser les frais par les propriétaires sur le sol desquels les dé- 
3 sont encourues. 
Jm du l&tejttembre 1807 en France. — Il y a un précédent qui 
ible autoriser celle manière de voir en effet, dans la loi du 16 
e 1807, en France, nous lisons à l'article Ï7 : • La conser- 
D des travaux de dessèchement , celle dos digues contre les 
■Il Mrreols, rivières, fleuves, et sur les bords des lat^s et do la mer 
B à l'administration publique;.... ■ el â l'article 33 tie 
e loi: * Lorsqu'il s'agira de construire des digues à la mer 
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UlSOIf R BES OBSERVATIONS HtiTiOBOLOGIlDIS 
fiiitM i l'Ecole spéciale de Laoeanne, pendant l'année 18S0. 



r 
Par J. MAROUBT, 

pfOfefflMT, et • • 

E. MABOUBTf 

impMleiir deo étodiM à rScole tpéelato. 
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Le baroBiètro et les thermomèlres étaieni iasiallôs au premifr 
otage (lu nouveau bâtiment de Técole, à une hauteur aundeasus jde 
la mer de fil5 mètres et au-dessus de lao de 140 métfes».:Ipes theiir 
mométres étaient placés à Tintérieur d'une cage couverte d*un tpîl« 
ouverte sur trois faces, et fermée d'un côté par une persienne pour 
abriter les instruments du rayonnement d'un mur recevant seule- 
ment un été les rayons solaires pendant quelques heures de la ma- 
tinée. La chambre affectée aux mstruments et jamais chauffée, s'é- 
claire par deux fenêtres donnant sur une petite cour exposée an 
N.-Ë. Cette cour, de forme rectangulaire, est fermée au S.-E. , ao 
S.-O. et au N.-O. Cette station n'a servi que pendant l'année 1859. 
I^ 1*' janvier de 1B60 elle a été changée pour une autre placée 
plus haut, dans la même cour, à la hauteur de 519 mètres. 

L'eau tombée a été reçue dans un pluviomètre situé dans un jardin 
contigu à la cour dont il vient d'être parlé; le récepteur étant à 513 
mètres environ au-dessus du niveau de la mer. Le vent a été indi- 
qué par une girouette installée sur le pignon N.-O. de l'école dont 
les faces longitudinales sont orientées N.-O. S.-E. Les heures d'ob- 
servation ont été : 8 h. du matin, midi, 2 h. et 4 h. du soir. L'eau 
a été mesurée à midi , et la neige évaluée après sa conversion en 
eau. Nous allons constater successivement les résultats des obser* 
vations. 

Pression atmosphérique. 

Le baromètre observé est un Gay-Lussac. Les hauteurs corrigées 
de son équation avec le baromètre de l'observatoire de Genève , el 
ramenées à la température constante de zéro, ont coodail aux 
moyennes mensuelles ci-dessous, par mois et par bmre. 
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Muis 


8 II. iDdin 


Midi 


a h. .oir 


4 ti. ïoir 


Moyenn,. ' 


V.iri:aiaii 


Janvier 


724,74 


724,68 


724,31 


724,23 


724,49 


0.51 


Fàïi-wr 


ÏO.Oli 


19,85 


19,48. 


19,62 


19,75 


0.08 


Man 


lil,7;) 


19,69 


19.18 


18,80 


19,36 


0,93 


Avril 


14.12 


13.1i- 


13,84 


13,18 


13,70 


0,94 


Mai 


13.40 


13.30 


12,68 


12,53 


12.98 


0,87 


Juin 


ll),37 


16.43. 


16,05 


15,81 


10.17 


0,62 


luillel 


21.08 


20.73 


20,38 


19,98 


20,53 


1,04 


Août 


18,61 


18.31 


17,78 


17,42 


18,03 


1,19 


îvplerabre 


18.03 


!7,93 


17,54 


17,30 


17,70 


0.73 


Octobre 


14,46 


14,09 


13,38 


13,43 


13,89 


1,03 


Xovembre 


19.07 


19,48 


19,11. 


19.15 


19,33 


0,56 


IWcembre 


13,79 


13.99. 


13.73 


13,61 


13,78 


0,38 



IfcyeDDe 717,8.1 7)7,68 717,31 717,00 717,48 0,86 

H^OHtaairemem le baromètre biisse de 8 h. du mntin à i h. du 
^36îr et celle loi est accusée par les mnyenneg annuelles Hcs dilTé- 
miles heures d'observation. La baisse, pour l'annét! est de 0,84 de 
8 U. du malin à 4 b. du soir. Ci) nombril dîfTftre peu de 0,8fl 
m nyenne des variations obtenues t;D preuant la diiïârence entre la 
plus grande el la moindre linulcur observées chaque mois nux heurciî 
ilobiiervatton. 

Les moyennes mensuelles du tnbleau précédenl montrent quatre 
exceptions a la loi i|us iiouh venons de rappeler. Aiusi , on février, 
le RHitnnuma eu lieu à 2 h, du soir, et il y a eu une hausse de 0,1 î 
depuis 2 ti. jusi^u'â i U.', en juin la maximum s'est mantrê à midi, ' 
il y a eu hausse de OiOf) depuis 8 h. jusiju a midi et baisse de 0,6!^ 
dupui» midi jusigu'à 4 b.; le même fait s'est reproduit en décembre, 
hausse de 0,30 depuis H h. jusqu'à midi et baisse de 0,38 de celte 
ilemiArc heure jusiju'a 4 h.; eu novembre, minimum à 2 h. oi 
luu&so de 0,04 depuis 2 h, jusqu'à 4 h. 

Tableau df4maxma et dn minima eoiutatés aux heures d'obxervation. 
Moif UiiimDio IHIe Minimom Date V.iriUion 

22,72 



25,30 
2S,51 
10,02 
13,46 
10.28 
7,68 



J«aviBr 


733,81 


10 


711,09 


Ftnier 


28,17 


10 


03.86 


Mut 


27,82 


4 


02,46 


Atril 


25,58 


3 


00,07 


■U 


17,90 


8 


01,88 


Mo 


22,01 


22 


07,15 


MIkl 


24,71 


13 


14,43 


AoAl 


20,.5* 


5 


12,80 
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Moii 


Maiimiim 


Date 


Minimum 


Date 


Variation 


Septembre 


24.61 


26 


03,69 


16 


20,92 


Octobre 


26.11 


2 


698,55 


21 


27,56 


Novembre 


27,42 


10 


706,18 


30 


21,24 


Décembre 


27,91 


9 


697,65 


26 


30,21 



On voit par ce tableau aue la hauteur maximum a eu Heu eu 

fanvier le 10, à midi, et la nauteur minimum en décembre le 26, à 
) h. du matin. C'est aussi dans ce dernier mois que la plus grande 
variation a eu lieu ; elle a dépassé 3 centimètres. La moindre va- 
riation est celle du mois d'août. Le baromètre étant suivi par Tun 
de nous en dehors des heures d'observation , toutes les fois qu'il se 
manifeste une hausse ou une baisse extraordinaire , nous avons pu 
constater que la hausse du 10 janvier a atteint son maximum à 8 n. 
du soir, heure à laauelle la hauteur barométrique a été de 733,92. 
La forte baisse du zQ décembre a été signalée par une violente tem- 
pête au Havre, et à Lausanne par une grande pluie accompagnée 
d'un vent très fort de S.-O. Les diverses circonstances de cette 
baisse ont été représentées par un tracé graphique , inséré dans le 
Bulletin N* 47, tome 6, octobre 1860. 

Température. 

Voici les résultats des observations de la journée faites avec un 
thermomètre portant des degrés divisés en cinq parties, ce qui a 
permis d'apprécier des dixièmes de degré. La graduation faite seloil 
néaumnr a donné par réduction en degrés centigrades, les centièmes 
indiqués dans le tableau. 



Moi* 


8 h. matin 


Midi 


9 b. soir 


4 h. soir 


Moyenne 


Janvier 


—1,27 


+0,98 


+1,60 


+1,35 


+0,67 


Février 


+1.07 


3,16 


3,81 


3,80 


2,96 


Mars 


5,23 


8,52 


9,38 


9,55 


8,17 


Avril 


8,22 


11,07 


11,28 


11,35 


10,48 


M^ 


12,46 


14,62 


15,44 


15,27 


14,46 


Juin 


16.12 


18,16 


18,34 


18,32 


17,74 


Juillet 


21,00 


23,48 


24,29 


24,44 


23,30 


Août 


19,77 


22,55 


23,67 


23,62 


22,40 


Septembre 


13.27 


16.20 


17,27 


17,27 


16,00 


Octobre 


10.68 


lii,51 


13,11 


12,90 


12,30 


Novembre 


3.43 


+5.03 


-H},32 


+4,81 


+4.66 


Décembre 


—1,48 


-4),04 


0,04 


—0,39 


—0,47 



Morenne 9,04 11,36 11,96 11,86 11,05 









J ^H 






tm ^^M 




MliTaOROLOOIOUes. 


^ 


Les tbermomélrographes oni fourni le lableau suivant ^^H 


«.1. 


Maximum 


Minimum 


Moyenne ^M 


J.n,i«r 


4-1.87 


-2,37 


-0,25 ^M 


■ Février 


4.35 


-0,28 


+2,04 H 


Mirs 


10,81 


+3,36 


7,09 ^H 


Avril 


12,31 


5,37 


^H 


Mai 


15,79 


8,39 


^H 


JuiD 


20,00 


12,30 


^H 


Juillet 


SÔ,IJ0 


16.96 


^H 


Août 


84,34 


15,99 


^H 




10.71 


^H 


Octobre 


13,74 


8,51 


^H 


Novembre 5,84 


0,70 


+3,27 ^H 


Dâcerabr 


+0,55 


—3.24 


^H 


Moyeune 


12,75 


6,47 


^M 


nmftratum fxtrénut de citaijue 


mois, donneM par la themomé- ^H 


' 


Irographti. 


■ 


■ei* 


tluinum Date 


Minimum 


Date DilTérenc» ^H 


Janvier 


+8,23 30 


-9,2 


10 17,43 ^1 


r Pivriei- 


9..18 26 


—5,6 


fi 14.98 H 


Mars 


lli.SO 14 


—1,3 


18,10 ^1 


Avril 


20,91 6 


—3,1 


2 24,01 ^B 


Mai 


20,13 11 


+».! 


14 16,03 ^B 


Im 


28,02 27 


8,3 


22 19,72 ^M 


Juillet 


30,43 14 


12.0 


18.43 ^B 


Août 


29,0i » 


11,4 


18 17,64 ^H 


Septembre 


22,27 4 


7,0 


20 15,27 ^H 


Octobre 


20,47 2 


1,1 


19,37 ^H 


Novembre 


16,10 1 


-4,1 


13 20,20 ^B 


Décembre 


3,80 7 


—12,3 


^H 


On voit par ce 


lableau i^ue juillet a donné la 


plus haute lempé- ^^H 
,3), ce qui présente ^H 


nture(30V»3)«l 


décembre la plus 


basse (-12 


une variation totale au &2*,73. Pendant tonte l'anuéi! c'est le mois ^H 


(l'avril qui a été le plus variable sous le rappon île la température. ^^ 


Des bbleauit précédents .nous 


avons conclu 


la vériulile tempe- ^H 


rature moyenne 


de ebaquB mois 


à l'aide du 


tableau B. (Voyez ^M 
naturelles , (C 47, ^M 


Bulletin de la Société Vaujoise des sciences 


tome VI , patte 518.) 
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Températures moyennes des mois, des saisons et de l'a$méê 18S9. 



Hiver 



Printemps 



Eté 



Automne 



Janvier 
Février 
Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Année 



—0,04 

+i,K3 

6,72 

8,56 
12,19 
15,13 

20,48 
19,65 
13,88 

10,59 

3,90 

—1,25 

9,28 



moyenne 2,74 



moyenne 11,96 



moyenne 18,00 



moyenne 4,41 



9,28 



En appliquant la correction moyenne du tableau B à la moyenne 
des températures notées aux quatre heures d'observation, on obtient 
11,05 — 1,78=9,27, nombre très peu différent de celui que noos 
venons d'indiquer. 

II est intéressant de comparer la température moyenne de Lau- 
sanne pendant Tannée 1859 à celle des 20 ans de la période 
1836 à 1855; cette comparaison donne : 

DifTérence avec U 
moyenne des iO aM 

+3,15 

3,35 

0,94 

1,61 

—0,54 

—2,28 



La moyenne des 20 ans est 8,4; celle de 1859.. .9,3 et la diffé- 
rence est bien 9, 3 — 8,4 = 0,9, comme ci-dessus. 

On voit qu'en 1859 la température a excédé la moyenne pour 
tous les mois, sauf les mois de juin, de novembre, et de décembre. 

Les mois de juillet et d'août ont été exceptionnellement chauds. 
Aussi tout le monde s'est-il plaint do la chaleur considérable de 
l'été. Cependant les mois de juin et de décembre ont été froids. En 
déOnitive, une année dont la température dépasse la moyenne de 
près de 1 degré peut être enregistrée comme une année chaade. 





DifTérence avec la 
moyenne des 20 ans 




Janvier 


-H),33 
- -0,26 


Juillet 


Février 


Août 


Mars 


3,27 


Septembre 


Avril 


1,38 


Octobre 


Mai 


0,21 


Novembre 


Juin 


-1,12 


Décembre 




Moyenne ( 


),88 ou 0,9 



Hiver 


+4,74 


Primemps 


Ti.œ 


EU 


18,00 


Aulomua 


i.il 



HKTËllUOLuUlUUlfS. 

TtmpèTCUttre moyenne dtt taiions comparée avec celle des 20 aiu. 

Difiinacv Ivec lia muyeiuie du ^ ani, 

+1,28 

+0,!B 

2,48 

—0,41 

Ainsi , U-ois saisons ont été plus chaudes iiu'elltis ne lu soui en 
moyenne; l'automne seul a été un peu plus fruid. Le printemps a 
été a peu près normal, mais l'été a dépassé de 2° */■ environ sa tem- 
pérature tnoyenne. L'année 18S9 est donc remarquable par l'élu- 
ration extraordinaire de la température à Lausanne. Genâve signale 
le même fait, et M. le professeur Hantamour, en se basant sur un 
ralcul de probabilité , estime <|u'un mois de juillet aussi eband i|UO 
celui de 1889 ne se présentera à Genève qu'une fois dans l'espace 
de cinq siècles t Dans cette dernière ville le Iherinomèlre à maxima 
s'est élevé à -|-3S° le ^ août. A la même date noas avions â Lau- 
sanne 39', 04. Notre maximum de l'année a eu lieu le 14 juillet, il 
a «té de W,43. 

Pour bien apprécier te climat d'une localité aui divers points du 
vue utiles , il convient encore de connaître Iv nombre des jours do 
aeiée et ceux de non dégel, c'est-à-dire combien de fois dans l'année 
if minimum de ta température reste au-dessona de séro, et combien 
de fois U maximum se maintient au-dessous de léro. Dans ce but, 
nous avons dressé les deux tableaux ri-dessous : 

Jours de gelée (minimum au-dessous de néro). 



nwdi 




04«iBtru 


Jsnviur 


Kéirisr 


Mars 


Avnl 


Soiiiiiiu 


iiiea 


IS 


ï! 


ti 


12 


12 


2 


82 


II»! 


115 


18 


H 


10 


<J 





m 


inm 


8 


18 


a 


23 


10 


1 


m 


I8IW 


li 


It 


31 


17 


10 





u 


iim 


10 


20 


Si 


12 


7 


2 


70 



Hoyeune lOfi 19,0 23,2 14,8 9,6 1,0 
Jours de non-dégel (maximum au-dessous de zéro) 



lies 





13 


II 


1856 


4 


S 


« 


1857 





5 


II 


ias8 


3 


5 


16 


I8S9 





14 


10 
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Ces tableaux^ dans lesquels nous avons réuni les résultats de 
cinq années , parce que la différence de position des deux stations 
n'est pas assez grande pour qu'il y ait crainte d'erreur en pareille 
matière, mettent en évidence pour la période 1855-1859: 1* ou'à 
Lausanne, il faut redouter des gelées pendant six mois, de novembre 
en avril , et qu'année moyenne, on compte 78 jours de gelée. 

V Qu'il ne dégèle pas pendant un certain nombre de jours des 
cinq mois de novembre en mars , et qu'année moyenne la gelée se 
maintient tout le jour 23 fois. 

En 1859, la dernière gelée du printemps a eu lieu le 2 avril, mais 
il a grêlé le 14 du même mois à 7 V, b. du matin, et le 16 il est 
tombé quelques flocons de neige et du grésil. La première gelée de 
l'automne s est produite le il novembre par une tempête duN.-E. 

A Genève, pendant la même année, il a ^elé jusqu'au 18 avrils 16 
jours plus tard qu'à Lausanne; et là première gelée a eu lieu le 23 
octobre , 18 jours plus tôt qu'ici. 

La première neige est tombée à l'état de neige fondante , le 22 
octobre, mais elle n'a tenu sur le sol que le 2 décembre. A Genève, 
la première neige est tombée en abondance le 23 octobre. 

Ces différences accusent d'une manière très sensible l'influence 
i^xercée par la proximité des montagnes qui est plus grande à Genève 
(|u'à Lausanne , et cependant les températures moyennes des deux 
villes diffèrent à peine, parce qu'il fait plus cbaud en été et plus 
froid en hiver dans la première ville que dans la seconde. 

Vents observés en 1859 (girouette). 

Mois Calme N. N.-E. E. S.-E. S. S.-O. 0. N.-O. 

Janvier 7 14. 16 13 11 12 10 10 

Février 2617 8 5 7 22. 611 

Mars 2 19 7 8 13 25. 9 9 

Avril 9 2 3. 1 15 7 31. 9 12 



Mai 


2 


2 


17. 





17 


9 


30. 


8 


8 


Juin 





2 


5 


7 


13 


11 


21. 


18 


13 


Juillet 





4 


15. 


1 


16 


4 


37. 


3 


16 


Août 








13. 





27 


2 


38. 


2 


ii 


Septembre 


i 





18 





26 





31. 





14 


Octobre 








20 





19 


2 


28. 


3 


2i 


Novembre 


3 





27. 





12 





26 


2 


21 


Décembre 





4 


44. 





15 





13 


3 


14 


Année 


17 


26 


212 


40 


186 


66 


314 


73 


160 



i observés à 8 h. du matin; 
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à midi et à 4 h. 



B Les veats oûl é 
du «oir. 

Le calme suppose une parfaite immobilité de l'atmosphâre. 

L'air est donc rarement calme d'une manière absolue. Les vents 
prédominanls ont ètë le S.-O. et le N.-E. , comme cela arrive à. l'or- 
dinaire dans nos contrées. En 1859, le S.-O. a dominé pendant tous 
les mois , sauf janvier , novembre et décembre , pendant lesquels le 
N.E. a soufllé plus souvent que celui-ci, surtout en décembre. 
Voici d'ailleurs le rapport des vents de N,-Ë. à S.-O. pendant les 





v.„KKs.-o. 




.."»«■ 


Janvier 


1,17 


Juillel 


0,41 


FSTOer 


0,77 


AoAt 


0,34 


■Un 


0,76 


Septembre 


0,58 


Airil 


0,10 


Octobre 


0,71 


Ibi ' 


0,57 


Noyembre 


1,04 


Mo 


0,2t 


Décembre 


3,38 




Rapporl moyen 


annuel : 0,8i. 





^V A Genève, il a été constaté de même que le vent du S.-O. a 
^^onTOé avec uno fréquence plus grande que de coutume, maiit dans 
cette ville le N.-E. a ûté prédominant sur le S.-O. 
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Le tableau 
désirables. 



Eau tombée, 
ci-après donne à cet égard tous les renseignements 



MOIS 



Nombre de joars 
de 

pluie I neige 



Janvier . 
Février. 
Mars . . 

Avril. . 
Mai . . 
Juin . . 

Juillet . 
Août . . 
Septembre 

Octobre . 
Novembre 
Décembre 



Hiver. . . 
Printemps 
Ktô. . . . 
Automno . 



4 
8 
6 



18 
12 

18 



7 

8 

10 



16 

9 

8 



3 
5 
1 

grésil 

l(grés.; 

• • . 

1 

grêle 



1 



Année . . 



18 
48 
25 
33 



124 



9 




TOTAL 



5 

10 

6 



18 
12 

18 



7 

8 

10 



1(> 
10 
12 



20 



21 
48 
2S 
38 



Eau tombée 



plaie I neige 



132 



33,9 
03,1 
C5.2 

2ii,0 
196,1 
154,8 

54,3 

8,9 

153,9 

270,8 

152,9 

59,4 

162,2 
564,9 
217,1 
483,1 

1427,3 



I 



4,8 

21,5 

1,6 

~T,7 

• . « • 

• * • . 

. . * • 

• . • . 

• » . • • 

37,1 

0,2 

32,3 

27,9 

1,3 

0,0 

69,6 

98,8 



TOTAL 



38,7 
63,1 
66,8 



215,3 
196,1 
184,8 



54.3 

8,9 

153,1^ 



307,9 

133,1 

91,7 



168,6 
566,2 
217,1 
532,7 



1484,6 



Il faut noter, pour bien comprendre ce tableau, que nous avons 
compté l'eau recueillie, par moitié pour pluie et neige , chaque fois 
qu'il est tombé pluie et neige mêlées. 

En outre , dans la colonne mar(|ué total , nous avons seulement 
fait entrer les jours où il y a eu chute d'eau , sous un état quel- 
conque. 

Cette manière d'opérer est conseillée par M. Quétclet , directeur 
de l'observatoire royal de Bruxelles. 

Dans l'année 18.N8, on avait coniplo 143 jours dt^ ohule d'oan 
ayant produit une hauteur d'eau de 1201 niilliinMres. 
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^Ê Etat hygrométrique de l'air. ^^M 


^K Les iiumiires des [ulilraux i 


-ilesKiiiis QDl Élé founits iiar un tiy- ^^H 


1 


iofneire à cheveu, placé dans lo voisinage des tbeniinniâtres. 


■ 


1 


f _____ 


Hl). 




ïh. 


ih. 


«o,,.,n. 


ii 


:ii 


w 


■ r Muis 




Midi 




1 


■ 


DiRtin 




'"'' 


BOir 




s s 


s E 


1 


1 


Janvier. . 


78.1 


75,'J 


73,8 


73.8 


75, i 


1)1,0 


01,0 




Février . 


78,8 


77,7 


73,1 


74,3 


70,4 


91,0 


32,0 


^^M 




Mars. . . 
Avril. . . 


73,7 


(ill.i 


65,1 


64,0 


68,1 


94,0 
94,0 


38,0 
60,0 


1 


79,0 


72,3 


70,7 


C8.9 


72,7 




Mai . . . 


8a, K 


79,1 


7(i,0 


73.6 


77,8 


96,0 


S4.0 






Juin . . . 
Juillet . . 


81,1 

74,i 


7".» 


73,4 


72,2 


76,0 


92.0 
89,0 


61.0 
46.0 


1 


69.2 


64,6 


02,3 


67.7 




Ao.lI. . . 


70,7 


67,3 


61,4 


59,0 


64,11 


83,0 


40.0 






St-ptambre 


76,5 


7b,0 


72,3 


70,3 


73,5 


88,0 


59.0 






Octobre . 


8i,y 


85,1 


S4.3 


83,9 


84,0 


91.0 


76,0 






Novembre 


82,(i 


81,4 


80,5 


80,4 


81.2 


03.0 


06.0 






Décembre 


82,S 


77,5 


76,4 


76,7 


78,2 


01,0 


01.0 


: 




Moyenne. 


78.7 


75,6 


72,8 


71,6 


74.7 






1 


Hiver . . 


7ti,'J 


74,3 


71,3 


70.7 


73.3 


■briolemps 


8U,'J 


76,3 


73,4 


71,6 


75.5 








■ Bu . . . 


73,9 


70,5 


U6.1 


63,9 


68.6 






^^H 


1 


ftntomne . 


83,2 


81,3 


80,4 


80,3 


81.3 






1 


1 


u.. 


7S.7 


75,6 


3Ï.8 


71,11 


74.7 


^" L'automne a donc été lu saison la plus humide, |iuis le prinlemiis ^H 
et l'biver, et c'esl en m <]ue l'humidité relative a été la moiudre. ^H 


L'heure do la journée la moins huniidu, c'est 4 heures de l'uprès- ^H 


midi; à GeDôve, les heures *£ et 4 de l'apréft-inidi ont doDiié l'une et ^H 


l'autre le miaimum d'bumidiié relaûve. ^^| 


Il en bien entendu que les nombres du tableau précédent do sont ^^| 


pas les rraciiuns de saturation <]ue donnerait le psycfaromâtre, cique ^^M 


nour les ohteuir il Taudmil leur applii|uer lu correction indiquée par ^^| 
. IL NcUoiii. Nous croyons qu'il est su[it)i'ilu dt: faire ces raleuU qui ^^| 


ne iDodiHersiutil paa Im résultats }:6tiéraux que nous venons lie ^^M 


siftDiiktr, 










1 


L 


^ 


^ 


^ 


^^^ 


^ 


j 
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OBSERVATIONS 



Etat du ciel. 

Les observations relatives à l'état du ciel n'ont pas été appréciées 
selon l'excellente méthode en usace à Genève. Dès lors nous avons 
dû nous borner à noter ici l'état de Tatmospbère à midi, en emplovant 
les dénominations suivantes : ciel couvert ^ nuageux, à cirrus^ clair. 

Le ciel est couvert, lorsque le soleil est voilé par une couche con- 
tinue de nuages ou -de vapeurs (brouillards^; nuageux, lorsque la 
couche de nuages laisse des intervalles par lesquels on voit le bleu 
du ciel ; à cirrus, lorsque l'atmosphère contient des cirrus très déliés 
ne voilant que faiblement le soleil ; clair , lorsqu'il n'y a ni nuages, 
ni cirrus au zénith et dans la majeure partie de l'horizon. 

En partant de ces conventions, nous pouvons former le tableau 
ci-dessous : 





Ciel â midi. 






Mois 

Janvier 
Février 
Mars 


Clair 

iO 

7 

6 


A eimu 
5 

4 


Nnafeos 
7 
6 
16 


Convert 

9 

16 

6 


Avril 

Mai 

Juin 


2 
3 
3 


5 
4 
3 


13 
14 
13 


10 
10 
11 


Juillet 

Août 

Septembre 


19 
14 
11 


2 

1 

2 


7 
12 

7 


3 

4 

10 


Octobre 

Novembre 

Décembre 


8 
1 



1 
1 




7 
5 
5 


IS 

23 
26 




Saisons. 








Gd â midi. 






Hiver 
Printemps 
Eté 
Automne 


Clair 

23 

8 

44 

9 


A eimu 

9 

12 

5 

2 


Nnaiau 
29 
40 
26 
17 


ConTen 
29 
31 

17 
64 



Année 



84 



28 



112 



141 



Ce sont les mois d'été iuillet , août et septembre oui ont eu le 

Plus de jours clairs à midi, ce qui explique la granoe chaleur de 
été. L'automne donne le plus de jours couverts , et surtout dé- 
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Mmbre. Les cirrus sonl nombreux au prinlemps qui Qsl l'époque où 
ieiklos solaires ou lunaires sa montreul le plus rréquemmeul. 

L'hiver vieni ioiméilialement après l'âté pour ie nombre îles jours 
elain, ce nombre dépasse la moitié Au nombre île l'éié. 

Lt nombre des brouillards ijui aUeignenl le sol esl faible, il y eu 
'tcoll en février et S en novembre. 



Phénomènes atmosphériques. 
Tempêtes. Orages. Ilatos. Couronna. 
Tempêtes. 
Il j a eo tempéie ou vent impétueux . 

JuTier. — U.1US la nuit du 8 au 3 , bise violente. 

Le 13 à 8 b. du soir id. 

FiTrier. — Dans la nuit du ^Oau âl, bise violente. 

Mars. — Dans la nuit du 22 au 23, bise violente. 

Le 30, à Cl h. 15 m. du soir, bourrasque de S.-O. el 
averse de grésil. 
, — Le 10, à 7 b. 15 m. du soir, tempête de S.-O. qui a 

3ui a causé la mort de H personnes sur le lac Léman, 
3 à Genève et 1 a Moines. Grande pluie. Le 11 e 
12 , le veni a passé au N.-O, eu coDliuuant de s 
fortement. 

Le 13, vent violent de Û.-S.-O. qui a. commencé au 
point du jour. La lempéle s'est continuée les 14 el 15, le 
vent devenant francLement S.-O. Il est tombé pluie et 
grésil. A âchwylï, orage el tourbillon de neige. 

- Dans la nuit du 13 au 14 , bise violente. 
Le 22 , fort vent de N.-N.-E. , â 7 h. du soir, au mo- 
ment d'un orage. 

— Le 22 , à 2 h. du soir et pendant toute l'apràs-midi, 
violent coup de vent de N.-E. 

Oeioltre. — Le 29 et dans la nuit du 29 au 30, vent violent de 

S.-O. 
Décembre. — Le 19, bise impétueuse soufflant par rafales. 

Le 25, très forte baisse du baromètre , correspondant 
à une tempête au Havre. 

Le 20, baromètre à 699,90, la lempéle arrive a 
Lausanne, accompagnée d'une pluie torrentielle. 



Aïril. 



lUi. ' 



.AaOl. 



iouffler 
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Orages, 

Les oraees vus de Lausaoue ou reçus dans cette ville, siçuti 
par des éclairs seulement ou par éclairs et tonnerre, se répartiss^iaj 
dans les différents mois ainsi qu'il suit : 



Eclairs sans 






Couronne 


Mois 


tonoerre 


Tonnerre HalotoUire 


Innairo 


Janvier 








1 


1 


Février 








1 


1 


Mars 











2 


Avril 





4 


3 





Mai 


3 


3 


1 





Juin 


2 


5 


3 





Juillet 


1 


6 








Août 


2 


4 








Septembre 


1 


2 


1 


1 


Octobre 


2 


1 


2 


i 


Novembre 








1 


1 


Décembre 








1 






Année 11 25 14 7 

Nous n'avons pas vu de halo lunaire propromeut dit. Les nombres 
de couronnes lunaires et de halos solaires sont certainement infé- 
rieurs aux nombres réels de ces phénomènes , parce que bien des 
choses échappent à des observateurs qui ne peuvent exercer une 
surveillance constante de jour et de nuit. Il faut donc regarder ces 
nombres comme approximatifs. Les nombres de tonnerres et d'é- 
clairs s'accordent avec ceux de Genève, mais dans cette ville on a 
vu beaucoup plus de halos et de couronnes, parce que le service de 
l'observatoire est mieux organisé que le nôtre, par le lait même qu'il 
relève de l'Etat. Pour avoir à Lausanne des observations météoro- 
logiques complètes et conformes aux instructions du savant M. 
Quételet de Bruxelles, il faudrait que la Société Yaudoise des scien- 
ces naturelles organisât dans son sein un comité de météorologie, et 
certes les membres capables d'en faire partie ne manquent pas. 

Espérons que ce vœu se réalisera un jour 1 

En attendant les précieux auxiliaires aont nous avons besoin, nous 
continuerons do payer notre modeste tribut à la science météorolo- 
gique, prati(|uant dans la mesure de nos forces le précepte : in arduis 
constantia. 



SXâl. 
AÏS* 

A. 
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E SCR l'^VALCATIOHi MECANIQUE DES SlUFACES PLAKfiS 



MM. l'IOOARV, oominlBaiape-Eâiiùral et 
8. CtTÉNOxm, prof, de matbinniUiiaec â X.BUaa 



, tSmaieiejuin I8G0.) 



. 1. La plupart des scieaces il'sppljcation, telles que la miïcamque, 
Jfarpenlage, l'art îles consiruclions, réulameot journeltenienl l'éva- 
HuatioD (Jes surfaces planes lerminôes par «les uoutours guelconques. 
Or, celte évaluaiion est toujours très laborieuse par les procédas de 
la géométrie, eusorle qu'on a ciierchâ à remplacer le calcul des aires 
par une évaluaiioii iiiëi:anlque qui pikl doimer, en bien nioius de 
temps, une approximation suffisante. 

2. Laissant de côté les tentatives infructueuses faites dans le der- 
nier siècle et au commencement de celui-ci, on peut dire que le pre- 
mier appareil qui ail rttpoudu au but proposé est le planimétre que 
M. Oppikofer, géomètre à Beroe, evâcula vers 1827. Cet appareil, 
perfectionné et terminé par Ernsi (mécanicien à Berne en (837, établi 
dès lors A Paris), fut vivement apprécié en France, où l'Institut lui 
décerna le prix de mécanique Mom;ou, en déclarant que cet instru- 
ment était une des plus belles applications du siècle dans le domaine 
de la géométrie appliquée, et où plusieurs savants l'employèrent 
dans leurs rechercnes. Il suffit de citer, à ce sujet, l'importante ap- 
plication que. le général Morin en a fait dans ses beaux travaux de 
mécanique appliquée. 

3, On a reprochû à l'appareil d'Oppikofer d'ôirc très volumineux, 
par suite très embarrassant, d'un poids assez considérable et d'un 
prix élevé. Aussi cet appareil ne s'es[-il pas répandu dans les tra- 
vaux du cadastre comme on aurait pu s'y attendre. M. Woiii, ingé- 
nieur à Zurich, apporta, en 1849, dans la construction de cetappa- 
reil, une houreuEC simplification qui en diminuait considérablement 
le volume en augmentant sa précision. 

Plusieurs essais tentés en Allemagne dans ces demiâres années ne 
it pas venus à notre connaissance. 
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4. Enfin H. Âmsler, professeur de mathématiques à SchaShouse, 
a imaginé^ en 1854, un instrument remarquable par sa simplicité et 
ses petites dimensions, et auquel il a donné le nom de planimètre mo- 
laire. On peut dire que cet instrument résout d*une manière plus 
simple et plus complète que les précédents le problème de l'évalua- 
tion mécanique des surfaces curvilignes. 

Ajoutons encore que M. Beuvière, géomètre du cadastre en France, 
a aussi imaginé, en 1845, un appareil dont il dit beaucoup de bien, 
mais beaucoup moins simple que celui de Amsier. (Voyez Diction- 
naire (les arts et manufactures, article Planimètre,) 

5. Pour faire comprendre combien les simplifications apportées 
dans la construction des planimètres peuvent contribuer à en géné- 
raliser l'usage, nous citerons les prix de quelques-uns de ces appa- 
reils : 

Appareil d'Oppikofer, construit par Ernst, à Paris, fr. 400. 
Id. de Wetli, construit par Goldschmidt, à Zurich, fr. 150. 
Id. d' Amsier^ construit par Amsier, àSchaffhouse, fr. 50à80. 

6. En 1838, H. Piccard, géomètre à Lausanne, faisant emploi du 

|)lanimètre d'Oppikofer, en trouva une démonstration élémentaire 
ondée sur des considérations de triangles semblables. Il présenta, à 
ce sujet, un mémoire à l'Institut de France, le 14 janvier 1839^ et 
il construisit alors un planimètre à peu près semblable à la fig. i, 
au moyen duauel on imitait avec le compas toutes les opérations du 

|)lanimètre d'Oppikofer, récemment importé de Berne à Paris. (Voir 
e Nouvelliste vaudois du 10 août 1838.) 

7. Il est curieux d'observer que la plupart des ingénieux appareils 
au moyen desquels on a simplifié le travail des quadratures ont été 
inventés et construits en Suisse. Il est juste de revendiquer pour 
notre patrie un titre que d'autres aimeraient à posséder. 

8. Le but de cet article est de faire connaître d'une manière som* 
maire la marche des planimètres d'Oppikofer, de Piccard et de Wetli, 
et de donner du planimètre d'AmsIer une démonstration nouvelle, de 
H. S. Cuénoud . différente de celle que l'auteur de l'appareil en a 
donnée dans le Bulletin trimestriel de la Société des sciences natu- 
relles de Zurich (185(5). La nouvelle démonstration a l'avnntage de 
faire rentrer le planimètre d'AmsIer dans le principe des trois pré- 
cédents. 

9. Si nous plaçons le planimèlrc de M. Piccard en premier lieu, 
c'est parce qu il est le plus élémentaire et qu'il facilite l'intelligence 
de ceux qui suivent. 



■ (Pigl.) 



imblablea ADE et ABC 
AD : DE : : AB : BC 



p. 

^P 10. Démonstration. Soient les triangles si 
DODS aurons la proporlion 

Si Dous faisoDS AB ^ 10, par eseaiple, 
nous aurons AD X BC = DE X !0 

mais comme BG = DE, nous aurons onûn AD X BC = BG X 10 
Ce résultai nous permellra de construire un insirumeni, pour 
opérer numériquemeal la multiplication et la division ^ pour trans- 
former les rectangles (dont les dimensions seraient dans les limites 
de l'insirumenl) en d'autres rectangles équivalents, qui auraient tous 
une base i:ummune égale à 1 ou 10 ou 100, etc., et dont les surfa- 
ces seraient portionnelles aux hauteurs ; enlln pour calculer graphi- 
quement avec le compas, mais sans calculs , ta surface des Qgures 

^gtoaes reciilignes iiui auraient été décomposées en triangles ou en 

■wan^les. 

^^■41. Construction, Prenez un triangle quelconque, le trianglu 

^^qnîlaléral de préférence, (ig. t; divisez les c6tés eu 100 parties 
ég»\e& ; menez des parallèles entrecoupées par des lignes plus fortes, 
de 5 en 9, pour reposer la vue; placez les chiffres de 1 a 10, de A 






B ; places les chiffres de 0,5 à 10,0 de B en H ; placez enGn a 
int A comme pivot, un cheveu lié à un morceau de plomb F, afin 



tenir une règle mobile AF. 
■12. Df la multiplication. Pour obtenir le produit de deux facteurs 
Krieurs â 10, par exemple 5x7, placez le cheveu AF sur l'un 
des facteurs, par exemple sur 7 en C i prenez le facteur 5 eu D, en 
remontuit la ligue DE jusqu'à la rencontre de la ligne AC en Ej 
suivez la parallèle EG, le nombre .3,5 en G, en faisant abstraction 

Éla virgule, donnera 35 pour résultat do 5 X 7, 
Dana u position actuelle de la ligne AF, passant par le facteur 7 
C, on peut obtenir de même immédiatement, par des lectures sur 
StrumenI, les dilîérents multiples de 7. 

En donnant aux côjés du triangle Gg. 1, une longueur de 3 déci- 
mètres environ, on pourra obtenir exactement les produits inférieurs 
à 10,000, de deux facteurs inférieurs à lOO, pourvu qu'on ait soin 

tddlerminer, mentalement, quel doit être le chiffre des unités du 
tdoil. Ainsi, pour avoir le produit de 97 par 86, on détermine le 
In 3 des unités, puis l'instrument, par sa lecture donnera avec 
litode le cbi&e des dizaines , des centaines et des mille, soit le 
nombre 83V) qui devient 8342 par l'adjonction du chiffre 2 des uni- 
tés. Hais si l'on voulait obtenir exactement les produits inférieurs à 
un million tle ileux facteurs inférieurs au nombre 1000, les c6tés du 
igle de la fig. 1 devraient alors atteindre environ 4 mètres de 
, L'exactitude de net instrument nouveau est donc bien li- 
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mitée, ainsi que celle des autres instruments du même genre, comme 
la règle logarithmique. 

13. De la division. Pour obtenir le quotient d'un nombre infé- 
rieur à 100, par un diviseur inférieur à 10, ce quotient devaat aussi 
être inférieur à 10, par exemple 35 divisé par 7; placez le cbevea 
AF sur le diviseur 7 en C ; prenez le dividende 35 en 6, en suivant 
la ligne GE jusqu'à sa rencontre avec la ligne ÂF en E; suivei h 
parallèle ËD, le chiffre 5 en D indiquera le quotient cherché. 

Dans la position actuelle de la ligne AF passant par le diviseur 7 
en C, on peut obtenir de même les quotients par 7 d'autres nombres 
inférieurs à 70, ces quotients devant être inférieurs à 10. 

14. De la transformation des rectangles. Pour transformer on 
rectangle^ dont les dimensions ne sont pas plus grandes que AB, 
lig. 1 y en un autre rectangle ayant AB ou 10 pour base, nous porte- 
rons la hauteur du rectangle donné sur BH, de B en C par exemple, 
en tendant le cheveu AF passant par C ; nous porterons la base sur 
AB, de A en D par exemple; la ligne DE ou BG sera là hauteur du 
rectangle cherché, puisque l'on a 

AD X BG = AB X DE = lOx DE = 10 X BG. 

15. Du calcul des surfaces en général. Si l'on veut caicoler la 
surface d'une ligure décomposée en triangles, sans opérer aucun 
calcul numérique, il faudra alors diviser la ligne BH des produits en 
rK) partif^s égales au lieu de 100. Puis, portant la hauteur du triangle 
sur BH, de B on C par exemple, et la base sur AB, de A en D par 
exemple, la ligne DE représimtera graphiquement la surface du pre- 
mier triangle ou plutôt lui sera proportionnelle ; mais si l'on voulait 
connaître numériquement cette surface on la lirait sur la ligne BH 
servant d'échelle, au point G. Ou obtiendra de même la surface des 
autres triangles au moyen de lignes proportionnelles à leur surface. 
Si l'on a eu soin de réunir ces dernières, bout à bout au fur à me- 
sure de l'opération, la ligne totale ainsi obtenue et portée sur la ligne 
BH, servant d'échelle des surfaces, indiquera alors l'aire totale de la 
figure donnée, et cela sans avoir fait un seul calcul. 

Hï. PLAMMÈTRB d'oPPHCOFER. (Fig. 2.) 

10. M. Oppikofer, à Berne, fut conduit à la construction de son 
planimëtre par l'emploi d'un cylindre qu'il remplaça ensuite par on 
cône, (uct instrument n'a été Itccompagné par son auteur d'aucune 
démonstration théorique lors de sa présentation à Tlnstitut de France 
en 1837. 

Le planimètrc d'Oppikofer se compose des pièces suivantes : tm 
plateau en bois A, fig. 2, qui se place sur la feuille comprenant 11 
figure dont il faut raiculor l'ain* : une plite-fartne B, soit ehanoî. 



M roouvaot sur troU roulmisa, doiit las deux dû drotU;, qui soat 
creuses, roulent sur un rail saillant de l'aréle de droite du plateau , 
ôQ imprime au ctiariol un moiiv£meal en avant ou en arriére , au 
moyen du boulOD G; une règle D, iiolidalre avec le chariot B, con- 
court avec l'index a, â parcourir le périmètre de la ligure ; «ne régle- 
indfx £, s'appuyant contre trois roulettes fixées au chariot, portant 
l'index a solidaire avec elle, peut se glisser â droite ou à gauuho au 
nioycD du bouton H; «n cHe droit G, en métal, plactS sur le cha- 
riot, est la principale pièce de l'instrument; son axe est un peu in- 
cliné, de manière que son apothème supérieur est de niveau, c'est- 
à-dtre toujours parallèle au plateau A ; il tourne sur son axe dont 
les fixlrémilés s'appuient contre deux supports; HncpetUe roue, fi- 
nement dentée, parallèle à la base du c&ne et solidaire avec lui, en- 
grène arec une crémaillère F aussi dentée et solidaire avec le pla- 
teau A, mais passant entre le chariot B et la roue dentCe, de manièro 
■iu« i[uand le chariot chemine, le cène tourne sur snn axe au moyen 
Je la roue dentée qui repose sur la crémaiHiVc F; un petit chariot, 
reposant sur le c6ne, est solidaire avec la r6gle-index K, au moyeu 
d'une charnière ; le point de contact du petit rhiu'iot avec le cène a 
lieu par la partie inrérieure d'vne petite roue unie, qu'on fait glisser 
sur t'apothéme de niveau du o6ne, chaque fois que la règle E est 
poussée à gauche ou â droite; le plan de cette petite roue fait tou- 
jours un angle droit avec l'apothème de niveau du côni> ; enfin, cette 
roue est en communication avec l'aiguille <\' un cadran compteur re- 
coarranl le petit chariot; la roue et l'aiguitle tournent dès que le 
grand cbxriol B est mis en mouvement, mais elles restent immobiles 
pendant tout le temps que la règle E, glissant seule à tiroite ou â 
gauche, fait glisser en même temps le petit chariot n droite ou à qu- 
elle en suivant l'apothème de niveau sur lo cône. 

17. La l^e m n représente le chemin que tracerait l'index a sur 
' .u, lorsque la roue du petit chariot sur le cane serait amenée au 
tBi du cÂne et que le grand chariot B serait mis en mouvement; 
lat ce cheminement (si la roue du petit chariot avait pu réelle- 
meoi être amenée et reposer au sommet du c6ne qui est en mâme 
temps son point do pivot) l'aiguille et la roue n'auront point tourné. 
CélU lime m n Mt donc la limite d'action du cân«f sur le plan eor- 
rcspondanl à la ligne m' n' du ptauau. 

Ouand on imprime au grand chariot B un mouvement en avant, 
la règle D doit pouvoir couvrir, successivement, tonte la surface do 
U figure a calculer; l'index a. solidaire avec la règle-index E glis- 
:iani k droite ou à gauche, pourra, au moyen de ces deux mouve- 
ments combinas, suivre le périmètre de la figure donnée. 

Nous n'entrerons pas dans la dénionstration théorique de cet ins- 
int qui a déjà été donnée dans plusieurs ouvrages ; nous men- 
irous seulement sa marche du gros en gius, afin de nous con- 
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duire à deux autres planimètres plus récents et beaucoup plusumpies, 
aussi inventés en Suisse, dont celui d'Oppikofer est rorigiQe. 

18. Voici maintenant comment procède Tinstrument pour trooTer 
l'aire de la figure a, b, c, d, e^ /[, g, h, i, k. La règle D dôcomposey ficti- 
vement, la figure en une infinité de tranches parallèles gerpendico- 
laires à la ligne mn et qu'on suppose prolongées jusqu'à cette limite 
d'action du cône correspondant à son sommet; ces tranches paral- 
lèles peuvent être considérées à la limite comme des rectangles qui 
se transforment en secteurs sur le cône; la surface d'un de ces rec- 
tangles, jusqu^à la ligne m n, sera donnée directement par la masure 
d'un seul arc de secteur sur le cône, au moyen de la roue et de l'ai- 
guille du petit chariot, lorsque la règle D aura couvert le rectangfe 
et que l'index a en aura parcouru en même temps le côté droit op- 
posé à m n; l'amplitude de l'arc mesuré sur le cône, correspondant 
à l'un des rectangles sur le plan, sera d'autant plus grande que le 
rectangle s'étendra davantage sur la droite, c'est-à-dire que cet are 
sera proportionnel à la surface de chaque rectangle: en d'autres 
termes, I amplitude de l'arc sur le cône représente la bauteur d'un 
rectangle transformé, dont la base serait, par exemjde, rapotbéaio 
du cône représentant 1000 unités linéaires, ce qui fait que la surhoe 
de ce rectangle sera représentée par sa hauteur multipliée par 1000, 
ce dont l'instrument tient compte sans avoir besoin de faire cette 
multiplication. 

Si nous iaisons mouvoir le grand chariot et la règle D, en poos^ 
sant le bouton G avec la main gauche, et si, en même temps, nous 
faisons glisser l'index a , au moyen du bouton H , avec la main 
droite, de manière à suivre la ligne (i^b,c,d^e, la roue du petit chir 
riot sur le cône aura tourné dans une môme direction, représentée 
par la flèche à droite de la figure , et l'index a sera arrivé sur le 
point e, alors l'aiguille du cadran compteur indiquera par sa posi- 
tion la surface totale de toutes les tranches soit de la figure a, fr, c» 
</, ôy fy m, l, qui est trop grande de la surface de la figure k^ t, à, ;, 
fy m, L Afin de soustraire cette (]uantité, que nous appellerons jicr- 
'oce d'ttnprunty il n'y a qu'à continuer à parcourir le périmètre de 
a figure donnée. En faisant cheminer l'index a, de en /^ la roue 
du petit chariot no tournera pas, mais en descendant pour suivre la 
ligue fy g, h, i , A*, la roue du petit chariot tournera dans une direc- 
tion inverse, représentée par la flèche à gauche de la figure; la 
Ïuantité dont l'aiguille du cadran compteur aura tourné dans cette 
ornière direction, sera égale à la surface de la figure k^ i, k, g, /*, 
m, l; mais, par ce mouvement inverse de rotation de l'aiguille, cette 
surface d'emprunt a été soustraite de la surface totale de la première 
o|)ération, en sorte que le point où l'aiguille du cadran s'est arrêtée 
indiquera exactement la surface de la figure a, b, c, d, e, fj g, à, 
t\ k. 
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Ordinairement, avec le planimétro il'Oppikorer. nn parcourt deux 
(aii> le périmètre des figures reclilignes dont on rtierclie l'aire ; nous 
n'expliquerons pas comment cela obvie à la difiicullé que l'on ren- 
coD^e à fiiire suivre , exactenienl et sans saccades de l'Index a, le 
périmètre des figures à calculer. 

On voit donc que le planiniëlre d'Oppikorer comprend toujours, 
dans chaque opération, une surraee d'emprunt, (Comprise entre la Ti- 
gnre à catculer et la ligne correspondant au chemin du sommet du 
etoa sur le plan, mais celte surface d'emprunt s'élimine d'elle-mâmo 
par le jes de l'instrument. 

19. Le prix élevé du planiméire d'Oppikorer, sa grandeur él son 
poids, en limitaient beaucoup l'usage, comme nous l'avons déjà dit, 
miis son défaut capital résidait dans la faible ouverture de l'angle au 
sommet du cAne, d'où résultait l'impossibilité de calculer exactement 
les petites surfaces. En ciTet, si un petit rectangle à calculer devait 
être transformé en un autre dont la base fixe était représenbte par 
lo nombre constant 1000, il en résultait que la liautenr du rec- 
tangle transformé était alors presque imperceptible, ce qui fait que 
dans de petites ligures où l'on aurait 6à trouver + 1, 1 instrument 
doonait quelquefois — 3, parce que lu jeu ou l'ébal dos pièces de 
l'instrument dépassait la faible quantité qui, multipliée par 1000, ser- 
vait à exprimer la surface d'une petite ligure. 

Un plus grand angle au sommet du cfjnc aurait augmenté le poids 
(le l'instrument ainsi que sa hauteur. Nous verrons dans le para- 
graphe suivant, comment il a été obvié heureusement à l'imperfec- 
du planimèlre d'Uppikofer. 



IV, 



; WKTLi. (Fig. .1.) 



20, M, Welli, à Zurich, reconnaissant les inconTénients de l'em- 
ploi du c^ne en métal du planiméirc d'Oppikofer, le remplaça par 
un cercle horizontal on disque en verre, qui peut être consid^rS 
cAmme un c6ne dont l'angle au sommet aurait sa valeur maximum 
Mil 180 degrés r dans cette condition le sommet du c&ne se confond 
avec le centre de sa base. 

Dans le planimètre d'Oppikofer, la circonférence de la base du 
cAb« était inférieure à la longueur de l'apothème, tandis que dans le 
cercle de Wctlî nous avons le rapport du rayon à la circonférence, 
ce qui fait que le planimètre de Wetli est six ou sept fois plus exact 
que Celui d'Oppikofer. 

SI. Le planimètre de Welli, Bg. 3, se compose des pièces sui- 
vantes, dans l'ordre de superposition : un bàli a!a, en fer fondu, sert 
de plateau â rinstrumeni et se pose sur la feuille comprenant la fi- 
_nrâ dool il faut chercher l'aire; ce bàli porte trois rails creux ,, lui 
^BMiaque cAté du bSti et un troisième au milieu, mais qui est m»s- 
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(1UÔ dans la figure par un axe horizontal (|ui arrive en I ; uêu jitoe- 
iorme B, soit chariot, se mouvant sur trois rouleitas, chiMDÎiiantdaiia 
les trois rails creux , peut se mouvoir en avant et en arrière (nooi 
avons supprimé la roulette médiale antérieure pour ne pas con^riî- 
quer la figure); une règle tnouvante D, glissant à droite et à gauelie, 
pincée entre quatre roulettes Gxées au chariot; un iwlex H, solidaire 
ayec la règle D, servant à parcourir le périmètre des figures à cal- 
culer; un disque horizontcà en verre LLL, remplaçant le ctoe d'Op- 
pikofer, est collé sur un axe tournant verticalement sur le chariol B, 
axe qui imprime au disque un mouvement horiiontal ; un/UmHaiU^ 
que Ô, ilxé à deux boutons solidaires avec la rè^le mouvante D, en- 
veloppe l'axe du disque et le fait tourner sur lui-même ainsi que le 
disque, chaque fois que la règle D est poussée à droite ou à gauche; 
un cercle ou cadran KK , fixé verticalement au bâti A et solidaire 
avec lui ; un châssis FF, fixé derrière le cadran KK par une char^ 
nière, est placé horizontalement à la hauteur du centre du cadran 
KK ; une roue verticale en verre G, remplaçant celle du petit chariol 
du cône d'Oppikofer, est fixée solidairement à un axe horizontal» le^ 
auel pivote, par une de ses extrémités , dans le châssis F et par 
I autre extrémité dans le centre du cadran KK en I; une aiguule, 
fixée à cet axe, marque sur le cadran KK le cheminement de la roue 
G ; la partie inférieure de la roue verticale G est en contact, par son 
poids, avec le disque en verre LLL ; la position de la roue 6 est in- 
variable, sauf son mouvement de rotation sur son axe aboutissant 
en I. 

^2. Quand on pousse en avant le chariot B, il entraine avec loi 
la règle D et le disque LLL, alors la roue verticale G trace sur le 
disque, par son point do contact, des rayons ou des diamètres sui- 
vant que le chariot accomplit une partie ou la totalité de sa course, 
mais, dans ces mouvements dans le sens des rayons, la rooe G ne 
tourne pas du tout; par contre, quand on fait glisser la règle D» à 
droite ou à eauche, le fil en métal C c^ui enveloppe l'axe du disque, 
fait tourner Taxe verticalement et celui-ci donne au disque un mail" 
vement horizontal ; dans ce mouvement la roue 6 tourne aveo son 
axe solidaire ainsi que l'aiguille qui afilcure les divisiom du cadra* 
KK, ce qui mesure l'amplitude de l'arc de cercle décrit sur le dis- 
que L ; toutefois, la roue G ne tourne pas quand son point de eontacl 
correspond au centre du disque. Le mouvement à droite on à gaucba 
de la règle D, quand le chariot est arrêté, fait décrire, par la roue G, 
des arcs de cercles sur le disque, tandis que quand b chariot B J 
ajoute son mouvement, la roue G trace sur le disque des lignes quel- 
conques qui sont les résultantes des deux mouvements. 

Outre l'avantage de calculer bien plus exactement qu'avec le plv* 
Qtmètre d'Oppikofer, celui de Wetii supprime le côoie ainsi oue la 
règle de la figure 2, ce qui fait que l'index H de la Qgure o peut 
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'fe diriger ilaDi louMs los directions, enirainant avec lui, avec une 
grantte facilité et sans aucun effort, le ehariol B. En len.inl Iq boulon 
de l'index II. avec la main droite, celui qui opère avec l'instrument 
tient, avec la main gauche, une rûgle minue nu'tl fnit pîvoler contre 
te tiylt) de l'index, pour U fuire arriver sur la liine H a; l'index H 
«ait le bord de la règle et arrive au point a. Ou rail pivoter la r^le 
sur a pour l'amener sur a b, puis l'mdex suit cette ligne et ainsi àe 
■ I, jusqu'à ce que l'index revienne au point de départ. 
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JyS. Si noua faisons mouvoir le chariot B, jusqu'à ce que le point 
'eontact de la roue G coïncide avec le centre du disque LLL, l'in- 
t H, fig. 3, sera arrivé au point n, par exemple. Alors faisant 
mer l'index â gauche, le chariot fi restant immobile, l'index trs- 
c«ra sur la plan une ligne m n, maia, pendant ce niouvemenl, la 
rouo G, coïncidant toujours avec le centre du disque, n'aura point 
loumé. Celte ligne m n, tracûe liclivemeni dnns te plan comprenant 
la Ggure à calculer, représente aussi la tinite d'action du dûque cor- 
respondant à son centre. Celle ligne peut se trouver en dessus de la 
ligure à calculer, elle peut couper cette Ggure ou se trouver en des- 
— -~ - î'est l'homologue de la ligne m » lui la figure 2. 

L6 planimétre de Wetli opère d'après les mêmes principes 
celui d'Oppikofur, mais *d chemine avec une grande facilili: — 



moindre impulsion donnée à l'index H, en avant ou en arrière ou< 

iCquement, fait cheminer le chariot. On peut suivre facilement leit 

lignes obliques avec l'index et l'on obtient Taire d'une Figure en par- 



courant son périmètre une seule fois, tandis que celui d'Oppikofer 
exigeait qu'on suivit ce périmètre deux fois, d'abord dans un sens et 
easaiM'ians l'aniro, ce qui donnait deux résultats, dont l'addition à. 
faire numénquement était la surface cherchée. 

25. Voici comment procède l'instrument de Weili , pour trouver 
l'aire de la figure a, b, e, d. e, f, g, i, H. (/index H, par son mou- 
Tsmeot de droite à gauche, le chariot étant ifumobilo, décompose 
fictîrement la figure â calculer en une inGnilé de iraoches parallèles, 
perpendiculaires à la ligne m n et prolongées jusqu'à cotte ligne, eu 
qui doit avoir lieu *{uand la figure à calculer se trouve en ilessus ou 
en dessous do m n. Ces tranches parallèles peuvent être considéréeti 
i la limite comme des rectangles qui se transforment en secteurs sur 
le 66m. Pour calculer la surface de la portion n, a, b, e, d. e, m, 
M deaas de la ligne m n, nous amènerons l'index H au point n; l'ai- 
guille du cadran KK sera mine à 0; nous cheminerons avec l'Index 
MT b ligne n a ijue nous supposons perpendiculaire à m n; le cha- 
ff(M et le disque «eroni entrainés, la roue G aura glissé sur le disque, 
da» ta direction do centre de ceiui-ci, mais elle n'aura pas tourné. 
Par eooire, en cheminant avec l'index de a dans la direction de b, \n 
rone G tournera et quand l'index sera arriva à b, l'aiguille aUAcfaée 
> l'axe I indituora, sur le cadran VL, la surface dos trois premièros 
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trauches en dessus de m n. Pendant le chemineokent de l'index, de a 
à 6, le point de contact de la roue G n'aura pas décrit 8ur le disque 
un arc de cercle, parce que la ligne a 6 n'est pas parallèle kmn, 
mais il s'y est produit une résultante composée d'une série de petits 
arcs dont la somme est proportionnelle à la surface des trois pre- 
mières tranches en dessus de m n. En continuant l'opération, lors- 
ue Tindex sera arrivé au point §, l'aiguille indiquera sur le cadran 
" la surface de la portion n, a, b^ c, d, e, m, qu'on peut considérer 
comme une figure distincte de celle en dessous de m n. Pour avoir 
la surface de la portion m, /*, g^ i, H, % il a'y a qu'à continuer à 
parcourir le périmètre de la figure donnée. En suivant la ligne e^ », 
f, supposée perpendiculaire à m n, l'aiguille ne tournera pas, mais 
bien quand V index parcourra la licne f, ^, t^ H. Etant arrivé h ce 
po'mt H, sans qu'il soit nécessaire de parcourir la ligiie H n perpen- 
diculaire à m n, l'aiguille accusera la surbce totale de la figure, car 
la surface de la portion en dessous de m n aura été ajoutée â la 
surface de la portion en dessus , malgré que les deux flèches sur 
le plan semblent indi(|uer des directions inverses du chemin de 
de l'index H. En examinant le mouvement du disque ou de l'aiguille 
on verra qu'elle a continué à suivre la même direction, ce qui lait 
ue les deux surfaces ont réellement été ajoutées et non déduiti^ Tune 
e l'autre, car il n'y a, dans le cas présent de la figure donnée, an» 
eune surface d'emprunt à déduire, puisque toutes les tranches pa- 
rallèles aboutissant à la ligne mn ne sortent point de la figure donnée 
et font partie de sa surface. 

SU. En effet, avec le plauimètre d'Oppikofer il y a toujours une 
surface d'emprunt, fig. 2, comprise entre la ligne mn et la figure à 
calculer située à sa droite, tanJis que dans le planimètre de Welli il 
peut se présenter trois cas : 1® la surface à calculer, comme dans la 
figure 3, s'étendant en dessus et en dessous de ta ligne mn et ses 
tranches no sortant point de son périmètre, il n'y a point de surfaee 
d'emprunt ; i* la figure à calculer aboutissant à la ligne m n sans la 
dépasser et ses tranches restant dans son intérieur il n'y aura encore 

Somt de somme d'emprunt; 3* la figure à calculer étant située en 
essus ou en dessous de la ligne m n donnera lieu à une ou à plu- 
sieurs surfaces d'emprunt , suivant la forme de la figure à calculer. 

27. Nous donnerons un exempte de ces trois cas dans la figure 4: 
1* le rectangle A se transformera sur le disque en deux secteura 
inégaux; la somme de leurs arcs a et a' indiquera la surface du rec- 
tangle A; ^'^ le rectangle B donnera un secteur dont l'arc b indiquera 
la surface du rectangle B; 3* le rectangle C, prolongé jusqu'à mn» 
donnera lieu à doux secteurs concentriques , l'arc c donnetra la sur* 
face du grand secteur et l'arc </ celle du petit secteur; ce dernier 
représentera une surfa4*>e d'emprunt; mais alors Taiguille, en mesu- 
rant c«s deux arcs, ayant tourné dans deux sens opposés, a soustrait 
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Il surfara du rectuDgIe d'emprunt et l'aiguille s'esl arrêtée sur le 
chilTre inditjuanl In surface réelle du rentaii)^le C. Uu voit donc i{ue 
l'aiguille ne tourne que quaud la. roue décrit des arcs sur le tlisqus 
et qu'elle ne louriie pas (|uand la roue glisse sur des rayons. . 



PV. l'LA-itHETae D AUJLBH. 
28. M. Amsler, à SchalThouse, a travaillé pendant plusieurs an- 
nées à transformer les deux planiinéires précédente, dans le but 
d'obtenir une construction plus simple de ces instruments. Ses eiïorls 
ont été couronnés d'un plem succès par le planiinëtre qu'il construit 
maintenant lui-même à âclialThouse, qui est remarquable par sa sim- 
plicité et son exactitude : il ne se compose que lie deux règles Nées 
entr'elles par une articulation . l'une des règles étant munie d'une 
rooa compteur qui tourne sur le plan même comprenant la (igure à 

'niler. 
!0. Donnons une idée de cet instrument ramené à sou état rudi- 

jlttaire, Gg. 5. P est le pivot sur le plan, autour duquel se meut 

KStruuient; A. est l'articulation des deux régies; !\ est la roue 

loptcur tournant autour de son axe. 
^1 l'instrumenl n'avait à calculer que le seolcur a 6 P ou les sec- 
Iprs d'un rayon égal à PR, dont le centre serait en P, les divisions 
jB la roue pourraient être calculées de manière à indiquer la surface 
de ces secteurs, en mesurant seulement les arcs el sans avoir besoin 
de l'anit^ulalion A. Mais, si la surface à calculer était le trapèze cir- 
culaire a, b. c, d, et si la roue R doit pouvoir parcourir le périmètre 
du trapèze sans changer de place au point P, il fdudra nécessairo- 
ment articuler la règle PR par son milieu, en A; alors la roue ser- 
vanl en même temps d'index et de compteur pourra opérer un cir- 
cuit, se rapprocher de P et même ootucider avec ce point, si le pivot 
ne t'en empêchait pas. Nous savons que l'instrument pourra mesurer 
la surface des secteurs d'un rayon égal à PR, mais, si ce même ins- 
irumeDt pouvait aussi mesurer la surface du secteur ctiPet la sous- 
traira ensuite de celle du grand secteur a bP, nous aurions alors 
un instrument opérant comme ceux d'Oppikufer et de Wellî, Dans 
cette hypothèse, la roue R donnerait la surface du grand secteur eu 
parcourant l'arc de a eu b; les C4>tês bcelda, parcourus pai' la luue 
eu seas inverse, détruiraient réciproquement leur clietninumeul sur 
la roue ; mais l'arc c d. parcouru par la roue R, de c en d, dans une 
posiiioa obliiiue, donnerait la surface du petit secteur cdP, i|ui se~ 
rail déduite (lu grand secteur, parce que la roue aurait cheminé en 
seos inverse à celui parcouru par la roue R de a en 6 ; c'est uu que 
QOtrc déiuoastratiun nouvelle prouvera. 

30. Si nous faisons mouvoir la règle AR , au moyen do l'articu- 
squ'A ce que la roue R vienne coïncider avec io pivot P; 
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si, ensuite, nous faisons mouvoir la règle PA cooune rayon, sor le 
point P comme centre , la roue R restant toujours en coïncidenee 
avec le point P, cette roue n'aura point tourné, lors même que k 
point A aurait décrit une circonférence, car le périmètre parooum 

Sar R se réduit à un point. Le pivot P, ou le p6le comme l'appelle 
1. Amsier, sera donc la limite d'action de l'instrumefU, tandis que 
dans les planimètres d'Oppikofer et de Wetli cette limite était une 
ligne m n, parce que le cône et le disque transoortaîent leur pôle, en 
avant ou en arrière, en lui faisant suivre une ligne droite. 

Nous ferons observer que, dans la pratique, la roue R ne peut 
servir en même temps de compteur et d index, comme dans la fig. 5, 
pour parcourir le périmètre des ûgures; que cette roue masquerait fe 
chemin qu'elle doit suivre ; qu'elle ne pourrait glisser contre le bord 
d'une règle placée successivement sur les lignes du périmètre des fi- 
gures; qu'elle ne pourrait être soulevée, même légèrement pour 
éviter une aspérité au papier, sans perdre son adhérence avec le plan 
et fausser par là le calcul. C'est pourquoi la roue a dû être placée sur 
le prolongement de la rèffle RA^ du côté de l'articulation, ce qui 
donne l'instrument P'A'R', avec la roue compteur en S, fig. 6, tout 
en procurant au planimètre l'avantage d'un troisième point d'appui 
sur le plan en S, point d'appui oui manouait à l'instrument PAR qui 
n'en avait que deux. Le point R' reste alors pour servir d'index seu- 
lement. Ce déplacement forcé de la roue est la cause de plusieurs 
anomalies apparentes dans la marche de l'instrument, ce qui en com- 
plique rétuue. 

Ordinairement, c^uand on opère avec l'instrument, le pivot se place 
au haut du plan, Tmdex à droite et la roue à gauche, cooune dans 
la figure 6. 

31. Nous avons vu, dans les deux planimètres précédents, que 
les figures dont on cherche l'aire sont décomposées, fictivement, en 
rectangles qu'on suppose prolongés jusqu'à une ligne mn limite d'ao* 
tion de l'instrument. De même, dans celui d' Amsier, on peut alors 
considérer, d'après notre démonstration nouvelle, la figure àcalenler 
comme décomposée en une infinité de secteurs, dont les ares coin* 
cideraieut avec le périmètre de la figure à calculer et dont les centres 
aboutiraient au pivot, limite d'action de l'instrument, fi^. 6. L'in- 
dex, en parcourant les arcs des grands secteurs, fait cheminer la roua 
dans un certain sens, ce qui procure la surface totale des secteurs, 
mais en cheminant en sens inverse l'index fait aussi tourner la roue 
dans un sens opposé, ce qui opère la soustraction des petits secteurs 
qui constituent la ou les surfaces d'emprunt, de la même manière 
que les planimètres d'Oppikofer et de Wetli. 

Avec le planimètre qui nous occupe, il y a toujours une surface 
d'emprunt lorsoue le pivot est placé en dehors de la figure à calcu- 
ler, tandis que lorsqu'il est placé en dedans il n'y a pas de surface 
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œpruni, &i aucun <le8 secteurs ne sort île l:i ligure iloni il Taul 
trouver l'aire 

L« planimétre d'Amsler, au noifm de sa roue romplcar, opère 
donc diretlement nur itf ucifw», taudi» qve Ut planimélreii précé- 
daUi décontpoiaient d'abord la figures à calculer m reetan^fs, ijtû 
u troHiformaient ettsuile eti stfteurs sur le cône ou sur le disqne m 
e^rre. 

Dans la thâorie i)o son InsirunmDt , M. Amsler a considéré l'arc 
que Hécril l'aniciiLiiion des deux règles comme la limite d'action du 
plaoimèlre, au lieu de prendre le potnl de pivot, ce qui nu permet- 
lait pas, à son point de vite , d'en faire un rapprochement facile avec 
les planimélres it'Oppikofer et de Wetli. 
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32. Le planimétre Je Amsier se compoiie (llg. 7J d'une lige A , à 
section cnrrâe, terminée à l'une du ses e\tr6niités [lar unejioiniË F, 
a s'cngageani, â frottement doux, par l'autre extrémité, dans une 

lulisse de même seclion H. A cette coulisse est fixée , à pointes , 
' I roulette U dont le rebord repose sur le papier et ijuî est divisée 
SOD contour. Un vernier L, uxé à la piâce de la coulisse, sert â 
"éeîer les fractions de divisions de la roulette. L'axe de cellu-ci 
vis sans fm, au moyen Je laquelle un petit pignonK avance 
'une dent a chaque leur que fait la roulette D; l'axe vertical de ce 
petit pignon porte une roue G divisée en 10 parties égales. 

A l'extrémité de la pièce H, vient s'articuler, à pointes, une lige B, 
wnnÎDée es E par un piquoir qui peut s'implanter dans le papier. 

33. Pour se servir de l'inslrumeat, on fait glisser la lige A Juu^ 
sa coulisse jusqu'à ce que la longueur CF soit eu rapport avec l'é- 
ebellâ du desûn que l'on veut évaluer. Pour faciliter cetle opêraliou, 
on a marflue sur la lige A les traits qui doivent arriver à l'ouverture 
de U coulisse pour telle ou telle échelle déterminée. Dans les grands 
planimétres , le mouvement de la tige A dans sa coulisse peut être 
rendu aussi lent qu'on le désire, au mojen d'une vis de rappel. 

34. L'instrument èunt réglé, on trxe la pointe E en dedans ou eu 
dehors de la figure dont on veut faire la quadrature, on fait tourner 
U roue D de manière a ramener le zéro de sa graduation en coînni- 
denee avee le léro du vernier L, et le léro de la roue G en face d'un 
repère fixe. On marque exactement le point de départ du traii-oir F, 
M l'on parcourt avec ce iraçoir le contour de la figure, de gauche â 
droite (comme les aiguilles d'une montre). Jusqu'à ce que l'on re- 
vienne exactement au point de départ. Oii lit alors sur la roue G le 
nomhre des divisions narconnies, qui indique les cenlaioes du ré- 
sultat, ei sur la roue D les dizaines et unités; les dixièmes d'unité 
ppuveut s'apprécier au movL-n du vernier. 



I 
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35. Cette lecture donne immédiatement la surface cherebée lors- 
(|ue la pointe E a été fixée en dehors de la surface à calculer. Si, aa 
contraire^ la pointe E a été fixée dans l'intérieur de cette surface, il 
faut ajouter à l'indication de l'instrument un nombre constant qui est 
gravé sur la tige A à côté du trait qui affleure l'extrémité de la oou* 
usse. 

36. Supposons, pour éclaircir les explications qui précèdeol, que 
l'on ait fait arriver à l'extrémité de la coulisse le trait marqué 
100 Q"" : chaque division de la roulette D indiquera une suriaee 
parcourue de 100 millimètres carrés. Si, après avoir parcouru b 
contour de la figure, la roue 6 indique 3, et la poulie D 47,8» U 
surface sera 347,8 unités, soit 100 X 347,8 r= 34780 millimètres 
carrés, lorsque ta pointe E aura été fixée en dehors de la figure. Si la 

f>ointe a été fixée dans l'intérieur, il faudra ajouter à la lecture 347,8 
e nombre 1912^6 qui se trouve eravé en face du trait 100 Q^, 
en sorte que la surface sera ^60^4 unités, 

soit 100 X 2260,4 = 226040 millimètre^ carrés. 

37. Il faut prendre garde ^ue lorsque la pointe E est placée dans 
l'intérieur de la figure, l'indication de l'instrument peut être néga- 
tive, en sorte qu'il faut alors la retrancher du nombre constant. 

Pour éviter l'inconvénient de s'assurer si la lecture est positive 
ou négative, on peut procéder de la manière suivante : 

Au lieu de ramener l'instrument à zéro avant de quitter le point 
de départ, on en fait la lecture, qui serait 235,4 par exemple. 

On parcourt le contour de la figure avec le traçoir, et quand on 
est arrivé exactement au point de départ , on fait une seconde lec- 
ture, soit 475^8. On ajoute à cette lecture le nombre constant 1912,6, 
ce qui donne 2883,4 et l'on retranche de cette somme la première 
lecture 235,4, ce qui donne 2153,0 unités, soit 215300 millimètres 
carrés. L'indication de l'instrument équivaut à une indication néga- 
tive quand la seconde lecture est inférieure à la première. 

38. Dans l'évaluation de grandes figures, la roue 6 peut faire 
plusieurs tours dans le sens direct; il est donc nécessaire a observer 
combien de fois le zéro do cette roue passe devant l'index, dans on 
sens ou dans l'autre. 

39. Le grand avantage que cet instrument possède sur les précé- 
dents, c'est d'être applicable à plusieurs échelles et plusieurs unités 
de mesure, tandis que les planimètres d'Oppikofer et de Wetli ne 
peuvent s'adapter qu'à une seule échelle. Il permet en outre do tenir 
compte, par le mouvement de la tige A dans sa coulisse H, du degré 
hygrométri(|ue du papier. 
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I 40. Soit un cercle roulant, sàus ^lissur. sur une {Iraiie ijui lui mi 
kf^nu). Un poiiil quelcomiue de 1% circouférence pari^ourl, daus ru 
mouvemeni, un chemin ^al k celui ijuo décrit \e Rentre. Si des cer- 
cles de rayons JifTérenis roulent sur la mdmii droite, un tnéme do- 
placement des centres correspond à des arcs développés égaux, mais 
danl les nombres de degréi> sont un raison inverse des rayons. 

41. Soit ensuite C (Gg. 8), une rouletlu pouvant tourner autour 
de l'axe Afi en s'appuyant sur un pl.in parallèle à cet axe. Quand 
l'axe su transporte parallèlement â lui-même de Ali en A'B', un 
point de la circonférence de la roulette parcourt uu arc égal au cho- 
min parcouru par la droite AB. 

Si l'axe se meut daus le sens de sa longueur, de Ali en A"B" 
(lig- 8)> la roulette glisse sans tourner. 

42. Eolhi, si le point de contact de la roulette et rfu plan parcottrt 
sur celui-ci une droite quelconque CC (fig. U), la roulette glisse ot 
tourne tout â la fois, et l'arc parcouru par un point quelconque do 
sa cireonrérence dépend de l'angle que Tait la direction CC aveu l'axe 
de la roulette. 

En désignant par k l'angle CCc, on peut décomposer le mouve- 
ment de la roulette suivant CC en un mouvement de glissement sui- 
vant Ce' et un mouvement de roulement suivant Ce; la roulette nu 
tournera qn'en vertu de ce second mouvement, en sorte que le che- 
min Ce parcouru par un point de la circonférence est donné par l'é- 
iiuatiou : 

Ce = CC. cos -. 

43. En réduisant â des lignes les tiges qui composent le piani- 
métre de Amsier, on peut le considérer romme formé de deux tiges 
de longueurs invariables, AC et BD (fig. 10), articulées en A. Le 
))oint C est lUe, l'exlrémîté B suit le contour Je la ligure à mesurer 
et Teitrémité D porte une roulette dont le plan est perpendiculaire 
àBD. 

Supposons d'abord que le point B décrive un cercle de rayon a et 
dont le centre soit en C. l\ est évident que l'instrument conserve nue 
ligure constante, en sorte que le point de contact de la roulette et 
du iilan décrit aussi un cercle, concentrique au premier, et dont je 
dé»igne le rayon par a'. 

Ea décomposant, comme au n" 42, le mouvemeai de la roulette 
suivant les <lirections Dm' et l>m", un trouvera qu'en désignant par e 
le chemin parcouru par le point U sur le cercle CD, par c* l'arc par- 
couru à la nrconféronce de la roulette, et par « l'anglo mDm' on a : 
f' = « ws «. fi). 
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Pour déterminer Tangle « en fonctioa du rayon a du cercle que 
parcourt le point B, on remarque que le triangle GDA donne: 

CÂ* = CD» +DÂ« — 2. CD. DÂ. cos CDA, 
ou, en observant que CDA = 180* — «, et en posant 

CA = R, DA = r, R* = a'*+r^+iaW cos a (î). 

Le triangle CDB donne également: 

CB« = CD» + DB« — 2. CD . DB cos CDB , 

ou, en posant AB = /, o« = a'*+(r+0*+2o'(r+0«>s « (3). 

Retranchant (2) de (3) , on a : 

o*— R« = 2W+r+2a'/. cos « 

d-où a' cos « = a'-(R'j^^'+8r<) ^,^^ 

Quand le point B décrit un arc de cercle dont la longueur est E, 
le rayon flctu CB parcourt un secteur dont la surface est : 

lEXCBouiEa. 

Dans le même temps, le point D décrit un arc semblable e, lié à B 
par la proportion : 

^ = _,doue--^, 

et la roulette déyeloppe un t^ égal à e cos et, soit 

En remplaçant, dans cette expression, a' cos « par sa valeur (4), 
on trouve : 

,/^E a'-(R'+<' + grO 

ou ^ = ^-f^(R*+^*+«rO, 

d'où •/ = ^ — -^ (Rt-J-r + îrO, 

ou // = surf, secteur — -J- (R'-fP +2rl). 

E 

Le rapport — de l'arc E à son rayon a est égal à la longueur 

V d'un are semblable à E pris dans un cercle de rayon I ; on a donc: 

f'i = surf. secteur — |êi (R'+r+îrO, 
d où surf, secteur = ^/ + î*i (R'-j-r-j-iH). 

Il est à remarquer que la quantité R*-|-r-{-2H est constante 
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pour un mâme eut Je l'inslruaiâtit , tMisorlo qu'en Uùsignani par H 
cvile ijuanUlâ. ua a: 

surf, socleur = eW-j-7 " H (S). 

W. Suppoaous maintenant guc le pCile de rinstrumcni êlant en 
C (fig. H), on fasse i»arcourir au tratoir B les arcsFG, IK. LHde 
plusieurs secteurs ayant pour centre le point C, et que l'on ramène 
«nsuiie ce ira^-uir en un putnl M' situa sur le rayon extrême, à une 
distance CM' = CF. 

L'arc total parcouru par la roulette dans ce mouvement se com- 
pas« Avidemmeiit de .i parties: 

1* L'an; parcouru pendant le trajet du traçoir B sur les arcs FG, 
IK.LM. 

i' L'arc parcouru pendant le trajet du traçoir sur les rayons Gl, 

3* L'arc parcouru pondant le trajet du traçoir sur le rayon MH'. 
Il est évident que l'arc parcouru pendant ce dernier trajet est égal 
el lie sens contraire a celui mentionna à i", ensorte rjue l'instrument 
n'indique, en définitive, uue l'arc parcouru pendant que le traçoir 
suivait les arcs FG, IK, LH. Si l'on désigne par », u. , u, les arcs 
lie rayon ^ I et semblables à FG , IK , LM , par r , , e ', , c, les arcs 
correspondants parcourus par la rouleiio, par u la somme u,-[-u, 
-{-Ht et par e* là somme e',-|-e'.-f-<''i, on aura: 
surf. CFG=e',I-f ï^.H 
■ surf. CIK=e',/-f-|*, H 
1^ giirf.CLM=;g',f + |»,H 
P surf, totale = e» i -f.i« H (6). 

43. Si la somme des angles dos secteurs valait 4 angles droits 

Jl^. ii), l'ensemble des secteurs form«r«t une surlaca continue 
a»s l'inléricur de laquelle se trouverait lo point C. On aurait, 
ce cas , u =: 2n , d'où 

surf. loUle = e'/ + n (R«+('-t-2W) (7). 

M. Supposons ensuite que l'on veuille évaluer la somme des 
«nrtaees de plusieurs trapèzes circulaires (fîg. 13) FGG'F', IKK'l', 
etc., dont les côtés iraient abouter en C; on aura à évaluer, comme 

frAcAdemment, la surface CrGlK.„.P, puis la snrface OP'aTK'. . . . 
', et à retraneber celle-ci de la première. Pour cela, on fera partir 

lo traçoir B du point F, on lui fera suivre le contour FGIKL 

PP-N'H' G'F'F, en ayant soin de le ramener exactement au [wini 

lie départ. Cela fait, on aura « = 0, puis(|uo l'angle parcouru psàt lo 
rayon CB dans un sens est égal à l'angle qu'il a parcouru en sens 
coalrain;, easortt; que la formule (Ii) donne pour ce cas : 

surf, totale = e*! (8>. 
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47. Nous pouvons déduire maintenant, de ce qui précède, le 
moyen d'évaluer la surface d'une figure plane terminée par un con- 
tour quelconque. En effet, si le pôle de l'instrument est placé en de- 
hors de la figure à évaluer, en P' (fig. 0), on pourra considérer cette 
figure comme la somme d'un grand nombre de trapèies circulaires 
étômentaires ayant pour sommet commun le point F, ensorle qu'en 
désignant par e l'arc développé par la roulette, on aura, comme aa 
N* 40 : surface = eH, 

Si, au contraire, le pôle C de l'instrument est placé à l'intérieur 
de la figure dont on veut connaître la surface (fig. 14)» on pourra 
considérer cette figure comme la somme d'un grand nombre oe see- 
teurs élémentaires ayant pour sommet commun le point C et pov 
somme angulaire 4 droits, ensorte que l'on aura, comme au ÏT 45 : 

surface = «'/ 4- n (R'-f/' + îr/). 

48. Le nombre n (R'-|-^'+^^0 ^^^ constant pour chaque état 
du planimètre; c'est le nombre ^ui est gravé à côté du trait <{ue Ton 
fait affleurer au bord de la coulisse (fig. 7). Quant au produit 07, il 
peut être lu immédiatement sur la roulette si l'on a soin de graver à 
côté de chaque trait de division de celle-ci le produit précédent n 
lieu de la simple valeur Ae «f. 

Au reste , on peut calculer le rayon de la roulette de telle façon 
qu'un tour corresponde à une surface déterminée. Par exemple, si 
I unité de surface est la ligne carrée, et si un tour de la roulette doit 
correspondre à une surface de on pouce carré, lorsque cette surface 
est extérieure au pôle, on doit avoir, en désignant par x le rayon de 
la roulette : 

100=2na;./,d'oùx = J^. 

La valeur de l étant prise à volonté , on déduit de là x , et ai l'on 
divise la circonférence en 100 parties égales , chacune d'elles indi- 
quera une surface d'une ligne carrée. 

49. La circonférence de la roulette étant divisée comme il vient 
d'être dit, si l'on veut s'en servir pour mesurer une surface exprimée 
au moyen d'une unité différente, il suffit de changer la longueur dn 
bras /. En effet , soit m le rapport de la nouvelle unité à la li^ 
carrée, et V la longueur du bras qui permettra d'exprimer 100 umléft 
nouvelles au moyen d'un tour complet do la roulette. On avait 

lOOrr 2n xl ; on aura 100 m = 2n i^', 
d'où l' = ml. 

P!ar exemple, si la nouvelle unité était 10 millimètres'càrrés, oi 
aurait m = V^, et par suite T = 1 1 {. 

Dans la plupart des planimètres construits par M. Amsler, le 
rayon x de la roulette est de 1 centimètre. La longueur / du bras 



Il tour i la roulelia pour udc surface de 1 liâuimdlnt 
Ipscects: "l 

i='™=ib£,i. 

an r 

6 devient 0,1 de pied carré , on a 
('=0,9i=143lï.2. 

50. Le calcul du nombre constinl s'eiïeclne facilement si l'on 
connaît les dîmenâioas de i'insirumenl. Par exemple, si un tour de 
U roukilé doit correspondre à une surfane de 1 décimètre carré, 
aa(|nel cas cha<[ne division de la roulette indique une surface de < 
centimètre carré ou 100 millimétrés carrés (voyez N' 36) , on aura 

d'apréj le calcul précédent /= ISitoî, 1 soit 15,91 centimètres. 

Si l'on prend R = 15,8 centimètres et r = 3 1 centimètres, on aura 
n(R'-|-/'-|-2ri)=iyi2,(>. 

Pour passer de ce nombre à celui qui correspond à une surface 
de 0, 1 de pied carré, il suTtit de changer / en 0,a l et de transformer 
ensuite le nombre de centimètres carrés ainsi obtenus en dizaines de 
lizDes carrées, en multipliant le premier nombre par -^. On trouve 
ainsi n (R'4-0,81 1' 4-1. 8W)= 1740,8 

ei 1740,8x-y'= 1934,8, 

51. La formule (7J,N*4Sest susceptible de plusieurs vériRcations 
iniéressanles. Lors<]ue la direction de la roulette passe par le pùle 
0, le plan de celle roulette est liingé normalement au chemin par- 
cnuru par le point de contact U , ensorte r)ue la roulette ne tourne 
[jas. L'indication do J'inSIniment est donc nulle, et si l'on a fait par- 
cnurir ati |H)int B une circonférence complète autour du point C, la 
urlace de ce cercle doit être éjjale au nombre constant. 

Or. on peut s'assurer i^u'il en est réollement ainsi, puisr|ue le 
Iriuigle CDB (lîg. 10) devient recungle dans ce cas, ce qui donne 

CIP= CT'+AB' + a. DA. AB 
oa UB* = R'4-/'4-2W 

« n.'nS* ou surf, du cercle décrit par B = n (R' + (' + 2W). 
.S'il était matériel lomeni possible d'amener le point B en C, les 
^guevrs AB et AC étant égales, on pourrait donner un tour com- 
H de l'inslrument . et dans ce tour la roulette aurait constamment 
iDaroé sans slisscr. La surface parcourue par le point B se rédui- 
»il à DD point, la formule (7) doit donner un résultat nul. 

Rmurqpons. en effet, que ilnns co mouvement la mulelte aura 

Mutannieut tourné dans le sens inverse de celui que nous avons 

l«p(x»^ au N" 43. ensuite que l'indication de l'instrument sera né- 
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gative. Le point de contact de la roulette ayant pareouni une 
conférence de rayon R -{- r , on aura c' = — 2 n (i -f- '') 
d'où : indication de l'instrument = ^/ = — 2n / (i -f- r). 
D'un autre côté, le nombre constant n (R*-|-/*+2r/) de^ 
dans la supposition R = / : 

n(/«4./«4.2ri)=2n/(/+r). 

Ce nombre constant est donc égal et de signe contraire à l'ii 
cation de la roulette^ ensorte que la somme de ces deux quaaâ 
est nulle. 

Si les trois bras R, / et r étaient égaux , le nombre constant 
viendrait égal à 4 n R*. Dans ce cas, l'indication de la rouIettAi 

f courrait être nulle que si les deux points D et G se confondaient; al 
e cercle parcouru par le point B aurait pour rayon 2 R, et pour 
face 4 n H* qui est précisément la ?aleur du nombre constant. 

52. Dans le cas où les trois bras sont inégaux , le plus 
cercle que puisse décrire le point B est celui qui a pour ni 
CA+AB = R-j-/; ce cercle a nour surface n (R+O* = n (R' 
2R/-{-I*). La roulette décrit, dans ce mouvement, un cercle 
rayon CA — AD = R — r, ensorte que e' = 2n(R — r). La " 
mule (7) devient alors : 

surface totale = 2 n Z (R — r)+n (R« -f /* + 2 ri) 
= n(R'+2R/+/«) 
résultat identique à celui indiqué plus haut. 

Le plus petit cercle que puisse décrire le point B a pour rayoi R-— f 
ou l — R selon que l'on aR>>/ouR<:/;Ia surface de ee 
est n (R — /)• ou n (R*— 2R /+/»). Dans co cas, la roulette piH 
court, en sens inverse de son mouvement direct , une circonfâreiB* 
de rayon R +r, ensorte que r' = — 2 n (R -|-r)- 
La formule (7) devient: 

surf, totale = — 2 n / (R ^-r) + n (R«-f /• + 2r0 
= n(R« — 2R/+Z*) 
résultat pareil à celui qui a été indiqué précédemment. 

53. Ces diverses vérifications n'étaient sans doute pas nécessaire 
pour justifîer l'emploi de l'instrument, mais elles ont l'avantaee dl^ 
claircir un peu la démonstration queloue peu abstraite du N* 48. < > 

FI est inutile d'ajouter que si la roulette, au lieu d'être placée ttT 
le prolongement de BA (fig. 10) , était placée entre B et A. le sigp^: 
de r changerait, ensorte que le nombre constant deviendrait 

H = n(R«+/*— 2r0. 

54. H. Amsier adapte à ses planimètres, quand on le (femaofhb 
une sorte de pantegraphe ou petit plauimètre ayant sa coulisse et sel 
divisions particulières , au moyeu auquel on peut évaluer» avec uaa 
grande précision, des figures de dimensions très petites, etmômadif 
surlaces pour ainsi dire microscopiques. 
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NOTE SUR LA TRAVERSEE DES ALPES 

PAR UN CHEMIN DE FER. 

Par M. E. MA.KCH1Î: , 



1. Je me propose dans cette note, d'analyser une très belta fl 
nr la traversée des Alpes au Simplon, duo à l'un des plus émlnehls 
iogniieurs français, H. Eugène Flachal. 

mais avani de commencer l'analyse (te ee [rnvail, i|ui doit intê- 
rtSïcr spécialement la Suisse et surloul les cantons môridionauK, ji; 
désire dire quelques mots d'une autre solution du même problème, 
ictuellemenl en voie d'exâcullon , je veux parler du percemenl do 
MoDl Cunis. 

C'est un peu en opposition à celle âolutîon, qu'est présentée celle 
de M. Flachal, c'est après avoir reconnu et dêmouirâ que h première 
a Mcrifié un élétnenl capital : Il> temps, qu'il propose la seconde. Ce 
sera donc rendre plus claires les idées nouvelles mises ea avant, que 
JoDoer d'abord connaissance des opérations exijcutâe^ au Mont Cenis 
el présentant simultanément les deux syslânies, en facililcr la com- 
paraison. 

Les f enseignements que je vais donner sur le percement du Uonl 
Cents ont été recueillis dans le remarquable rapport fait à la Cham- 
lire sarde par le colonel Menabrea, en 1835. 

2. L'ouverture d'une communication entre le Piémont ei la Sa- 
voie, alors eneore province sarde, reliant (léncs avec la France et la 
Suisse, étiiil à la fois une question politique «t une quostion com- 
merciale. La question politique a quelque peu perdu son importance : 
la Savoie , isolée par la cbaine des Alpes, de la métropole , devait 
être maigrie le bon vouloir du gouvememeni, déshéritée de la plu- 
part 'les avantage et des améliorations dont on dotait le centre : rou- 
les, poQU, relations commerciales, etc. Cet éui d'infériorité, en cur- 
servant l'autonomie de la Savoie, en fais/tit nn foyer de mâeonten- 
lementa et même d'opposition politique. D'bb autre cftté, le Piémont 
qui ne possédait pas encore la Lombardie, voy;ut les chemins de fer 
aairicfaiens atteindre le cneur de l'Italie el devait chercher nn contre- 

faiils dans l'ouverture d'une prompte comuiuniuatiou avec sou alliée, 
a France. 
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Avant 1848, la question était déjà à Tétude et on cherehût un 
passage permettant d'atteindre un col par deux vallées opp4»8ées, i 
peu près à la même hauteur, pour le traverser par un souterrain de 
longueur modérée. 

3. Le meilleur passage par la facilité des accès, la rapidité du per- 
cement, la nature des terres et des roches est celui du Col de Fréjos 
entre Bardonnèche et Hodane. Il fut indiqué par un simple particu- 
lier aujourd'hui décédé, M. Hedail, et les études faites par l'ingénieur 
Maus et lo chevalier Ancelo Sismonda ont démontré l'excellence do 
ce choix. Un projet fut donc étudié, d'après lequel l'entrée méridio- 
nale de la grande galerie de communication entre les deux vallées se 
serait trouvée dans le vallon de Rochemolle à 1363 mètres au-des- 
sus du niveau de la mer et la sortie, au nord , près de Modane, à 
1150 mètres. 

La longueur de la galerie eût été de 12,230 mètres, la pente totale 
de 213 mètres, soit 18'",80 par kilomètre. Elle se fut étendue dn 
midi au nord en déclinant de 22^ vers l'ouest et passant à 1600 mè- 
tres au-dessous du sommet du Col de Fréjus. L'accès au midi se se- 
rait fait par une rampe de 0",035 par mètre ; au nord, cette rampe 
n'aurait pas excédé 0",030. 

4. Percer un souterrain dans ces conditions , avec une longueur 
de 12 kilomètres, alors au'il est impossible de faciliter et d'accélérer 
le percement au moyen Je puits creusés dans le flanc de la montagne 
— puits qui permettraient d'attaquer simultanément la galerie en plu- 
sieurs pomts et alimenteraient d air respirable les ouvriers — que, 
par consé(|uent, le forage, exécuté seulement en deux points éloignés 
de 6000 mètres du milieu, serait d'une extrême lenteur, et qu'enfin 
les eaux n'auraient d'écoulement que d'un seul côté , constituerait 
une œuvre dispendieuse, diflicilo et surtout longue. 

5. Sans entrer dans le détail des systèmes qui furent proposés, 
nous dirons que M. Maus le premier fit le projet de machines, per- 
cuttant violemment la roche et la découpant en tranches horizontales 
qu'on eût fait ensuite sauter avec des coins. Ces machines étaient 
mises en mouvement par des roues hydrauliques installées dans \m 
deux vallées au moyen de cables et de poulies ; la ventilation devait 
être obtenue par des ventilateurs â force centrifuge placés sur l'axe 
même des poulies de transmission. 

Il est inutile d'insister sur les graves difticultés qu'eût présentées 
une transmission par poulies et cables, a une distance de 6000 mè- 
tres, les pertes dues aux frottenu'nts et surtout les fréquentes inter- 
ruptions de travail auxquelles elle aurait donné lieu. Ajoutons que 
dans ce projet rien n'était indiqué sur les dimensions , la vitesse al 
les efTi-its des ventilateurs. 

6. On sait combien il est diflicile de se procurer un bon courant 
d'air dans les travaux souterrains toutes les fois qu'il n'y a qu'une 
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ire. On manque alors de celle venliInCion naturelle pro- 
ie galerie commun iquaui avec l'air eslérieur en oeux 
imenl élevés, et 'jui est due à la Jiffâreace de lempé- 
ux extrémités. On ne peut non plus employer les foyers 
le aniiterrain communiifue avec un puits faisant t'otncs 
Aussi M. Mans indiquaii-il les coins en bois de pr^fé- 
udre pour faire sauter les roches afin de n'avoir pas 
isîper promptement avec une puÎASiinie ventilation les 
leurs produiu par l'explosion. 

ilëme était donc triple. Il Tallail 

Iruira une puissante machine perforatrice. 

lommiiniquer son mouvement au fond dû souierrain. 

rer la ventilation. 

I a été due au concours de plusieurs ingénieurs. 

iei CoUadon, de Genève, indiqua l'emploi de l'air coui- 
moteur en même temps que comme agent de venliia- 
d'une machine quelconque, on comprimait l'air à l'en- 
Tain, un long tuyan l'amenait à l'oulil à forer la mine 
pur l'atmosphère en se dégageant, dissipant par sa force 

Eroduits gazeux de la respiration des hommes et de 
i poudre. 

Rartlelt, ingénieur du Viclor-Emmanuel, inventa une 
forer les roches, mue par la vapeur, el donl nous ai- 
le principe, 
mche ci-conire). 

lindre horizontal dans lequel se meut un piston a sous 
vapeur, B est le cylindre pneumatique. Deux pisioos b 
m dans ce cylindre, le premier b est relié par une tige 
le second r porte l'ould à forer C, entre les deux se 
tité quantité d'air par l'inlerniâdJaire duquel sera Irans- 
c le mouvement du piston b. Ajoutons qu'en D et E 

Siapes équilihrâes s'ouvrant D de dehors en dedans, E 
eh ors. 

que le piston a se meuve dans la direction de la (lèche, 
i lui est invariablement relio, au commencement du 
air contenu entre les 2 pistons 6 et i: sera comprimé, 
ia pression aura atteint' celle de la vapeor , le piston 
lion des 2 autres et marchera dans la même direction 
jenl le fleuret frappera la roche. Lorsque le piston C 
L fin de sa course d démasque la tubulure qui porte la 
e partie de l'air comprimé qui remplissait l'inlervalle 
l'échappe et le piston C et par couséqucnl l'outil at- 
de leur course sans choc, puisque dès que la soupape 
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;. Oa manque alors de celle venlilalinn nalurelle nro- 
galerie communiquant avec l'air extérieur ea ileus 
lent élevés, et qui est Jue à la (iiiïérence de lempé- 
[ extrémités. On ne p^ut non plus employer les Toyers 
e souterrain communit^ue avec un puils faisant l'olfice 
Uissi M. Haus indiquail-il les coins en bois de pn^fé- 
dre pour faire sauter les roches afin de n'avoir pas 
iper prompiement avec une puissante ventilation les 
urs produits par l'explosion. 

6me était donc triple. Il fallait ; 

utre une puissante machine perforatrice. 

mmnniquer son mouvement au fond dû souterrain. 

T la ventilation. 

3 èl6 due au concours de plusieurs ingénieurs. 

I Colladon, de Genève, indiqua l'emploi de l'air coui- 
noieur un même temps que comme agent de ventila- 
'une machine quelconque, ou comprimait l'air à l'en- 
'ain, un long tuyan l'amenait à l'outil à forer b mine 
ur r&tmosphère en se tlégageani, dissipant par sa foret- 
produits gazeux de la respiration des hommes et de 
la poudre. 

tarilett, ingénieur du Victor-Emmanuel, inventit une 
orer les roches, mue par la vapeur, et dont nous al- 
B principe, 
iche ci-contre). 

indre horizontal dans lequel se meut un piston a sous 
apeur, B est le cylindre pneumatique. Deux pistons 6 
t dans ce cylindre, le premier b est relié par une tig« 
i second c porte l'oulit à forer C, entre les deux le 
lié quantité d'air par l'intermédiaire duquel sera traw- 
; le mouvement du piston b. Ajoutons qu'en D mK 
tùM équili brCes s' ouvrant D de dehors en dedia.! 

«dans U direction ikk.a 
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de ouverture. On manque alors de celte ventilation naturelle pro- 
Rie dans une galerie communiquant avec l'air extérieur en deux 
{winls inégalement élevés, et '|ui est due à la JUTârence de tempé- 
rature des deux extrémités. On ne peut non plu» employer les Foyers 
ilïppel que si le souterrain communi(|iie avec un puits faisant l'oOice 
■\e cheminée. Aussi M. H.ius indii|U3iL-il les coins en boîs de préré- 
n-nce a la poudre pour faire sauter les roches afin de n'avoir pas 
ti;snia de dissiper promptemeni avec une puissante ventilation les 
fàiel les vapeurs produits par l'explosion. 

7. Le problème était donc triple. Il lallail 

V Construire nue puissante machine perforatrice. 
2° Lui communiquer son mouvement au fond dû souterrain. 
3' Assurer la ventilation. 
La solution a étô due au concours de plusieurs ingénieurs. 

8. M. Daniel Colladon, de Genève, indiqua l'emploi de l'air com- 
[irimé comme moteur eu même temps que comme aj^enl de ventila- 
lien, A l'aide d'une machine quelconque, ou comprimait l'air à l'on- 
trés da souterrain, un long tuyan l'amenait à l'oulil à forer la mine 
a maintenait pur l'atmosphère en «o dégageant, dissipant par sa forci- 
optnsivu les produits gazeux de la respiration dus hommes et de 
l'aplosion de la poudre. 

0, M. Th. liaitlelt, ingi^nieur du Victor-Emmanuel, inventa un» 
Dichine à perforer les roches, mue pur la vapeur, et dont nous al- 
Um indiquer le principe. 
(Voir ia planche ci-contre). 

A est un cylindre horizontal dans lequel se meut un piston a sous 
fiction de la vapeur, B est le cylindre pneumatique. Deux pistons b 
et ï se meuvent dans ce cylindre, le premier b est relié par une tige 
au piston a, te second c porte l'outil à forer C, entre les deux se 
trouve une petite ({uantité d'air par l' intermédiaire duquel sera trans- 
mis au piston c le mouvement du piston b. Ajoutons qu'en D et B 
son: deux soupapes équilibrées s'ouvrant D de dehors en dedans, E 
<le dedans en dehors. 

Supposons que le piston a se meuve dans la direction de la Hache, 
ainsi que b qui lui est invariablement relié, au commencement du 
mouvement l'air contenu entre les 2 pistons A et c sera comprimé, 
mais dés que sa pression aura atteins celte de la vapeur, le piston 
C recevra l'action des i autres et marchera dans la même direction 
el par couséquwt le fleuret frappera la roche. Lorsque le piston C 
approche de la fin de sa course il démasque la tubulure qui porte la 
wupape E, une partie de l'air comprimé qui remplissait l'intervalle 
lies i pistons s'échappe et le piston C et par conséquent l'outil ai- 
leigneat la tin de leur course sans choc, puisque dès que la soupape 
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E est découverte la pression du piston b n*est plus employée qu'à 
chasser Tair et n'agit plus sur l'outil. Au retour , une raréfacCioo 
se produit entre les 2 pistons qui permet Tadmission de l'air ext^ 
rieure par la soupape D. Cette machine donne 2 à 300 coups par 
minute. Un mouvement de rotation est en môme temps imprimé au 
fleuret , avec une très grande vitesse. On a ainsi une imitation par- 
faite du travail à la mam du mineur. 

La transmission du mouvement a lieu par degrés continus, gr^ à 
l'interposition d'un coussin d'air comprimé qui amortit les chocs 
qui mettraient en pièces tout le système. 

10. Cette machine serait donc très utile pour accélérer le perce- 
ment d'une mine à ciel ouvert ou d'un souterrain peu profond, dans 
lequel il serait possible de produire la vapeur motrice ou de l'amener 
par des tubes d'une faible longueur , mais dès que la profondeur du 
souterrain deviendra assez grande , il sera impossible d'y entretenir 
un fourneau et une chaudière ou d'y amener la vapeur par des tuyaux^ 
sans une énorme condensation, et cela fût-il possible, il resterait à 
produire une ventilation oui pût rendre tolérable la température el 
chasser la vapeur qui jaillit du cylindre à chaque coup de piston. 

Mais si on applique les idées de M. Colladon à la machine de M. 
Bartiett , c'est-à-dire si on substitue à la vapeur l'air comprimé 
comme moteur , le problème est résolu quant an perforateur , et il 
ne reste plus qu'à trouver moyen de produire et a'amener écono- 
miquement l'air comprimé nécessaire. 

11. C'est en effet la machine Bartiett qui, modifiée par l'expérienee, 
réduite à un seul cylindre et disposée de façon à ce que sur un même 
bâtis on pût placer plusieurs outils à forer, dans des directions 
quelconques et percer jusqu'à 20 trous de mine à la fois, est actuel- 
lement employée au percement. 

Le modèle de l'appareil a été construit en Belgique ; dans les es- 
sais (]ui ont eu lieu la violence des coups frappés par les burins dé- 
passait toute espérance. Un bloc de marbre de plusieurs mètres cubes 
était non seulement perforé avec une grande rapidité, mais en outre, 
tellement ébranlé par les chocs qu'il se fendait et se déplaçait quoique 
il fût scellé avec du plâtre sur le sol. 

12. Quant au moyen d'obtenir l'air comprimé , il est dû à MH. 
Grattoni, Grandis et Sommeiller qui ont inventé la presse hydraulique 
à air. 

La compression de l'air par une machine à piston mue par une 
roue hydraulique entraînerait la perte d'une gnmde partie de la force 
motrice, aussi se proposa-t-on do comprimer l'air par l'emploi d'une 
colonne d'eau , ann d'éviter les organes intermédiaires et les réduc- 
tions d'effet utile qui en sont la conséquence. Il existe déjà des ma- 
chines soufflantes à colonne d'eau, mais comme on n'y emploie que 



i pression bydrosialii)Uc , l'eSel en esl limita par b buuliiur de la 

Ijhiië il'eau JunI on dispose. 

MM. Grattoiii , Cramlîs ei Sommeiller utilisent eu outre la force 
me ac^iuise pendant la chute de b i^olouDe. Voici uu aperçu Ue leur 
syïlcme : 

13. Ai) est une conduite partnul d'un caual supérieur ou d'un ré- 
îiTïoir. a la soupape d'admission, C ua rylindre vertical dans leiiuet 
-• ufiére b compression de Taii , c une soupape manœuvrée par des 
Mitiyuas extérieurs , d une 3° soupape qui fait communiquer la ca- 
pacité C aTpG le réservoir d'air comprimé D et enfin k la soupape 
d'admission de l'air extérieur. 

Supposons qu'on ouvre a graduellemeni, le liquide s'écoule dou- 
cement, l'air contenu dans le cyliudru D est comprimé jusqu'à ce 
Eesa pression fasse équilibre à eelle de la colonne d'eau augmentée 
la pression atmospliérioue, mais si la soupape a est ouverte en- 
MreiDcnt l'eau s'élèvera d abord ju^u'au niveau prëeédeai, mais eu 
wrtu de la force vive acquise elle le dépassera et l'air comprimé 
Uleiadra une pression supérieure; on ferme a ei l'air fortement 
mDprÎDié se rend par la soupape d dans le réservoir, on ouvre C, 
riu contenue dans le cylindre s'écoule, une raréfaction se produit. 
l'air enérieur entrant par la soi^ape k, remplit de nouveau l'espace 
D M U manoeuvre se renouvelle, Tous ces mouvements s'exéèutent 
uwuae extrême douceur. 

Cetta machine jointe au perforateur Bartlett modifié complète le 
qUèoe adopté pour le percement du tunnel. 

U, Un nouvel examen des lieux a conduit à modifier le premier 
Kacé adopté pour h galerie: on résolut de lui douncr, â partir de 
KM milien une double pente permettant l'écoitlemeni naturel des 
wn. La longueur fut fixée à 13700 tnëtres, ta pente méridionale à 
TSSO par mètre, la pente septentrionale â 0,023 et la hauteur du 
point milieu â 1335" au-dessus du niveau de la mer. 

\^. La Commission gouverne m en la te chargée de l'étude de la 
{iKSlion lit fairede nombreux essais sur le perforateur Bartlett, nous 
<n rapportons les résuluis suivants. 
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De ces expérienoes, la Commission a codoIu que remploi desa^ 
pareils nouveaux réduirait à 6 les 36 années exigées par les moym 
ordinaires , c'est-à-dire , a compté sur un avancement de 3^00 par 
jour à chaque extrémité au lieu de 0^,500. 

Mais cette conclusion du rapport ofDciel est accodipagnôe de nom- 
breuses réserves ; c'est qu'en effet , les inconnues abondent , quli 
faut compter avec l'imprévu et lui faire une large part, aussi pensons- 
nous ne pas devoir espérer une aussi prompte solution. 

16, Rien n'indique, dans les documents ofBciels, f|uelle sera la 
section du souterrain , mais il est évident que la section ordinaire 
40"'i- serait insufDsante pour un tunnel de 12700" de longueur, 
sans puits. 

Il faut donner une section d'écoulement d'air proportionnée à la 
longueur de la galerie; la vapeur sortant des locomotives ne doit pas 
envelopper les trains^ elle doit se loger dans la partie haute du luft- 
nel où elle trouve des parois froides et s'y condense. La fumée al 
les gaz produits par la combustion doivent également se tenir dans 
cette région jusqu'à la sortie du tunnel. Il faut en outre pouvoir ré- 
parer le souterrain, placer un revêtement, si les roches d'abord 
saines se désagrègent et par conséquent installer des cmtres sans 
arrêter la circulation sur les voies. Enfin on doit pouvoir parcourir 
à pied sans danger le tunnel. Toutes ces considérations nécessitent 
le choix dune section considérable. 

Les souterrains ordinaires ont 40™- 4- de section, le souterrain de 
la Neithe en a 59, nous pouvons donc exiger 70^- <i du tunnel du 
Mont Cenis. Un avancement de 3" par jour nécessiterait donc un 



B de 70x 3 = 2J0 mèlres cubes qui siérait eolevé a ta mine par 

12 exp'us'roDsi i)e 14 kilugr. He poudre chacune. 

D'après le^ prévtsiims de U Commission chaque eiiplosion rend 
IWO mètres i^uties d'air uuîsible et exige 2100 mètres cubes d'air, 
nuis lestai ne sont pâtiélrables c^ue par une grande agitation et pour 
obtenir cette agitation , il Tandrait que l'air mjectâ eilt une vitesse 
considérable , or eu iotroduisaQl la quaniiiâ désignée ci-dessus 2100 
mètres rubes par explosion . on ne produira qu un courant dont la 
vitesse sera très Taible (île O^OIG à 0"03S) et par conséquent les 
gai mettront un long temps à sortir do la galerie , et comme ils ne 
seront que faiblement mélangés à l'air, peut-être ne seroot-ils pas 
resptrables pour les ouïriers. 

Pour obtenir une expulsion rapide des gaz, avoir une graude vi- 
tesse du courant, il faudra peut-être introduire une plus grande 
quantité d'air comprimé et le moteur hydraulique pourra devenir 

fiisant. 

1' resie doue sur l'aérage une âventualité d^msuffisance des 

[7. D'un autre coté, la Commission a constaté que le travail du 
perforateur était douze fois plus rapide que celui de l'ouvrier; mais 
il faut remarquer, avec M. Fkchat, que le forage des trous ne cons- 
ttlue qu'une seule di's opérations du mmeur, de telle sorte que 
<^Duiqne le temps du forage soit réduit par le perforateur au dou- 
zième, le nettoyage des trous, leur bourrage, l'^loignement du cha- 
riot avant l'explosion, le déuagument des gaz, l'enlevage des débris, 
le retour des chariots , le coangemeiil des burins brisés , etc. , exi- 
gUDt touyiurs le inâme temps , l'opération totale ne sera pas aussi 
nùdeowiu exécutée qu'on t'annonce. 

En un mot , il reste dans le projet plusieurs points que l'expé- 
rinee pourra seule éclaîrcir , et dans l'état actuel du la question, 
qiwl(|ue ingénieux que soient les moyeusemployés il est a peu prés 
eenain qu'un long temps sera nécessaire pour terminer l'entreprise, 
•t tpa m temps peut être d'une trenuine d'aanéee. 

18. En juin ISIK), l'avancement du cdté de la Pranoe, par les 
moyens ordinaires était de 11)80", mais les travaux étaient suspendus 
hirte d'aérage. Du chté do l'Italie, les travaux étaient également ar- 
ttUa devant une roche d'une extrême dureté. Les machines perfo- 
ratrices ei la presse hydrauHque à air étaient rendues, mais leur 
moDlage n'était pas commencé' Depuis, tes journaux ont annoncé 
qoe Ifls machines fonctionnaient avec un plein succès. 

19. Ainsi, devant les diFTicultés de la traversée des Alpes, les 
promoteurs du percement du Mont Cenis, gardant les moyens ordi- 
naires d'exploitation, ont ctierché des procédés nouveaux pour la 
ronsiructiun de la li^ae, ne rocutant pa^ devant un tunnel dont le 
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prix sera do plus de iO millions et par consôqueut grèvera chaque 
année l'i;\pluitation, d'une somme de 2 millions. 

H. Flacnat, partant du principe inverse, propose d'installer la 
la voie par les procédés ordinaires , à ciel ouvert, dans les régions 
élevées, en suivant à peu près la oonflguration do sol , et comme b 
voie ainsi établie présenterait des rampes considérables et des courbes 
de petits rayons, d'employer un système spécial d'exploitation, un 
matériel nouveaux et des machines plus puissantes. 

20. Nous allons entrer dans quelques détails sur le projet de H. 
Flachat, mais nous ferons d'abord remarquer que le système pro- ' 
posé est dans l'ordre d'idées, dans la tendance générale, qui prési- 
dent actuellement aux constructions de voies ferrées : 

Lorsqu'on installait les premières lignes, on reculait devant rem- 
ploi des plus faibles rampes et on allongeait le tracé , on augmeouit 
par consé(]uent le prix de revient, pour les éviter; il semblait alors 
audacieux de dépasser une pente deO",005 par mètre; nuis s'éublit 
sur la ligne d'Orléans à Etampes, une rampe de(r,00â qui devait, 
disait-on, compromettre l'avenir de la ligne. La puissance des ma- 
chinos augmentant, vinrent des inclinaisons de 0,010 à 0,015, on 
passa le Semniering avec une rampe de 0,028 en inventant la ma- 
chine Engcrth , on employa 0,030 à 0,036 sur la ligne de Gènes à 
Turin et enfin 0,040 à Ô,0b0 au passage des Alleghanys (Amérique). 
On ne songe donc plus, dans aucune circonstance, à doubler ladistanee 
de deux points , pour remplacer une rampe de 0,010 par une de 
0'',005 , et encore moins à la sextupler pour substituer une rampe 
de 0,005 à une de 0,030; on accepte les exigences de la configara— 
tion du sol, et on demande à la puissance des machines , de vaincre 
l'augmentation de résistance qu'apporte l'augmentation d'inclinuson - 
C'est ce que M. Flachat propose de faire pour le passage du Simplof 
et pour(|uoi il admet un tracé en rampes de 0",050 à 0^,060 , u^ 
matériel spécial et des machines plus puissantes. 

21. Sans insister sur les nombreuses considérations qui s'atta--* 
chont à la prompte exécution d'une ligne, faisant communiquer l'Italî 
avec la France et l'Allemagne, en traversant la Suisse, il est bol 
d'examiner les différents points par lesquels le passage des Alpe' 
pourrait s'effectuer. Ces passages sont : 

Le Simplon, le St. Gotbard, le Lukmanier, le Bernardin, L 
Splugen. 

Le point d'arrivée de tous ces tracés serait naturellement Milan 
la Lombardie: il y aurait là des sources certaines de trafic bas^ 
sur un sol , une culture et un climat différents , une grande riches»^ 
de capitaux, une terre fertile que ne manquerait pas d'alimenter , 1^ 
nouvelle ère d'activité qui doit, on Italie, succéder aux troubles de s<»^ 
organisation. 
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, A égalité dans le valcar technique, quel serait le meinêur~iTa" 
t passages'^ 
I On retnaniuura que li^s chemias français : t'Est pnr Bàle et le Lyou' 
igDe , Lausanue et Siou , auelgneul plus ou iiioiDS ilife<!leinoul 
E premiers, le Siniplon et le St. GoUiard; ils ne pDiirraîenl 
re les autre» que par de bn<'& détours. 
a chemins alteinauds airiveraient à tous les passages dans des 
géoeraphiquesàpeuprës identiques par le duché de Bade, 
ou le Wurtemberg. C'est doue sur les deus premiers quel 
le plus d'intôrôls. 
joaloDS que pnur la Suisse, la densité des populations, larichessa 
itrielle , agricole et oommerciale des territoires parcourus dô- 
iraieat aussi les 2 premiers passages. 

. La planche ci-contre représente les prolits des divers cols 

e tnaniére comparative , ce qui permet d'apprécier simultané- 

MDl leur plus ou moias grande Tacilité d'accès. On y a indiqué la 

Brect'ion d un tuuuel à l^tOO" au-dessus du niveau de la mer, comme 

t HoDl Cenis. 

Enfin le tableau suivant dounu les dépenses à faire pour atlcindro 
c diftérenu cols et du ci'Mé de la Suisse et depuis Milan, soit (|u'oii 
ililise la navigation des lacs (Thoune , Lucerue , Lacs Majeur et da 
CôUie), soit qu'on établisse une ligue non inlerrompue de chemins 
de fer. Ou y a ajouté la hauteur à franchir sur chaque col, la lon- 
gueur d'une voie le traversant par des rampes de 50 millimétrés 
1 «I enlin la longueur d'un tunnel a 1300°* au-dessus du niveau de la 
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L'exaniea de ces documeois doit suffire pour faire ressortir les 
avaauges d'uu passage du Siioploa ei expliquer pourquoi M. Flachat 
a [>rtférâ l'élude de celte traversée. 

24. Voici en quelques mots le système dont M. F lac liai propose 

l'emploi : 
• Etablir le cheniiu dans les régions des cônesd'éboutenii^ot, des 

avalaocbes, des neiges fixes pendant l'hiver et des tourmentes. 
' Le protéger contre les eaux torrentielles ei les inondalions; lui 

faire franchir 1» sommet des cols à ciel ouvert ou tout au plus par 
^jiu souterrain de !£ à 3000 mètres, l'exploiter dans une région où ta 
tpârature peut s'abaiser jusqu'à 25 ou 30 degrés centigrades au- 
lous de léro , adopter enfin des rampes coDiinues de 30 à KO 
lièmea, combinées avec des courbes de 25 mètres de rayon. > 
Nous ferons remarquer que la rémon des neiges fixes commence à 

lOOO mètres au-dessus du niveau de la mer et qu'on aura déjà à 

vaincre ces obsucles pendant 300" au Mont Cenis. 

SS. Nous allons examiner les objections qui peuvent êtres faites 

w projet et que nous classerons ainsi : cônes d'éboulemeol, neige 

Avalanches, tourmentes. 

Les ctines d'éboulemeol sont des portions de côue dont la base 
repose dans la vallée et dont le sommet s'appuie sur le llunc de la 
ffloniagiie, la génératrice faisant avec la verticale un angle très faible. 
Ils sont toujours placés à l'ouverture d'une petite vallée transversale 
a la priDcipate. Ils sont composés de débris de rochers supérieurs, 
Jélacnés par la double action du froid et de l'bumidité et entraînés 
par l'avalanche. 

C'est dans les formations schisteuses qu'ils ont le plus grand 
volume, ils offrent alors entre les fragments des plans de glissement 
ipii rendent leurs mouvements faciles, soudains et dangereux. 

Il semble à peu prés impossible d'ouvrir une tranchée sur le ver- 
sant de ces cènes sans unlraîner toute la partie supérieure , mais 
conuua l'origine du la plupart de ces éboulements se perd dans les 
siècles des premiers âges , ils sont recouverts d'arbres , d'arbustes, 
lie végétation dont les racines favorisent la raideur des talus, et le 
plus grand nombre peuvent ôire considérés comme des remblais 
fixes. 

Quaut aun plus instables, ciiux de formation schisteuse, ils devront 
Aire sondés au pied et aux flancs el ramenés au talus naturel résul- 

itde leur composition géologique. Les tranchées seront évitées, 

sinon considérées loulus comme oITrant le danger du glissement 

par conséquent traitées comme d'impoiianis travaux d'an. 

FS6. La neige présente trois espèces d'obstacles: 

I j*arlesavalanL'hcs, elle encombre ou détruit la rouie. 
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Elle recouvre ea tombant, soit continueliement» soit par iaier- 
valles, le sol du chemin. 

EnGn, elle s'introduit sous les parties couvertes à Tétat de poi»- 
sière fine et pourrait ainsi affaiblir peu à peu Tadhérence des 
machines, arrêter les trains. 

i7. Certaines avalanches suivent habituellement les vallées trans- 
versales à la vallée principale, celles-ci, leur cours est connu. 

L'avalanche fait elle-même son plan de glissement, si elle rencontre 
une excavation, un escarpement, elle remplit les intervalles et con- 
serve ainsi son plan de glissement , elle s'alimente dans les trob 
plans. 

Les autres, qui sont les plus dangereuses , descendent des flâna 
des montagnes sans que leur cause s'explique par rexistence d'âne 
vallée transversale. 

Les avalanches ont donc, en général, comme les cours d'eiiuuL, 
leur hydrographie connue, leur chute affecte une certaine contimiilé 
et peut être plus ou moins prévue : 

On peut reconnaître facilement les points où les avalanches se 
produisent, prévoir leur intensité d'après l'état de la température el 
restreindre ainsi les limites de l'imprévu. 

Au reste, dans chaque passage des Alpes, leur régime est très 
bien connu des habitants. 

28. On combattra les avalanches par des galeries , soit ea ma» 
çonnerie , soit en bois, soit creusées dans le roche. Ce sont de tra- 
vaux connus mais qui, pour un chemin de fer seront plus consistants, 
plus dispendieux, plus étendus que pour les routes actuelles. 

M. Flachat suppose que un tiers du parcours devra être ainsi cou- 
vert, ce qui met la dépense à environ 70000 francs par kilomètre 
(200 francs le mètre courant). 

29. La neige en tombant peut recouvrir la voie pendant des se- 
maines entières : 

Au Grimsel, pendant l'hiver de 1845 à 184G il est tombé 17",85 
de neige, en 8 mois, réduits à la fin d'avril en une couche tassée de 
2", 30; le poids spécifique devent de 290 kil. le mètre cube, 613 
kilogr. 

Au St. Bernard, do 1847 à 1858, l'épaisseur annuelle a varié de 
3",53 (1857) à 13",42 (1853). La moyenne a été de 8»,39. 

Il importe surtout de connaître le maximum de neige tombé par 
jour: 



Année* 


Hanlenn 


Années 


HautoDra 


Années 


Huienn 


1847 


0,610 


1852 


0,398 


1856 


0,450 


1848 


0,«60 


1853 


0,375 


1857 


o,:«50 


1849 


0,450 


1854 


0,350 


18.58 


0,300 


I8(i0 


0,342 


1855 


0,375 


1859 


0,350 


1851 


0,620 
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Au St. Bernanl . en trnze srinét^s le nombre «le jours rie nei&e a 

Jié de lOTO. soii en moyenne 79 jours par an (nuximuin, 181; 

Diiaimimi, 34). 

Sur ces 1030 jours, l'ûpaisseur de la neige a élé. 

Pour 6 jours -le 0,63 â 0,S0 

• i3 . 0,50 à 0,30 

. 9ti . 0,30 à 0,20 

. 28(1 . 0,40 a 0,10 

. e^y . 0,10. 

Ainsi peadanl 6 jours seulemeni sur 1000 la hauteur de nMI 
die 0",50, penilanl les 7io ^u lemps elle n'alleini pas 0",2b. et 
I |enJaalles*/,„.0",10. 

I Ce résultat n'est-il pas rassurant? Il existe, en effet, L'ntre St. 
[ Pétersbourg et Moscou uu chemin de fer exploité à une latitude où 
l ffaiver a la même liurée que dans les Alpes, où la neige couvre în- 
^ '"■uniment la terre pendant sept luoiâdcl année, oùelle tombe comme 

s les Alpes à l'état de poussière Tine, de grésil ou de flocons; 

wodant on n'y redoute ni que la neige raodilie ou annule l'adhé- 

ice des machines, pénétre dans les loyers et les éteigne , ni qu'elle 

nombre la voie, et le service y est très régulier. 

30. Si sur les lignes actuelles , en France , des retards ou des in- 
temipiions de service ont lieu par Tencombrement des voies par h 
DMge, c'est qu'on laisse à celle-ci le temps de s'accumuler, de sorte 

e les trains s'y engagent jusqu'à ce que la machine s'encombre et 

B son avant forme un lampon sur luquel la neige adhère et s'accu- 
Wte, la résistance devient alors insurmontable et le foyer est re- 
jnîdi 61 le feu s'éteint. 

i 11 n'en serait pas ainsi dans les Alpes et les voies y seraient cons- 
bamuuU Jébarrasséûs de la neige qui tendrait à les encombrer. 
^ JiOB^eur Flachat propose, pour remplir ce but , l'usage de char- 

s déversoir, poussées par des machines locomotives, enlevant la 
e et la dévc^rsant à côté de la voie. 



•Bt^ et 
Les [ 



i parties en contaol avec la neige seraient maintenues a une 
haute tâmpératuie par la circulation de la vapeur dans la double 
enveloppe qui les constitue. 

Le travail qui serait demandé à la machine pour celte opération 
serait insensible pour elle : .1 à 'i chevaux au plus. 

Les jours de neige, les machines à charrues circuleraient de deux 
en deux heures ; dans les hautes régions , elles seraient en perma- 
nence. Les trains se composeraient de deux charrues l'une à l'avant, 
l'autre â l'arriêro de la machine et d'un vaste wagon chaulTé portant 

; équipe d'ouvriers et leur servant de refuge. 

La neige déposé»^ par les charrues sur les c6tés de la voie devrait 

e enlevée par les ouvriers, rejetée par un jet de pelle sur les 
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flancs intérieurs du versant et pour les tranchées et les ^leries 
transportée au loin : () à 8 cantonniers par kilomètre suffiraient ai- 
sément à ce travail. 

31 . Les tourmentes constituent peut-être Tobstacle le plus lEffi- 
cile à surmonter, elles interrompent souvent la circulation, elles 
entassent la neige en certains pomts et font alors plus de victimes 
que les avalanches. 

C'est le fléau le plus redouté des habitants et cela surtout parce 
qu'elles n'agissent pas comme les vents ordinaires, môme leé plus 
violents : les arbres sont tordus de la manière la plus bizarre , cer- 
taines parties d'une forêt sont rasées , sans que les parties voisines 
soient atteintes. 

Aussi, pensons-nous avec beaucoup de personnes. queM.FIachit 
comparant ces tourmentes àwx vents qui soufflent dans la plaine de 
Narbonne n'a pas fait la part assez large à cet obstacle. 

Il est bien vrai qu'un matériel assez lourd et toujours rempli, 
comme serait celui d'un chemin des Alpes ne serait pas renvM^ 
par un ouragan aussi violent que celui qui dans la plaine de Narbomia 
a fait dérail^r , le 27 février, le train de la ligne du midi , mais les 
effets inattendus et terriliants des tourmentes ne permettent pas d'é- 
tablir une analogie rassurante et toutes les personnes qui en con- 
naissent les terribles efl'ets n'admettent pas une traversée des pas- 
sages dangereux autrement que dans une galerie en maçonnerie. 
Nous revenons plus loin sur ce point. 

32. M. Flachat indique le tracé complet de la ligne dans ces con- 
ditions, nous ne pouvons ici reproduire les détails qu'il donne, qa'il 
nous suffise de dire que ce tracé a été complètement étudié, qu'il 
offre par l'emploi des rampes de O^jOS par mètre et des courbes 
de petits rayons de grandes facilités relatives et qu'on trouve dans 
la configuration du sol et principalement dans la disposition des 
vallées du Rhône, de la Saltine et de la Gauther des avantages 
inattendus. 

Il y a lieu de parler ici d'une modification au tracé proposé par 
M. Jncquemin et qui consiste à passer le sommet du col par un sou- 
terrain de 2000 mètres qui diminuerait le parcours de 8500 roéCrei 
et permettrait de couvrir le chemin dans la partie où les tourmentes 
sont le plus à redouter. 

Ce souterrain serait exécutable en deux années parce qu on pour- 
rait percer des puits de longueur modérée et si, comme nous l'avons 
fait remarquer, les appréciations optimistes de M. Flachat sur le ré* 
gime et la nature des tourmentes paraissaient douteuses , on anrait 
comme ressource le tracé pratique de M. Jaquemin. 

33. Dans un devis approximatif, M. Flachat évalue ainsi les dé- 
penses d'établissement de la ligne : 
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ConiitruclioD de la voie Pr. (iOâOUOU 

Voie et accessoires i S 105 000 

Suiions , refuges, ein • 1 180U00 

Matériel roulant • 477UOOO 

Intérêt des fonda, imprévu, etc. (I!"/,) • lOlJîiCHW 

Toul Fr. 20000000 
G'est-^iliri> que rétablissement de la ligne <iui exigerait environ 
SO millions en pendant un tunnel , n'en ilemander.iit que iO en liui- 
vam ta ronfîguraiiun du sol et que d'un autre cùtâ, pendant qu'un 
souterrain exigera iS ou 30 ans pour être achevé , la ligne à ciel 
ouvert pourra être construite en un petit nombre d'années , les tra- 
vaux pouvant 6tre commence, à la fois, en un aussi grand nombre 
de points qu'on le voudra. 

34. Haissi la construrtiondun luunel gréveTexploitation, chaque 
anoée d'une somme de 3000000 francs, mtËrél du capital d'ôiablis- 
sMiient, la ligue a ciel ouvert n'exigeant que I!200000. l'exploitation 
de la Mconde qui présente des rampes considérables, des courbes de 
petit rayon et des diflicullés climalériques sera évidemment plus 
onéreuse qu'une exploitation ordinaire. 

It nous reste donc à examiner la possibilité de celte exploitation, 
rt si le priT annuel ajouté à l'inlénit du capital de conslruciion n'ex- 
cédera pas celui de l'exploitation par les moyen* ordinaires, augmenté 
des deux millions et demi d'inl>ïr6is qu'exigera l'emploi d'un tunnel. 

ie lie veux pas entrer ici dans le détait des dispositions spéciale.^ 
indiquées par M.FIachai ut qu'il a étudiées aussi complètement que 
possible de fai;on a leur donner un caractère tout-à-fait pratique ; je 
ma bornerai à en exposer le principe. 

35. Pour remorquer un train sur une voie horizontale le» noin- 
breuKs résistances a vaincre : frotiemenls, résistance de l'air, rigl- 
dilé (tes attelages , etc. , exigent de la p»rt du moteur un effort qui 
initié le plus largement possible atteint environ S kilogrammes pur 
tooM remorquée. 

D'un autre c&té, chaque millimètre par mètre de rampe exige un 
MfM>léiDent d'effort de I kgr. par tonne, de sorte que sur une rampe 
de (r,005 par mètre, l'effort nécessaire sera 5 + 8 = 1 3 kg. , et sur 
noe rampe de 0,tfâO . . . B0+8 = fi8kg. par tonne. 

Si un suppoKe donc un train de !^00 tonnes remnrijué sur une 
rampe de 0,0^ par mètre , l'effort à demander â la muctiine motrice 
sera de 88x200= llfiOO kg. 

Peut-on demandi^r un semblable effort aux machines locomotives 
actuel It!»? 
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36. La puissance des machines est limitée par deux causes: 

1** La production do la quantité de vapeur nécessaire pour pro- 
duire le travail. 
2* L'adhérence. 

A une vitesse de 10 kilomètres à Thcure pour exercer une trac^ 
tion de 11 600 kg.^ il faudra produire environ 10000 kg. de vapeur, 
ce qui exigera une surface de chauffe de 350 mètres carrés « chaque 
mètre carré donnant 28 kg. de vapeur par heure. 

Or, moyennement la surface de chauffe des machines aciuelies «M: 

Pour les machines à voyageurs . . . . 77«-q- 

Id. mixtes 89"- <i- 

Id. à marchandises . . . 110"><i- 

Id. Engerlh lOe'»-^- 

La machine pour la traversée des Alpes devant présenter une 
surface de chauffé de 360 à 370n>-<i- aurait donc des dimensions su- 
périeures à celles des machines constrnites jusqu'à ce jour. 

37. Qu'on suppose une roue placée sur un axe autour duquel eUe 
peut librement tourner et qu'à sa circonférence on exerce an eerttia 
effort destiné à vaincre une résistance opposée agissant en ua autre 
point de la circonférence: si l'effort moteur est plus grand que la 
résistance , il entraînera la roue qui tournera sur son axe. Si les S 
actions sont égalée elle restera immobile. Si la résistance e.<(t supé- 
rieure à l'effort moteur et que l'axe de la roue ne soit pas invaria* 
blement G\é, la roue tournera el avancera^ le point où agit la 
résistance servant de point d'appui : c'est ce qui se passe lorsqu'on 
agit à la circonférence de.< roues d'un véhicule reposant sur le sol. 
La pression que les roues exercent sur le sol au point de contact 
donne naissance à une résistance horizontale, le frottement qui dans 
le cas actuel est désigné sous le nom d*adhérencp. Cette résistance 
est une fraction de la pression verticale et Ton doit compter ordinai- 
rement qu'elle en est le dixième ('/lo)* 

Si l'effort qui agit à la circonférence de la roue est supérieur à 
l'adhérence , alors la roue au lieu d'avancer tourne sur elfe-méme, 
c'est c^ qui a lieu dans ce qu'on nomme le patinage des locomotives, 
patinage produit par la diminution d'adhérence ou de frottement due 
aux influences climatôri<]ue$, lorsque par exemple une l^rc covehe 
de glace recouvre les rails. 

38. Nous devons conclure de la qu'il ne suffit pas de produire un 
effort moteur considérable pour vaincre la résistance d'un train» 
mais, mais (|u'il faut avoir à sa disposition une adhérence éeaAe ou 
supérieure à cet effort. C*est ainsi qu'ayant à oxerc^^r un effort de 
11 ((00 kg. il faut nécessairement que la pression sur les roues mo- 
trices soit au moins égale à 10 fois cet effort pour avoir une adhé* 
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rmce sufTiiAnlf. Ouitt? prcâsion ilevraii donc Mre (l'enrimu IIU 
tonnes. 

Mss le pokls iliis m.ichineâ jusqu'ici coaslrattes n'e)irè<)« pM titi 
Ifflones, l'aUbâreDM daoi on peut disposer ni^ serait donc ifue de 
IKXM) kg. eu admettant [)ue toutes les roues sur les<|iiflllM sa r^iorlil 
Id poiJs de ta uiachiae fusscDi utilisées comme ruu&i motrircs. 

Pour gravir le» rampos du chemia de fer des Alpe^, il Tauilraît 
iloDC iiAtiessairemenI utiliser l'adliéreni-e due à une pression d'au 
moins 120 luunes. 

MzK \e train remorqua pèse 200 tonnes , il se produit donc à la 
circonféreuce des roues des wagons une adhâptnce d'environ 
90000 kg. et pour l'utiliser il surPirade faire de toutes ces roues des 
raves motrices, c'esi-à-dire d'exercer à leur eirconférenee un eflînrt 
auteur ^al à l'adhârence dont rhacune est susreptible, sort '/,o >)< 
la pression qu'elle supporte. 

39. C'est en effet ce (]uc propose M. Ftachat, il ne fait plus île la 
locomotive qti'un vaste gënérateur charge île Touniir une très grande 
qoantité de vapeur, chaque wagon Jeneni une petite machine mu- 
nie lie son cflmdre . alimenté par le générateur commun , et dont 
)e muuTwneni est transmis auK roues par liielle et manii-elle. 

Tout ce maiériel est ini^lallé sur les châssis américains , employés 
dans le» chemins suisses. Quant aux détails de construction, à la du- 
posilian des conduites de vapeur, leur jonction aux points d'attache 
des wagons, etc. , nous ne pouvons que renvoyer le lecteur au livre 
lui-oiéme que nous analysons. 

ILes dépenses d'exploiuiion sont ainsi âvaluècs : 
Traction . , . . Fr. .157500 
Mouvement . . . • 201000 
Entrelien de la voie . ■ 324000 
Administration > 100000 

1182500 
\érH du capital engagé dans la ronstruclion étant de 1 200000 
fr., ce serait une ilépense annuelle de 3ÏO0000 Irancs. 

L'exploitation d'un chemin en souterrain n'exigerait tjue K00,000 
francs par an, mais l'intérêt ilu capital engagé s' élevant a 3000000, 
la dépense annuelle serait de 3500000 francs. 

il . Nous ne pouvons inieu)i compléter celte analyse qu'en rcpru- 
dttÊMni in extenso le résumé donné par M. Flachai à la fln de son 
1 volume: 

, A partir des points où le ttialneg des vallées d'accès aux cols 
^aages des Aloes suisses dépasse I inclinaison ile 3K"", qui est 
MHc esiréine à lar[uclle tes chemins de fer peuvent être explcdtés 
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dans des conditions suffisantes de régularité et d'économie avec les 
machines-locomotives les plus puissantes que Ton construise au- 
jourd'hui, l'établissement des chemins de for ne peut être continué, 
sans excéder cetti inclinaison, qu'au moyen de dépenses considéra- 
bles et de percements souterrains. 

> 2. La durée de ces travaux reporterait l'exploitation des lignes 
à un grand nombre d'années. 

> 3. La dépense d'établissement comparée à celle aue coùterût 
l'emploi d'inclinaisons de 50""" les crèverait , en excédant d'inlérét 
du capital, d'une annuité de 27,000 fr. par kilomètre de voie. 

» 4. La dépense d'exploitation, en supposant une circulation, sv 
les passages des Alpes, de neuf trains par jour, serait grevée d'un 
excédant de dépense de 7 fr. par train et par kilomètre» soit de 
350 fr. par train faisant le trajet entier du passage. 

> 5. La traversée des Alpes par un chemin de fer ne doit pas être 
faite dans des conditions qui imposent le fractionnement des trains 
amenés du nord ou du midi par les lignes aboutissant aux pieds des 
cols. 

> (). Ce n'est pas à de faibles inclinaisons et à des percements sou» 
terrains de grande longueur qu'il faut recourir pour obtenir ee ré- 
sultat, c'est aux forces mécaniques nécessaires pour franchir de 
fortes inclinaisons. 

> 7. La machine-locomotive peut franchir des rampes de SO^ à 
des conditions de régularité et de rémunération suffisantes pour ren- 
dre proGtable aux capitaux engagés l'exploitation des passées des 
Alpes, avec un trafic annuel de 73,000 voyageurs et de 128,000 
tonnes de marchandises. 

> 8. La machine-locomotive peut pourvoir, sur des rampes de 50^, 
à des éventualités d'accroissement de trafic très considérables, tout 
en se prêtant à la solution la plus économique et la plus immédiate, 
pour un trafic restreint. 

> 9. L'impuissance des machines-locomotives actuelles à desservir 
des rampes de 50"" dérive de l'insuffisance de la production de va- 
peur et de leur adhérence. 

> 10. L'effort de traction développé par les machines les plus pois- 
santes n'atteint pas, d'une manière permanente, 6,000 kilog. 

» 11. L'adhérence employée au sixième du poids moteur ne dé* 
passe pas 6,700 kilog. 
C'est ^ dans les deux cas, la moitié de la puissance nécessaire 

Sour exploiter utilement les passages des Alpes sur des inclinaisons 
e 50"^. 

> 12. Il est facile 9 en appliquant à la construction des maehiiei 



lesilispositîonsdes supporUsurlaToiedumaUrîel américain, d'ob- 
teair une production iJe vapeur currespoiidanle a un effort de irac- 
tJoQ il6 l'â.SOO kilog. 

> 13. Il est possible d'employer cet eiïort de traction eu utilisant, 
pour l'adhéreDco, les roufs des véhicules des trains. 

• 14. Les dispositions des supporL's du matériel américain, appli- 
ijuées à la construction des machiDes-iocomotives, permettront tie 
mif ux proportionner les dilTérentes parties du générateur et de pro- 
daire la vapeur avec plus il'économie. 

■ 1&. L'adhérence au sixième peut être, dans la montagne, une 
idilioD de retard ou d'impuissance, mais, ea employant les dis- 
jitions du matériel américûn et en traii:^ mettant à toutes les rnucs 
■ véhU'ulus la puissance motrice , l'adhérence peut être employée 
X *'/i«uo' *"''' ■^" ^'' ^" poids moteur, sur les rampes de aO""" ; 
f sur les rampes de tiO°"°, ao\ "/,ooo > ^"it à peu prés au Ib' du 
.iids du train. 

Du sixième au dix-septiëme, il y a toute garantie d'une adhérence 
snOisanie et, eu conséijuence, tout se résume dans la construction du 
générateur et dans les moyens d'en transmettre la vapeur aux véhi- 
rules du train. 

• ItS. De tous les systèmes celui qui, ibéorirjuemonl, présente les 
plus complètes garanties de puissance et de régularité, soit pour l'as- 
eension , soil pour la descente des rampes , est celui qui donne à 
chaque véhicule des moyens d'action (]Ut lui sont propres, soit pour 
activer, soit pour ralentir la marche. 

. 17. Si, dans la pratique, cela s'écarle de ce qui est reçu et sem- 
ble amener des complications, l'objection se borne à une simple dif- 
ficile d'agencement que l'art résoudra, sans aucun doute, avec sim- 
plicité, tant les lois théoriques s'imposent avec rigueur et continuité 
dan* ta marche du progrès. 

> 18. En ce qui concerne tes machines , le problème , réduit â la 
simple augmentation de la surface de chauffe pour proportionner la 
puissance a la résistance, est si près d'une solution qu'on ne peut 
que s'attendre à voir surgir un grand nombre ite dispositions par 
Wiuelles ce résultat sera atteint. 

(}uant à la distribution de la puissance mécanique aux véhicules, 
la diversité des moyens, )a merveilleuse facilité de l'esprit â simpli- 
fier les procédés do transmission de force, en assurent également le 

SDC«èS. 

• 19. Au point de vue du trafic, la convenance ou plutdt la nâces- 
•îlé de proportionner la puissance mécanique de traction aux be- 

Hpina des transports sera un stimulant ^^ufEsant pour amcnir l'emploi 
^Egéaérateors capables de desservir des trains assez pesants, pour 
^^Sft aucun cas les voyageurs aient à attendre, au pied îles Alpes, 
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parce que le train de la traversée du col ne pourrait prendre tons 
ceux qu'auraK amenés le train de la plaine. 

» 20. Le climat des Alpes n'oppose pas, par le froide des obstacles 
plus sérieux que le climat do la Russie, où le froid n'a jamais eom- 
promis la régularité de l'exploitation des chemins de fer. 

■ 21. La neige tombant régulièrement n'offrira pas plus d'inconvé- 
nients que dans les chemins exploités dans des contrées où elle cou- 
vre la terre pendant sept mois. 

> 22. La neige entassée par les tourmentes nécessitera une orga- 
nisation spéciale d'ouvriers pour l'enlever immédiatement. Les 
quantités ainsi entassées seront toujours insignifiantes, relativement 
à la puissance des mojrens de les faire ilisparaître avec la prompti- 
tude nécessaire pour que le service ne sok pas entravé. 

» 23. Les avalanches doivent toutes être détournées do la voie, 
'llela est facile , parce que leur situation et leur régime sont husà 
connus dans la montagne que le sont les lits et le régime des sources 
et des torrents. 

• 24. Les tourmentes sont plus fréquentes, mais leur violence Q*est 
pas plus grande dans la montagne que dans la plaine. Elles ne ie- 
ront pas courir aux trains des risques plus grands, et la pesanteur 
spécinque du matériel accroîtra les garanties à cet égard. 

> 25. Les passages suisses puisent dans la neutralité politique de 
ce pays un mérite spécial : celui d'établir, au point de vue pacioque, 
des liens commerciaux complètement à l'abri de toute commotioa 
entre les Etats qui touchent à ses frontières. 

» 26. Une conflagration générale du centre et du raidi de l'Etirope 
n'empêcherait pas la continuation des échanges entre les nations hos- 
tiles entre elles, à travers la Suisse. 

» 27. Entre ces passages , ceux du Simplon et du Saint-Gotbard 
sont les plus utiles aux relations entre la France et l'Italie. 

• 28. A ce titre ils devraient, plus que les autres , améliorer les 
lignes suisses par le trafic qu'ils leur apporteraient. 

« 29. Le Simplon est, de tous les passages , celui qui se présente 
le plus favorablement dans le système des percements souterrains. 

> 30. C'est aussi ce passage dont les accès, par voie ferrée, sont, 
du côté du nord, les plus avancés. 

> 31. L'annexion de la Savoie à la France assure au passage do 
Simplon les sympathies de ce pays , mais il n'y a pas lieu de sup* 
poser que la France se décide à concourir, pour ce passage, i une 
solution du genre de celle qui est appliquée au Mont-Genis. 

> 32. Les dispositions du col du Simplon sont également favori- 
blés pour un tracé à ciel ouvert d'un chemin de fer à fortes incli- 
naisons. 
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> 33. C'i;al à DriKUu, Hu calé nord, el a Uulli:, du cùlù du niiili, <iue ^^Ê 
linclinaisoD du thalweg des vallâe-s d'accûs dépasse SS*"*" et qu'il y ^^H 
a lieu d'adoplor des iDclioaisons de SO™ pour le prolil du i^hcmiu ^^H 
de fer. La configuration des versants permet d'adopter un rS^oii ^H 
minimum de 100 mètres pour les courbes. ^H 

• 34. La distance entre Briguû et Iscllc est de b2 kilomètres; In ^H 
dépense d'établissement du chemin de Ter de 30 militons. ^H 

• 33. L'u proni de 3S-'°, avec souterrain de 7800 maires, coûte- ^| 
rait t9 millions. ^H 

• 36. Considéré comme opération iinancièrc, le passage des Alpes ^H 
A ciel ouvert, par un chemin de Car, se juslilie nar l'imporUnce des ^H 
relations commerciales qu'il fera naître, mais il ne trouve dans \ii ^^H 
courant actuel de la circuUlion que dos produits insufllsantSi à<cause ^^H 
de l'ôMTation du prix des transports. ^^H 

t 37. CesrelationBcomraercialess'elèventaujourd'huiàplusieurs ^H 
UDlaioes de millions en valeur, mais le tonnage est Tailile, les arli- ^H 
des d'âch-inge élani d'un tràs haut prh. ^H 

pressions; les chiffras directs et précis manquent. ^H 

• 39. L'impression qui résulte de la connaissance du trafic entre ^^Ê 
la France et t'iulie, quelque incomplets quo soient les documeats,. ^H 
est que le parcours annuel de 73,000 voyageurs, nécessaire pour 
couvrir l'intérêt du capital et la dépense d'exploitation, serait as- 

smé. ainsi que celui de 128,000 tonnes de marchandises, au pre- 
mier chemin ouvert dans cette direction ; et que le produit net qui 
ea rgsullerait, en outre, annuellement, pour les ligues suisses, pour- 
rail approcher de 1,500,000 fr. 

• M). Les Trais d'oxploiution d'un chemin de for traversant les 
KAlMi, ayant quatre traios et demi par jour dans chaque direction, 

KWaient. . . . fr. 1.182,300 

B^rél du capital de 20 millions coûterait . . • 1,200,000 
^■l dépense totale serait do fr. 2,;i82,r)00 

^H[41. Considérée par train ci par kilomètre, celte dépense le- 

^ppBdrail: 

^K en frais d'e:iploitaûon, a fr. 6 9S 

^B en intérêt du capital , à • 7 — 

^Ê ensemble . fr. 13 US 

^B> > a. Le tarif établi d'après la comparaison des frais d'exploilation 
^■mc les lignes fraui;aises serait do 21 centimes pour les voyageurs, 
^^kdc 24 renlimes pour lc> marrlianilîsos. 
^^^Dc^ trains portant, i.-n miyenue . 4.1 voyageur:' par Iiain el 30 
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tonnes de marchandises traversant lu col , couvriraient la dépense 
d'exploitation et Tintôrèt du capital. 

> 44. Le poids utile ainsi transporté serait inférieur de plus do 
moitié à celui que pourrait remorquer l'effort de traction que la ma- 
chine serait susceptible de maintenir. 

» 45. Des inclinaisons de 35*", des courbes de 250 à 300 mètres, 
avec souterrain, ajouteraient à cette dépense 1,380,000 fr. par an, 
en intérêts du capital d'établissement. > 



*—* 



SUR LA TEMPÉRATURE DE QUELOUES SOURCES 

I>ar M' OK. DXjyoXJR, 

profetseur à If oifes. 

Pendant quelques années, j'ai observé aussi souvent que je le 

i>ouvais la température des prmcipales sources qui jaillissent dans 
es environs de Villeneuve (latitude nord 46*24'}. 

Toutes ces observations ont été faites avec deux excellents ther- 
momètres Fastré à divisions arbitraires. Chaque division correspon- 
dait à près de '/e ^^ àegcé centigrade, et le zéro de ces instruments a 
été souvent vérifié. Chacun des chiffres que j'ai indiqués est lui- 
même la moyenne de plusieurs observations, faites à peu de minutes 
d'intervalle. De cette manière, il est probable que toutes ces tempé- 
ratures sont exactes à 1 ou 2 centièmes de degré près. 

Voici maintenant les résultats obtenus en degrés centigrades. 

Source du ruisseau de Grand-CSiamp entre Villeneuve et CkilUm, 
à une altitude de 107 mètres au-dessus du lac, soit 482 mètres on- 
dessus de la mer. 

1853 19 Août S\i 

15 Octobre 8%0 

1 Novembre, 4 h. après midi . 8,1 

31 Décembre 8,2 (peu d'eau) 

1854 5 Février 8,2 

12 Mars 8,4 

2 Mai, 8 b. du soir .... 8,1 
10 Juin, 6 h. t .... 7,8 

2 Juillet 7,85 

19 . 6 7, h. du soir . . 8,15 
30 > 2 h. après midi . . 8,30 



^^^^^^^^I_-^^^^^H 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^l^^l^^^^^^^^^l 






^ 1 
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135 M 


18B4 12 Aoill 




H 


13 Octobre, 2 h. 




8,10 ■ 
8,10 S 


. 29 Décembre .... 




I8S5 23 Avril. 2 h. aprâstnidi 




8,20 ■ 


3 JoÎD, 9 h. du malio . 




7.86 jZL^H 


3' Juillet, 7 h. du soir . 




m^^i 


8 Aoùl, 3 b. aprâs midi. 




^^^H 


8 Septembre, 4 b. après mi 


di 


^^^H 


22 '3 7. 




^^^H 


I85(i l Janvier. 3 h. 




8 10 ^^^^H 


24 Mars, 5 '/. 




8,19 i ■ 


IS Juillet, 




8,13 


2t OmbTb, 4 




8,06 


1857 7 Marâ, 3 ■/. 




8,15 (peu d'eau) 


29 Avril, 6 




8,14 


30 Décembre, 3 




8,03 (peu deau) 


• 1858 2e Oclobre, H h. du malin 




7,97 


' 1659 11 Août, 6 b. du soir . 




8,24 




dil 


lérence de 0',60 entre 








Si Ion groupe ces observations par rao 

rui: 


*. 


n peut taire le tableau 


Tev^érature moyen 


tu 


observation •™r^™ 


Janvier B'.IO 


1 


' Février 8,20 


1 


Mars 8,25 


3 


'^^^^^^1 


Avril 8,17 


2 


^^^^^H 


Mai 8,10 


1 


^^^H 


Juin 7.83 


2 


^^^^^1 


Juillet 8,06 


5 


~^^^^^l 


Août 8,08 


4 


^^^^^M 


Septembre 8,02 


1 


^^^H 


Octobre 8,00 


5 


^^^^^1 


Novembre 8,10 


1 


^^^^^1 








Décembre 8,11 


3 


^n^^H 


On voit donc que lo maximum a lieu en 


ra 


rs , et lo minimum en H 


lia. 






Le maximum absolu a été de 8°, 4 le 1 


2n 


ars 1854. et le mini- H 


B absolu do 7'.8 le 10 juin 1854. 


1 


^J 
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La sourc» de Tooeures, jaillit dans lo cercle do MonlroHx, «iHlet- 
sus (lu village de la (jollonge, à une altiludo de 231 mètres au-desmi 
du Léman, soit à (KHi mètres au-<lessus de la mer. C'est unesourn 
assez considérable , à l'origine du ruisseau qui se jette dan» le 1* 
près do Torritet. 

Voici d'abord les températures constatées h la source même : 



I85i 26 Juillet 

16 Août 

10 Octobre , 2 h. du sotr 

30 Décembre, 1 

1855 29 Avril, 2'/, 

3 Juin, 5V« 

16 Août, 6 

25 Novembre, 2 7, 

1856 23 Mars, 3 
22 Avril, 6 

31 Mai, 4 
20 Juillet, 4 
28 Octobre, 3'/, 

1857 31 Décembre, 4 

1858 24 Octobre, 3 

1859 11 Août, 10'/, du matin 

La température moyenne est donc 9*,24, avec une différence ik 
0°,40 entre les temp^atures extrêmes. 

Si l'on groupe ces observations par mois, on peut fa^re le table» 
suivant: 

Température moyenne. 

observation 



9*,5 

9,4 

9.2 

9,1 

9,16 

0,96 

9,26 

9,30 

9,13 

9.15 

9,19 

9,26 

9,24 

9,12 

9,24 

9,33 



Mars 


9M3 


1 


Avril 


9,15 


2 


Mai 


9,19 


1 


Juin 


9,26 


1 


Juillet 


9.38 


2 


Août 


9,33 


3 


Octobre 


9.23 


3 


Novembre 


9,30 


1 


Décembre 


9,11 


2 



La température la plus clevêo est donc en juillet [et août, e| h 
t4)npér^uro la plus basse ea décooibre. ( Ju n'ai pas {m observée ci 
janvier ou février.) 
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DB QUELOUJtâ SOURCES. 

ourcDs (|ui jaillisseni il» 
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s \!i inùme cantnio. h 
' des |U!Dtos Laurn6es 
loulos les deux à l'ouost, et â peu prés également iiirlini^es. Cepen- 
dant la source iki Toveyreii, <|ui son de torre 12ï mètres plus haut 
iiQc la source ilc Grand-ChAinp, est sensiblement nliis chaude; la 
difTéreuce excède môme un de^ô. On voit hien par là, que si la tem- 
pérature des sources |)euldouiier une Idée de la tu Dijiê rature moyenne 
d'une localité, cette mdication toutefois ne peut «Hre oonsidôrée que 
comme approximative. 

Une !iource dunt la tempôraluro est aussi consUnio que celle de 
Toveyres vfeni orohablemcnt d'une profondeur asses grande, puis- 
<|ut I influenuB nés saisons $o fait sentir d'une manière ai peu pro~ 
Doncôe sur la température de cotte eau. D'un autre cùté, il est éton- 
naol de voir (|u'une source pareille atteigne son maximum dans lus 
mois les plus chauds, et son minimum dans les mois los plus froids; 
air ordinairement, les sources in cette espace sont plus chaudes en 
tiîver, et plus fraides en été. L'anomalie actuelle pourrait provenir, 
peut-4(re, de ce que l'eau de Toveyrcs se compose d'une très grosse 
source qui vient d'une profondeur considérable et dont la tempéra- 
ture ei\ î peu près constante, et d'un Rlet bien moins abondant, mais 
beaucoup plus superlîciel, qui commuDii|uerait à la source quelqoo 
rhosc de la lempiJraiure du moment. 

Ou hien, de ce que la source de Tovoyres vient d'une pr^londeur 
asseï grande pour que la température d'un été se fasse sentir seule- 
ment 11 mois plus lard dans I été suivant. Cela n'a rien d'impossible. 
En effet, M. Piaiii Smylb à Edimbourg, et M. Quetelel à Bruxelles, 
ont étudié tous les deux la variation de la tempénilure quand on 
l'enfonce dans la terre. 

Or M. Quetelet estime qu'à une profondeur de 3", 9 au-dessous 
du sol, la variation annuelle de la température est de i'fi; à 7* ,8 
elle n'est plus nue de l*,t2; et il pense qu'à une profondeur de SB" 
elle ne serait plus i|ue de un centième de degré. 

A Edimbourg, M. Piazzi Smylh trouve que à une profondeur do 
3',70, la variation est deï'.B centig. (4'.7 Fahrenheit), etfju'àS'" 
cette variation est de 0°,8 ccntig. (1,S Fahrenheit). 

Los chiffres Lion plus faibles constatés à Edimbourg pour des pro- 
fondeurs semblables, viennent probablement de co qu'à Bruxelles, 
les variations annuelles de la température sont bien plus sensibles. 
Et dans le canton de Vaud, où elles sont encore plus fortes (|u'à 
Bruxelles, nous aurons probablement encore des difTércnccs plus 
grandes. 

Mais la vitesse de transmission est à peu près la mémo à Edim- 
bourç et à Bruxelles. Dans les deux villes, il parait qu'en ÏO jours 
la ictupéralure péiiûtre à peu près à 1 m^tre de profuodeur. Auisi 
le» ibermumôtres placée à S mètres de profondeur, atteignent leur 

tsinium en lilver. et leur minimum ca été. 
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A ce compte-là, si la nappe d'eau qui donne lieu à la source de 
Toveyres, était située seulement à 16 ou 18 mètres au-dessous d« 
sol , ce qui n'a rien d'impossible , les variations de température de 
cette eau seraient d'à peu près 12 mois en retard sur les yariatioiis 
de l'air, et quant à leur amplitude, elles pourraient bien avoir quel- 
que chose d analogue à c« que j'ai constaté. 

Du reste, le volume de l'eau du ruisseau de Toveyres est assai 
constant. Le 31 mai 1856, après les pluies continuelles et abondan- 
tes qui ont caractérisé ce mois exceptionnel, la source avait bien un 
pou plus d'eau que d'habitude^ mais cette augmentation ne présen- 
tait rien de frappant. Les agriculteurs qui demeurent à côté m'ont 
dit que jamais Veau ne commençait à monter que plusieurs jours 
après la chute de la pluie. 

Au-dessous de Montreux , au bord de la grande route , est use 
source bien connue appelée la Fontaine à ÏOurs. Elle se trouve 
peut-être à 15 ou 20 mètres au-dessus du lac. Dans la contrée, on 
croit généralement que la température de cette source ne varie pas 
durant le cours de 1 année. Cependant, voici le résultat de mes ob- 
servations thermométriques : 

1853 31 Décembre 10*,9 

1854 12 Mars ...... 10,8 

1 Mai 11,1 

10 Juin 11,3 

16 Juillet 11,5 

12 Août 11,6 

26 Novembre 10,9 

30 Décembre, 1 h. après midi 10,75 

1855 29 Avril, 9 h. du matin . . 10,9 

11 Août, 8 > .. 11,48 

17 Octobre, 3 h. après midi 11,36 

Moyenne H*, 14, avec une différence de 0*,8 entre le maximum 
et le minimum. 

Cette grande différence, et le fait que les plus hautes températures 
ont lieu en été, peut faire supposer que l'eau de cette source a défi 
subi l'influence de l'air extérieur. Peut^tre cette eau estp-elle es 
partie la même nue celle qui est déjà visible plus haut dans le voisi- 
nage de régli;>e ae Montreux. 

Quoiqu'il en soit à cet égard, on peut considérer la moyemie 
comme à peu près indépendsmte de cette considération ; car si Tin- 
fluence de l'air se fait sentir, elle doit contribuer aussi bien à re- 
froidir l'eau en hiver, qu'à la réchauffer en été. 



Aprôs let sources de Graad-CL.imp, de Toveyres eL île la Paataiou 
â rOurii, où j'ai mulLipliù les observatinus , j'ai ilétefminé de lemp 
ea temps la teRijiérature Je iiuelques autres sources moins alion- 
dauus et moins imporlantes. kulr'sulres la température de la Fon- 
taine a» chevrier au pied iIu Honl Arvel, à !i ou 3 liilouiélres à l'est 
A« Villeratuve. CMle source sort au pied d'uu rocher parmi les ro- 
railles, et au niveau de la plaine qui s'élHod depuis le lac jusqu'nu 
pied de la montagne. Ainsi, je ne crois pas m'éloigopr de la vérilii, 
en indiquant pour l'altitude de celle source 10 mètres au-dessus du 
lac. soit 38.^ métrés au-dessus de la mer. 

Au mâme endroit, il y a deux sources <jui jaillissent à quelques 
ctuUimàtres de distance, t'um' a de l'eau ordinaire, l'autre de I eau 
sulfureuse. Hais récemment, quelques éboulcments de pierres ont 
CAcbé la place où les deux sources dtaieni encore siiparéus, et ac- 
Uu'lkaienl on ne peut guër^ les voir que mélangées; de fai^n que 
je n'ai pas pu reconnaître comme je I Murais voulu, s'il y avait une 
différence entre les lempéraiures des deux sources. 

Voici les températures constatées, aussi près que possible, du 
point oij l'eau sort de dessous les pierres : 

1853 24 Octobre 10",38 

1854 2« Avril 9,7 

It) Juillet 10,3 

29 Juillet 10,3 

17 Août 10,2 

1859 30 Avril »,8 

Moyenne 10,11 



Le 3 novembre 1853, la source dû la Piatrière au-dessus des 
Erœuttes, dans le Bas-Valais, à une altitude de 1238 mètres, avait 
une température de 6',1. 

Le 12 mars 1851, la température de la source qui sort près de la 
Porte du Srex, dans le Bas- Valais, à uue altitude approximative do 
390 mëtftts au-dessus de ta mer, avait une température do 8°, 9. 

Le 2^i juillet t85i, a i) heures du matin, la source dt ta Chav 
dannf près de Rosstnîëres, altitude 950 maires à peu prte, avait une 
température de 8*,4. On peut être étonné de rencontrer ici un chiffre 
aussi élevé, mais on ne peut guère considérer la Cliaudanne comme 
une source ordin^re, elle esi probablement la rooséquence des în- 
liltralions de la Sarine. 

La Sarine, au même endroit, avait une température de IV.H; 
tandis au'une source sur la rive gauche de ceito rivière, un peu en 
amont du pont de la Chaudanne, avait une timipérature do J*,0. Il 
suHirait de déterminer quelques fois daus l'année la lempi^ralure de 
la Chaudanui', et celle des eaux de la Sarine, pour savoir à quoi 
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s'en tenir relativement au rôle nue peuvent jouer les infiltratioosde 
la rivière sur les eaux de cette belle source. 

Le 2(> juillet, quelques sources situées en aval de Rossîoîéres, 
entre ce village et Montbovon, à une altitude moyenne de 8tS0 nè- 
tres, avaient une température qui variait de 7*,1 à 7*,7. 

Une source est située à 40 ou 50 mètres en amont de l'auberpdt 
la Tine, à une altitude approximative de 820 mètres ; le même joor, 
la température de cette source était de 6**,9. 

Le z3 septembre 1856, la source qui sort près de la scierie d» 
marbre à Rocbe avait une température de 9*,0o. Cette sooree est i 
peu près à 390 mètres au-dessus de la mer. 

Une source abondante a été découverte récemment dans la partie* 
supérieure du villi^ de Gimel, à 730 mètres au-dessus de la 
Le 11 septembre lS(9, à 2 heures après-midi, j*ai déterminé sa 
pérature en descendant dans un réservoir fermé par une frappa, il 
dans lequel Teau passait rapidement. La température de cette eaa 
était alors de 8^,4. 

Le 13 septembre 1859, à 3 heures après-midi, la température de 
la source ae la Lionne, à TAbbaye dans la vallée du Lac de iwa, 
était do 6**,2. Les observations mensuelles que nous avons laites en 
1853 et 1854, M. Burnier, M. Yersin et moi, nous ont toujours 
donné pour cette source une température comprise entre 6*,0 et o*,3. 
(Bulletm de la Société ;Vaudoise ^des sciences naturelles, tome IV, 
paçe 226.) 

Le même jour, à 5 7i heures du soir, la source de Vallorbes était 
à une température de 14**, 3. Dans les observations de 1853 et 1854, 
nous avons trouvé que la température de cette source était comprise 
entre 3%5 le 24 janvier 1854, et 14*,7 le 10 septembre 1854; tan- 
dis que la température du lac de Joux, dont cette eau provient évi- 
demment, du moins en grande partie, demeurait entre ,4 et 19*,8' 
Les obsf^rvations du 13 septembre 1859, conGrment donc celles 
beaucoup plus complètes de 1853 et de 1854. 

A propos des sources, je dois faire observer qu'il est important 
de déterminer la température à l'endroit où l'eau sort de terre» eu 
du moins à une distance très faible; car Tair avec lequel elle est en 
contact modifîe assez promptement sa température première. 

Ainsi, le 26 juillet 1854, il est vrai par une très chaude iournéet 
la source de Toveyres avait une température de 9^,5. 150 oiôirei 
plus bas, cette température était déjà de 10,0; et pourtant cette source 
est assez abondante pour donner naissance à un ruisseaif dont la 
marche est très rapide. 

Le 29 juillet 1854, par une journée très chaude aussi, la tempé- 
rature de la source de Grand-Champ était de 8*,3. 200 mètres plus 
loin, elle était do 9'',2. La, des tuyaux pres4]ue constamment caokés 
sous terre prennent une partie de cette eau pour la conduire à ViU 
lenouve, où elle sert à alimenter les fontaines publiques. Après un 
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trajet lie 1500 inÈtros à peu près dans ues cuadilioiis, l'uau éli 
li ,3, el 700 métré!) pliia loin à. JG°,0. Il (aul dire cupeadaiu 
ces 700 deroiers mètres étaient parcourus sous les pavés de la vtfle, 
i une profondeur de 80 centimètres à peu près. En uulre, la quan- 
lilé tl'uâu restante tiiait moins considérable, et la vitesse sensiblement 
ralentie. 

Pendant le séjour que j'ai fait à l'hospice du grand St. Bernard , 
a la Ou de juillet el au commencement d'août 1856, j'ai déterminé 
souvent Ja température du petit lac qui se trouve pn^ de celle de- 
meure hospitalière. Chaque nuit, .vers les 1 ou 2 heures du malin, 
ce lac se couvrait d'une couche de glace, qui disparaissait dans la 
matiaée. i£t à la lin de ces belles journées d'été, la température du 
lac sur les bords variait de 5°,1 à 6°,8. Au milieu cependant, elle 
«levait toujours demeurer dans le voisinaj^e de zéro, car il y avait là 
un cAne de neige qui inesurail plusieurs mille mètres cubes, et doni 
la fosioa se faisait bien leDlemeni. Et pourtant^ dans cette e^u si 
froide el recouverte continuellement d'une épaisse couche de glace, 
au moiiu pendant huit mois de l'année, il y a des colonnes de petits 
poiasons, dont la vivacité n'usl point diminuée par les conditions 
iliennoniétrîques du milieu dans lequel ils élaienl placés. 

D'après les renseignements que m'ont donnés les religieux , la 
source qui fournit de l'eau pour le couvent a une lempéraiure de 
i',ù en été el de Û°,() eu hiver. 
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CHOIX SES UTTIIES NUMÉRALES CHEZ LES ROKAINS. 



Les Romains employaient sept lettres de leur alphabet pour signes 
numéraux. Par leur combinaison et leur répétition, ou sait coinmeni 
ils s'en servaient pour représenlor lous les nombres. 









«' 1. 




t' 


V. X. 


L. C. 


0. «. 


Lettres numérales 




5 . ÎO 


60.100 


bOO.lOOO 





KA l'iniitation du premier système de numération des Grues, les 
* représentèrent l'unilé par la Icllrw 1, qui ressemble aussi 
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à un doigt de la main : cela était naturel. La figure que forme h ouii, 
en tenant les quatre doigts en faisceau avec le pouce écarté , peut 
ayoir fait adopter la lettre V pour le chiffre représentant emq unités. 

On comprend l'adoption de G pour le nombre cent et de H pour 
mille, puisque ce sont les lettres initiales des mots latins qui eipri» 
ment ces nombres. 

D'où peut venir le choix des lettres X^ L, D pour représenter les 
nombres dix, cinquante, cinq cents? Nous itérons si Ton a déjà 
donné une explication là dessus, c'est pourquoi nous nous hasardoBi 
de présenter celle qui va suivre. 

Quoique les Romains ne se servissent que de sept lettres dm 
leur numération ordinaire, ils avaient cependant attribué one valeur 
numérique à presaue toutes les lettres de leur alphabet, comme l'in- 
dique le tableau n 2 ci-dessous. Ces lettres étaient au nombre de 
23 ; la lettre V servait en même temps pour la Toyelle « et pour la 
consonne v, 

N* 2. 

Lettres romaines avec les valeurs numériques correspandaMUs. 



A. 600 


T. 


5,000 


avant l'emploi de D p' représenter 800. 


B. 300 


B. 


3,000 




C. 100 


ir. 


100,000 




D. 500 


D. 


5,000 


depuis l'abandon de A p'représent.500. 


E. 






D'à près un auteur, E vaudrait aussi 600. 


F. 40 


F. 


40,000 




G. 400 


ïï: 


400,000 




H. 200 
1. 1 
K. 250 


¥. 


200,000 




r. 


250,000 




L. 50 


r. 


50,000 




M. 1000 


F. 1,000,000 




N. 000 


"n: 


900,000 




0. H 


u. 


11,000 


quelijucfois seulement. 


P. 100 


T. 


100,000 


D'après Douillet T vaudrait 400,000. 


Q. 500 


u. 


500,000 




R. 80 


■R. 


80,000 




S. 90(7) 


■5: 


90,000 


(S" 700). 


T. 160 


T. 


100,000 


dans les bas siècles. 


V. 5 


T. 


6,000 




X. 10 


X 


10,000 




Y. 180 


T. 


150,000 


dans les bas siècles. 


Z. 2000 


T. 2,000,000 


dans les bas siècles. 



Lorsqu'une letlre nuraÉralo est surmonlée d'une barre, la valeur 
eo est rendue ordinairemeni 1000 Tois grandu, tandis que pour les 
lettres A, B, U leur valeur n'est que Jâcu|ilée. 

Au premier coup cl'œil, ce tableau prèsonie uue incohérence com- 
plète : on dirait que le hasard seul a présidé a une dislribulion aussi 
sinifuliere. Cependant, on ne larde pas à voir que si N représente 900, 
Q 500, c'est parce que ces lettres sont les initiales des mots nov^m 



'. en suu^enlendant eentum. De même S reprâsente quel- 

par . " " ■ " . ' 

cela vient du mot andecim, dont la première syllabe a le son Ae. l'O, 



([uefois 



is 7, par 



abréviation du mot septem. Enfin, si représente 1 1 , 






Comment expliquer la valeur des autres leitij(is? Il doit y a 
relation entre les lettres A et M, représentant 500 et 1000 ; entre 

I N, représentant 300 et 900; entre F el H, représentant 40 et 

; ealln, entre M el Z, représeniaai 4000 et 2000. Depuis quelle 
date les Romains ont-ils attribué une valeur numérique à presque 
louteii les lettres de leur alphabet, à l'imiiatiou des Grecs dans leur 
dernier système de numération? 

Le tableau u° "i montre i|ue tous tes auteurs ne liont pas d'accord 
&ur la valeur « aUribu»r aux diverses lettres. L'»r d^eux indique Ë 
comme représentant 500. sans doute à cause de son cinquième rang 
dans l'aiphabel; Uouillel prétend que P surmonté d'uuo barre, va- 
Ut. non pas 100,000 , mais 400,000 ; un autre dit que S repré- 
sente 90 el un autre auteur indique le nombre 7. Ënlin Douillet men- 
tionne plusieurs de ces lettres numérales comme employées dans les 
bas siècles. Les auteurs sont cependant d'accord sur le fait que la 
lettre A représentait 800, avant que la lettre D fui employée pour in-i 
difluer ce nombre. 

De tout cela il semble résulter : 1° qu'il y a eu une combinaison 
dans les premiers âges de Rome qui doit avoir donné naissance à 
l'emploi des sept lettres I, V, X, L, C, D, M; 2° que l'emploi de la 
plDpai^ des autres lettres de l'alphabet, comme signes numéraux, ne 
date que du déclin de l'empire romain; '.i' qu'il suffirait de trouver 
b combinaison qui a sRr%i dans la première période où l'on n'em- 
ployait que les sept lettres , pour découvrir celle qui doit avoir été 
suivie dans la seconde période, où l'on donna une valeur à presque 
toutes les autres lettres de l'alphabet talin. 

Dans l'ouvrage de paléographie de M. Champollion-Figeac, on voit 

■M l'alphabet latin, deux et demi siècles avant J.-C, ne se compo- 

Mil que des sem lettres . A, B, C, D, E, F, I, L, M, N, 0. P, R, 

\ T, V; que tous les documents authentiques et originaux, avant 

e époque, ne présentaient que ces seiie lettres; que c'est sur la 

Te tumulairo do Scipio Barbalus, consul l'-in ÎUSavaut J.-C, que 

1 vuil apparaître pour la première fois les lettres G ol IJ ■ que sur 

ierre tumulairo de Lucius Cornélius Scipio, lils du précédent. 

tu) l'an 2SB avant J.-C, on voit apparaître la lettre H, d'où il ré- 
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suite que les autres lettres K, X, Y, Z sont encore postérieures à 

cette époque. 

Les lettres D et K avaient primitivement la même forme, on hmr 
attribua à chacune la forme actuelle ; lo C tenait auparavant iiei 
du G , voilà pourquoi cette dernière lettre présente la tonne d'on G 
modifié; les lettres CS, G S, SS et D remplaçaient le Z. Par ees 
diverses adjonctions l'alphabet latin se composa enfin de 23 lettres, 
car la lettre U n'était pas distincte du V comme dans l'alphabet fran- 
çais actuel. 

Pour avoir l'explication du choix des sept premières lettres nu- 
mérales latines du tableau n^ 1 , il suflSt de placer les seize lettres 
de l'ancien alphabet sur deux rangs , comme dans l'intérieur du ta- 
bleau n^ 3 cinJessous, en dehors duquel nous avons placé les lettres 
ajoutées plus tard à l'alphabet latin. 



N« 8. 



6. H K 



Alpliabd 


A 


B 


C 


D 


E 


F 


I 


L 


prtaïUif 


500 




100 


500 






i 


60 


dosUlins 

2 Va 








(40) 












sièiies 


M 


N 





P 


R 


S 


T 


V 


avant J.-€. 


1000 














8 



LeItfM 

ajoutées flQe« 

cessireBMBl 

dès le )• et 

3« siècle 
avant J.-C. 

X.Y.Z 
10 



Q 

On voit maintenant que l'on a attribué le nombre 600 à la lettre A» 
parce qu'elle se trouve en face de M qui représente 1000; que l'on 




cet alphabet primitif, la lettre \ n'y figurait pas, il s'en suit néces- 
sairement qu'une autre lettre doit avoir servi pendant assez long- 
temps, chez les Latins, pour représenter le nombre 10 : cette lelire 
ne peut être que D, lettre initiale du mot deccm, d'autant plus quela 
lettre delta représentait déjà le même nombre dans le premier sys- 
tème de numération grecque. Il serait donc possible qu'il existit 
quehiue document ancien où Ton retrouverait le U comme représen* 
tant le nombre 10, ce qui est de notre part une supposition gratuite» 
mais très probable. 

On ne sait pourquoi les Homains attribuèrent le nombre 10 à h 
nouvelle lettre X. Deux raisons peuvent avoir motivé ce choix : d'à- 



tord la lettre X est la voisine Ae V, etisuiiu, par sa forme, elle re- 
prfseute réeilenicnl la réunion ile deux V, dont l'un est Jroiioi l'autre 
ROTarsô. La leuru 0, ijuu uûus supposons Avoir été dépouittée de 
U valeur primitive 10, a éié appelée à représeoter le nombre 500, 
qu'oD a réellement lïté à la lettre A. Cf dernier changement p(ui 
(voir été moiivd par l'inconvénient (|ue l'on devait truuvdr à e>i- 
fhyer dos ToyeDes Jaas la numération, i cause de la conrusion jue 
Kla pourail faire naît'» avec l'écriture ordinaire. 

Ainsi 80 trouverait eipliqué l'emploi des lettres X, L, D pour bb- 
prteeoter les nombrei 10, oO, SOO. 

L'aociun alphabL'i de IC letlros ayant étâ saccossivemopt inuraelté 
lies scf-t consonnes G, II, E, Q, X, Y, 2, et presque lohies tes Ut- 
tres ayant reçu pâu-â-peu une valeur numâritfue, aou« igitoTM» â 
t(uel usage, on peut supposer que l'alphabet latin de 23 lettres, en 
excluant les voyelles t et 0, nura aussi étd placé sur deux rangs, 
comoie dans Te Inbleau a' i ci-dessous, qui explique asseit Lien la 
euîncidence des nombres attribués par les Latins des divers âges auK 
l'Hures du table.iu n* 2 nnlevant. 



A 


B 


C 


D 


F 


G 


H 


I 


K 


L 


500 


300 


100 


300 


40 


400 


soo 


1 


850 


SO 


M 


N 


P 


Q 


K 


S 


T 


V 


X 


ï 


1000 


900 


lOU 


500 


80 




ICO 


3 


10 


150 


z 

sooo 







































ai l'on excluait toutes lus voyelles, sauf le V qu'on conserverait 
en qualité de consonne, on aurait alors le tableau n° S ci-dessous, 
tpù présente une certaine symétrie. 
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c 

100 


D 
600 


p 

100 


Q 
BOO 



F 


G 


H 


K 


L 


40 


400 


MO 


250 


80 


B 


S 


T 


ï 


X 


80 


90 


160 


5 


10 



Noua avons déjà dit que A représeatait SOO, parce que crtU lam 
était opposée à M (tableiu n* 4). La lettre N reprâseata 900 pana 
qu'elle est l'initiale du mol mmwm en sous-entendant eentumi si B 
reprôsente 300 c'est parce que ce nombre est un sous-muhipla di 
900, ou parce qu'il est moyen entre C qui vaut 100 et A qui nUt 
KOO. P et C valant 100 sont des lettres correspondantes; il en ad 
de marne de D ei Q qui représeoient 000, cette dernière étaot TinH 
tiale du mot ouiH^tM, en sous-entendant cattum. On donna peul-Mn 
le nombre 40 à la lettre P, parce qu'elle est 11 quatrième an riflf 
dans le tableau n* B; puis i R on assigna une valeur double, e'etl- 
à-dire 80. Les lettres G S et T K (ubleau n" 4) ae donnent pas (h 
rapport simple entre les nombres qu'elles représentent, oependaal 
G est le décuple de F, et H vaut la moitié deGi cnfmT est le doubll 
de R. Les leures K , L , X , Y sont des multiples de la lettre V. Lai 
lettres H et Z vont bien ensemble , cetio dernière ayant tiré sa n- 
leur 2000 de sa proximité avec H, tout comme A avait pris s« valeur 
dOO de la même lettre M. 

Dans le tableau n* 5, la case renfermant les lettres F, G, H, B, 
T présente des multiples de 2, 4, 8, Iti; tandis que la case renlH^ 
nant les lettres K, L, V, X, présente plus ou moins les maltîplM 
de S. Il est à regretter que la lettre V n'ait put garder sa eorm^ 
pondance avec la lettre L, comme dans le tableau primitir n* 3, : 
Enfin, dans le tableau n* 4 les lettres A, H, Z se eorrespondoii 
et conSrment l'opinion que nous avons émise sur le mode qui aéll 
suivi dans le choix des lettres numérales chez les Romains, k l'oiW 
gine de leur domination et au déclin de leur em[nre. 
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HOTE SUR L'ËBttliLEHENT D'ITVSKNE 



Les éboulemenis <]ui survîeimeiil Jans nos Alpes ne sonl^jas toi», 
_Mraine on le prr>rl . Jlbs i iks clrrtes He rochers on Af potlions de 
ignes. Cetui li'Vvorac. en parltrulier, i|Ut i?ut lieu »u premîtr 
temps iIb l'inm'-c itS84, fiii une simple avahnphe i\<^ tene ei de 
hi» (te rochers empaînés par le sol en mouvement, i.e rftril de 
~inement ijue nous a conserv* lo p.istciir Bridcl dans son €t>aur- 
tir $ame {l. VII, p. Ï98 , ûdit. d« IMh) taiBi^â pressentir le fm 
■ l'AUblir tlairement. L'Muile de In localité qui porte encore hs 
tes (tu sinistre, ne permet lui^iin doute à cet égard. 
Il edsie au-dessus dti ^-illase d'Yvome un ampfaithiiàtre allonge 
Ifomie de p>^ii[ vallon, modtii'itmeal inclinii, qui se termine auK 
s néridionales, circulaires «t rapides de la moniagno d'Ai. Le 
wl de cet amphithéâtre, ainsi que l'entrée delà plupart des val- 
k d« no» Alpes, est rornie par des diipôta considérables de marnes 
i^Aires bleues. Ccs marnes, très rûpaiiiluus dans tout !û bassin du 
m, foraient, â la surface du rar subjireni, nne croate pins on 
i épaisse, absolument imperméable. Leur condensa lion, leur 
finesse et leur eontextura pâteuse et savonneuse , ne pofmeiient 
point à l'eau ile les traverser; aussi peut-on âlre assuré île trouver 
partont des sources à leur sorftiM, Au-dessous d'elles la decouTerl') 
d'une source est tout à fait exceptionnelle, 

Partout où existent ces manies , il suffit d'un lilet d'esa et d'uni 
faillie inclinaison du terrain pour donner lieu à des ^glissements sou- 
vent fort étendus du sol superposé. Les IravauT du chemin de fer du 
t'Ouesi-Sutsse ont en maini endroit révélé cette malenconlrense pro- 
priété de ces marnes. Alors même qu'elles ont été déplacées et ro- 
tnaniées, l'eau arrivant sur elles les transforme en une bouillie onc- 
tueuse qui s'épate et s'écoule comme de l'huile, avec U terre et iPi 
pierres superposées ou mêlées à elles, 

D^s le vallon do Luan (ainsi se nomme l'amphi théâtre an-dessus 
dTvome), les terres descendues des moniagiie» environnaates s'é- 
bûent peu a peu accumulées au fond de la vallée, en recouvrant la 
couche de marne glaciaire. Une forêt s'était établie sur ces débris. 
Toutes les eaux pluviales d'inCdiratian desceudaieut au travm-» Un 
sol snr cette méiuu marne iiuî les rassemblait sous forme d'un petit 
torrent. 

Au printemps de 1S84, à l'époque de la fonte des premières nei- 
ges, les masses superposées à la couche de marne se trouvant dans 



4 
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(les conditions favorables à leur déplacement, se mirent peu à peu 
on mouvement, et au bout de quelques jours d'Iiôsitation s'ébranlè- 
rent entraînant tout devant elles et couvrant le coteau subjacentde 
plusieurs mètres de débris. Les blocs de rochers, comme on peut le 
voir aujourd'hui, glissèrent de côté, sur la gauche en avant de la 
masse terreuse et s'accumulèrent à mi-côte, tandis que la terre coula 
plus bas et couvrit le vignoble. La chronique rapporte qu'après l'é- 
boulement les vignes recouvertes ressemblaient à un champ fraîche- 
ment labouré et uniformément incliné. 

Si l'on visite aujourd'hui la partie supérieure de fovaillêt — nom 
donné à l'éboulement dans la contrée, — on voit très distinctement 
que le fond du vallon , dans sa partie supérieure, s'est aSEaiasé en fo^ 
mant des creux, des bosselures et des flaques marécageuses. Aotoor 
de ce point les éboulements de la montagne n'étant plus soatemis, 
ont en partie glissé pour combler lo vide produit à leur nase. Le sillon 
creusé par l'avalanche de terre s'est repeuplé de bois et dès lors rien 
n'indique que pareil événement doive se reproduire : la couche de 
débris qui recouvrait les marnes ne pouvant se rétablir que tréé 
lentement par l'effet des pluies. 

Le procédé de glissement que je viens de décrire se reproduit, 
mutatis mutandiSy dans maintes (je ne dis pas toutes) avalanches de 
neige, ici ce n'est pas la marne ramollie qui favorise le glissement» 
c'est le sol lui-même. Sur les pentes gazonnées et fortement iucii» 
nées, où le gazon inégal et mammelouné repose sur un sol ar^illo- 
calcaire, les neiges, au moment de la plus forte fonte, se remplisses! 
d'eau tout en restant adhérentes au gazon. L'eau , retenue par la 
neige comme par une éponge, ne pouvant suivre librement la penlB 
du sol, s'infiltre en abondance dans le sol au-dessous du gazon el \ê 
rend presque «iiflluent. Le poids des neiges et du gazon pleins d'eas 
sulUt alors pour produire leur glissement. Une couche plus ou moins 
étendue de neige et de terre se met en mouvement , glisse sur kl 
neiges inférieures qu'elle entraine et l'avalanche emportant avec elle 
du gazon, de la terre et des pierres se précipite jusques au bas de 
l'escarpement ou dans quelaue ravin inférieur. Lorsqu'on aurait in- 
térêt à éviter ce genre d'avalanches, il ne conviendrait pas, comme 
on l'a pratiuué dans certaines montagnes, de disposer le sol en Ur* 

S;cs gradins horizontaux ; il faudrait au contraire le raviner peupro* 
bndément dans le sens de ta pente, afin de faciliter l'écoulement d^ 
eaux de neige. Ces petits fossés d'écoulement pourraient être com- 
blés avec avantage par des pierres, afin d'éviter l'érosion des eauXi 
toi^t en facilitant leur suintement. 

La chronique citée plus haut fait mention de forts tremblements 
de terre qui eurent lieu, dans la Suisse française et ailleurs, peu de 
jours avant Vovaillc. Jus(]u'à quel point puront-ils contribuer à sa 
fo^nlatio^ '^ c'est ee que je ne vouiirais pais décider. 



lott sar les obsenatioas failes au Jardin des plantes de tonipellier 

peBj>»( l'éellpao alii ■«Juillet ■«•••. 



De nombreux obsurvaieurs out dludid avec soiti ['6ctipsc totale tl^ 
solerl (1(1 18 juillet I8()0 , mais , utdusivmnent prûoecupâs dij rfues- 
lioQS capitales île physi'jue i^t li'asiroDomje, ils onl CDHipléleinont né- 
gligé le o&Xé plipiologinno Ju phéuoiiiâne, son influeoce sur la 
nature Huimèo. lîes môttilirations intéressantes ont Hft cepondiini su 
produire dans l'Atal des plantes ou des animaux placés dans la tbno 
de l'éclipsé totale. C'est du moins ce que permettent de soani^onfiiif ' 
les observaiioQs suivantes faites au Jardin des plantes de Monlpel- 
lier, dans une r^îon où l'éclipsé n'titail que partielle el ûb sdu ta.- 
fluence sur un ceruin nombre do plantes a été cepuiiilant très (ni- 
dente. 

L'éclipsé eommenctie vers i b. 15 m., a atteint »on ntaximam 
Yers 3 h. 20 m. , intéressant alor» les "/■« du distjixd solaire; elle 
était turuiinéo vers 4 b. 30 m. De 3 li. lo m. à3b. 30m. U partie 
intèrdssanie du ciel a été pres(|Ue coiiKtamwent couvertu du nu^es, 
sauveui fort ép;iis. [I en est résulté quel'jues uiodiGcatiniis inalteri- 
diHu dans la duniimiiuii relative do la lumiâre et de la diateur. T^s- 
di»que, pareesvul fait, l'obscurité devenait beaucoup plus soosible, 
(.1 température diminuait à peine de quelques degrés : le ibermumè-- 
Ire, exposé au soleil, marquant 3'^" y. an commencement de l'éclipsé, 
ue descendait pas auHJessous de 27 */,. 

Des variaiiuns de température aussi ëteodues s'ubservent tous tes 
jours, sans qu'il en résulte la moindre modilication appréciable dans 
les mouvements de plantes. On peut donc, saùs inconv^aiciiis , 
faire atHtractioo de cette li^étre diminuiion de chaleur et mdtrei imî- 
quement sur t« compte de rafFaiblIssemeni de la lumiûru tous hs 
phénomènes obscnës dans ces conditions. 

Les plantes mites en observation ont été très diversement inHuen- 
céM : lefl unes n'ont manifesté aucun ohangeraest dans leur étal , 
d'auirus en out présenté de très sensibles, A cet égard, on peut les 
ranger dam lei catégories suivantes : 

il. Plantes qui on( referme leurs /leurs som l'iii/luenre de iéclipse, 
^Ls5 iii>mbr<!s iodiquotit l'howu où .i commencé le moittomem 
■elusiuD). 



*Mamittaria setosa . . . . â h. 30 m. 

Mesembryanthemum Mum 2 40 

Oxalis fioribunda .... 2 45 

MamiUana rhoJantka . . 3 

Portulaca grandifiora . . . 3 S5 

Oxatis Deppei 3 30 

L'occlusion a été surtout marquée chez los Oxalis el chez le Por* 
tulaca grandifiora, beaucoup moins chez les Mamillaria. Les Jfe- 
sembryanthemum , qui pendant Téclrpse de i8S8 aVarent été forte- 
ment impressionnés, Tout été à peine en i8G0. Le Jf. alb%im a seul 
refermé ses fleurs, encore fort lentement et fort incomplétemeot. Le 
M. kispidum a été tout à fait insensible à Tinfluence de réclipse. 

II. Ptantes qui ont rouvert leun fleurs pendant réclipse : 

UOEnothera biennis a seule présenté ce phénomène : à 3 b. Ie$ 
fleurs^ auparavant flétries, ont eommencéà se rouvrir; elles éuieot 
complètement étalées à 3 h. 15 m. 

HL Plantes dont les fleurs n'ont pas été impressionna par Té^ 
dipse: 

Mirabilis jalappa, 
Nelumbium speciosum. 
JUesembryantkemum hispidum. 

On sait que la première de ces espèces a ses fleurs étafées pen- 
dant la nuit; elles se referment au contraire chez les deux dernières. 



rV. Plantes à feuilles composées dont les folioles, fortement 
dressées dans lajowmée^ sont plantes dans la nuit ; — > toutes 
impressionnées par l'éclipsé : 

Anunpha fruticosa. 
Indigo fera dosua. 
Robtnta viscosa. 
Glycyrrhiza glabra. 

De toutes les plantes à feuilles sensibles, le groupe, dont mus ie- 
diouons ici ^elques représentants, nous a paru le plus impresiioB- 
nable à l'action lumineuse. Les folioles de I Amorpha fruiieosa, as- 
paravant redressées, étaient déjà étalées horizontalement à 2 b. 
50 m>; complètement pendantes a 3 h. 15 m.; à 3 h. 30 m. eliei 
repassaient par la position horizontale pour reprendre vers 4 b. leur 
première direction. L'Indigo fer a dosua a traversé les mêmes phases 
à peu près aux mêmes heures; le Bobinia viscosa et le Glycyrrkixa 

* Lm détcnnîaatioof d'espèces sont celles dn Jardin des plantes de Mom- 
pellier. 
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ira ont prËseDlË des muiivements analogues mats nioios frannbc- 
Il carie ter isiia. 

V. Plantes à ffûities composeti doat le* foliolts, également redra- 
^U dans la nuit fl au mitifu de la journée, ont été infinencées par 
ftcliptf : 

Acacia julibrizin. 
A. grandi/iora. ^^ 

A. tophantha. 
Les mouTemenls ont âlé cliez ces espèces beancoap moûts in'ar* 
quAs que chei celles du groupe précédenl. Les deux premiûres oui 
seuBibienieol étala leurs lilioles vers 2 b. 4S m.; la seconde seul» 
les a redressées eosuiie vers i h. 15 m. Quaul à V Acacia lophanlka. 

Elaeé à l'ombre pcudaitt toute l'npres-midi, il avait tout d'abord ses 
dioles cotnplétemeal étalée» ; vers '-i h. 10 m. elles ont tendu vers 
leur position de sommeil, qu'elles ont atteinie vers 3 b. 4S m. A 

Ikb. 30 m. elles étaient encore dans le mémo état. 
r VI. Plantes à feuillet composées non impressionjieen par l éclipse : 
' Acacia Lebbek. 
A. Famesiana. 
Mimota sensiliva. 
M. pvdiea. 
M. prostrata. 
Oasaipinia Sappan. 
Porliera kygrometriea. 
Les plantes de cette catégorie prësenient toutes des pbénoménes 
sommeil parfaitement caractérisés ; copeudant elles u'onl éprouvé , 
idaut l'ëctipse, aucune modillcation appréciable. Paut-il en con- 
que l'obscuriié n'a pas été assez profonde pour avoir sur elles 
ilque influence? ou bien lue c'est â d'autres causes encore incon- 
_ l'il faut attribuer l'attitude si curieuse qu'elles prennent pen- 
dant la nuit et à ceriaiueii beures de la jounïée? Dans un sujet aussi 
délicat, nous nous bornons à couslaler les faits, sans avoir la pré- 
leutioii d'en rien conclure. Observons soulemont que parmi ces 

Elantes il en est qui, sous l'action du plus léger contact, redressent 
rus<|ueraent leurs folioles. Tout le monde connut rirrilabililâ si re- 
marquable du Mimosa pudica ; lu M. sensitiva justifie parfaitement 
nom spécifique par de semblables propriétés. 
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Tableau des lempératures observées au Jardin des plantes 
de Montpellier dam la journée dm IB jwUM iSSÙi 



Heures 


Thennomètre 

en plein air 

i l'ombre 


Thermomètre 
en plein air 
an soleil ' 


Eut da ciel 


benr. min. 


<Ug. Mntif. 


deg. centig. 




Matin 7 


19 V. 


22 


Couvert 


8 


28 


23 


Clair 


10 

Soir 2 


30 


29 

32 V. 


Légers imagai 
Soleil brillaot 


2 15 


30 V. 


32 V. 


M. 


2 20 


31 


30 V. 


GoUtBTt 


2 30 


31 


31 V. 


M. 


2 40 


30 


30 V. 


M. 


2 SO 


28 V. 


28 V. 


Id. 


3 


28 V. 


28 


M. 


3 iO 


29 


28 V. 


U. 


3 15 


28*/. 


28 V. 


H. 


3 20 


28 V. 


28 V. 


Id. 


3 30 


28 


27 V. 


Id. 


3 40 


28 V. 


28 V. 


Clair 


3 60 


28 V. 


30 V. 


M. 


4 


29 V. 


31V. 


W. 


4 10 


29 V. 


32 V. 


M. 


4 20 


29»/. 


33 


Id. 


4 30 


28 V. 


33 V. 


Id. 
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lUSURES BAmilÙTRKJUSS. 



HESURE DES HAUTEURS PAR LE BAROMÈTRE. ' 



Laplacoa donna, dans sa Mécaniiiae Cëlesie, une Tormule pour 
calculer les différeuccs de iiiveau au moyen de mesuras baromù- 
Irinui-s. En appelant A la diiïérouce de niveau de deux stations , It 
tl i les hauteurs Laromâtrk|iics à la slalion inrerieare et à la station 
ïupàriuure, T et ( les lempâraturus currespondanies de l'air ambiant, 



h = 18393'" 



l'altitudo 



es oégli^etut lea (acteurs qui dépendent de la latitude et d 
des stations, racleurs très rapprochés de l'unité. 

M. Babinet a fait lubir, il ^ a quelijues années, une iranrormalion 
â c«Ue fbnnule , transformation qu'il a communi((uâe à l'Académie 
des sciences de Paris le tt Tâvrior 1861. Il est arrivé â la fomiulu 
mivante, qui dispense de l'amploi des to^^arillimos et qui convient à 
des hauteurs ne itépassant pas 1000 mètres : 



A=:1C000"M 



H^1i^:- 



^^B. Bahinet arrive â celte formule en parlant de celle do Laplace, 
^HM Uauelle il fait subir au facteur logarithmique une transfor- 
maiioD fondée sur la théorie des approximattons. Il m'a paru inté- 
rcMont de rechercher si eeite formule ne pourrait pas être ohtenuu 
d'u-ectemeni, en introduisant dans la loi de décniissnncs des dEosilt^s 
rapproiimationqueH. Bahinet fait entrer dans la formule de Laplace, 
basÀe sur la véritable loi de décroissance. On sait que celte loi con- 
siste eu ce fait que, les hauteurs croissant en progression arithmé- 
tique , les daasilés décroissent en progression ^ométnque. ûr , j'ai 
trouvé que la formule de Babkiel était la conséquence de ccue autre 
loi, que les hauteurs croissant en progression arithmétique, les den- 
sités décroissent en progression arithmétique. On comprend que, 
dans certaines limites, ces deux lois no s'écartent pas trop l'une de 
l'autre, puisque la variation de densité se fait très lentement. 

Si ]e liàtignc par D et i^ Ifis densités ilu^l'air aux deux stations in- 
' ieuro at supérieure (deositës prises par rapport .i l'eau), la «ke- 

I noyenne d'une colonne d'air comprise en'rc ces stations sera. 
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dans l'hypothèse ci-dessus, une moyenne arithmétique entre les 
densités extrêmes « soit D 4- d 

En considérant une colonne d'air de 1 décipoètre carré de sactioD, 
le poids d'une hauteur de h mètres de cette colonne sera 

Le poids de cette colonne, augmenté de la pression à la partie 
supérieure doit donner la pression à la partie inférieure. On a oone , 
en désignant par m la densité du mercure : 

d'Où *=^|^ (t). 

Or, d'après la loi de Mariette, la densité de l'air est proportion- 
nelle à la pression qu'il supporte ou à la hauteur baromélnqtie qoi 
mesure cette pression, ensorte que l'on a 



ou 



et 



D+il = (B+t)X^ 



. _ 2w(B— 6) ^ B ,a^. 



B+6 

Le rapport ->r- est indépendant de l'altitude à laquelle on mesure 

B et D; on peut donc calculer la valeur de ce rapport en sopposant 
la station inférieure au niveau de la mer, c'est«à-dire en preoaM 
B = 0",76,i2=: 0,001293. Du reste on a m =13,596, ensorte qti 
la formule (2) devient : 

. _ 2 + 13,596 4-0 ",76 ^ B-6 ... 

La valeur du eœfficient numérique est 15963", nombre peu dif- 
férent de ItiOOO^, ensorte que l'on peut prendre 

k=15000rx|^ (*). 

J'ai supposé implicitement jusqu'ici que la température de la co- 
lonne d'air était constante dans toute la hauteur et égale à léro. 
Comme la loi de variation de la température avec la hauteur n'est 
pas connue, on doit admettre que la colonne ait une température 



MESUB8» BAROMETHIUUËf., iDU 

cftCâUDle el i^ale â la moyenoe ariUiraéti(|ue eotro les lemp^atures 
uitrëmes, soU T-i-I 



Le coefficienl de dilaUliaD de l'air cm 0,00367; mais comme l'air 
roniieni d'aiitani plus de vapeur d'oau que sa température est plus 
âlevée, ce qui diminue son poids par unité de volume, toutes choses 
restant égales d'ailleurs, Laplace lient compte de cette circonstance 
en augmetiUnl UD peu lecoenicient de dilaution et le portant àO,OOi. 
D'après cela, la hauieur k à zéro devient à la température — ^^ 

*fl+0,00'(l.i-îl 



Mil 't [ * + 

«Dsorte que (a valuur dâfmilive de la difîérence du niveau des deuK 
mtioDs est 



•E l'CTABUSSEXEIT D'IIE Hb'KIDlEaiIE. 



h 



Le procédé doui je mo suis servi, pour établir une méridienne, 
consiste â fixer à la fenêtre d'une chambre une plaque de tôle épaisse 
percé» d'un trou, et cûovenablemeui orientée. Le rayon de soleil 
pénétrant par le trou de la plaque de tMe e^^l rsQ» sur une surface 
réfléchissante horizoolale, formée par un bain de mercure, qui li 
renvoie an plafond, on l'on trace une ligne méridienne, en réglant 
sa montre chaque malin avec un sextant, et marquant des points a 
des intervalles de temps é);aux, avant et après le miili vrai. 

Cette iigne étant tracée, nn suspend, en un de ses points c 
nabbment choisi, un fil d'aplomb qui s'éclaire lorsque le soleil passe 
au méridiou, et dispense ainsi de l'emploi de la surface réiléchls- 
sante. Ce Bl doit être fin, et suspendu de telle manière qu'on puisse, 
au moyen d'une vis, le mettre oxactement dans le plan du méridien 
passant par le milieu de l'ouverture par laquelle entre le rayon )u- 

Paur obsorviT le raidi vrai , il faut fermier l<'s cimlrevenls île la 
mbrc, di-' tiianiûre qu'il n'y entre que juste la lumière néccssaii i' 
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poar lire l'heure d'une montre* Le rajon oui pénètre ainsi, par me 
petite ouverture, dans une salle presque obscure parait Irôs iateue 
et éclaire vivement les objets qu'il rencontre. 

On observe le moment où le fil commence à être éclairé et eehn 
où il cesse de l'être, et le midi vrai est le milieu du temps éconié 
entre ces deux observations. 

Le procédé que |e viens de décrire est d'une exactitude suffisante 
pour I usage ordinaire de nos montres, car la. plus grande îneertitode 
que j'aie constatée depuis que mon appareil est réglé, no dépasse 
pas 4 secondes. 



Déterininalion de la haulenr baromélriqae de quelques localités des Alpes de ki. 

l'ar IVI. J. DSXjAJHLAJRPE. 

IHifeliefflent de la rouie des losses, d'iigie à Châleai-il'Œx. 

Par IVIIVI. V. BUUIQ'IBR et Xj. OOITIM'. 

L'hypsométrie do la Suisse présente aujourd'hui un ensemble suf- 
fisant de points bien déterminés pour que le géologue puisse br 
cilement obtenir les hauteurs qui lui sont nécessaires dans ses re- 
cherches. Cependant les hauteurs noiées sur la carte fédérale, dans 
les Alpes vaudoiscs du moins, ne sont pas tellement assurées qu'il 
soit iDutilo d'en relover la détermination lorsque l'occasion s'en pré- 
sente. Nous en verrons la preuve ci-après dans le double nivellement 
de la route d'Aigle à Ghâteau-d'QËx, fait avec le plus grand soin par 
deux habiles observateurs. D'après les deux nivellements de h. 
Bumior et L. Gonin , l'altitude du village du Sepey, chef-lieu des 
Ormonts et station géodésique importante, se trouve, s«r la earl» 
fédérale, de 1^ mètres trop forte. Cette erreur est sans doote tout 
a fait accidentelle; d'autres peuvent cependant avoir échappé çà et là 
et il peut être utile de les signaler si fortuitement elles existaient. 

Le baromètre dont je me sers est un Fortin, construit par r»v«n- 
teur lui-mémo. M. l'ingénieur Bumier a eu la complaisanfe de la 
comparer avec le sien, qui luinnéme l'a été avec celui de f observa- 
toire de Genève, de sorte que, sous le rapport des instruments, l'ob- 
servation est exempte d'erreur. 

La station que j'ai particulièrement étudiée est celle do hameau 
des Plans, placé au pied même de la grande chaîne du Heuveran ei 
près dos sources de l'Avançon. Ce point situé au centre des Alpes 
de Box, est important dans la détermination comparative des mon- 
tagnes qui l'entourent de toutes parts. Il nous donne le niveau le plus 
iniériour connu du numniulitiquo de la chaine du Meuveran et délei^ 




HIPSOWiTBlB. 

p aÎDAÎ la parliu inférienre de l'immense pli signala ii»ns 
BAoe sur la slruciure (fùuiogiijue de c«Lte chaioe. (Bullelin n° 47, 
p. 2370 

Les obâorvaiious laites dans i'élé ISSU, ïuj: Pians, fureat au 
nombre de 30 i elles uuruDi lieu à divers momeois de la journée. 
La [uoyenne Je l'i ubsonations faib» leinaùn doimc 57'™,t6 pour 
U diS^once eairo l'ubservaloire de Genève et les Plans. 8 obeerva- 
lions laites à midi donnent en moyeiiue 37'"' ,00, ei 9 ob&ervationâ 
du soir â6°"*,30. — En élaguant de ces observations (.elles dont les 
TâMiUats laisseol planer i|ueli|ui:s Joutes sur leur eïaaiuide on ar- 
tiie, pw ta formule employée dans l'ouvrage de Kamoad, à assigner 
au tùimeau di^s Plans une élâvatiou de 700 mâtres au-dessus du ba- 
ruuiètre de Genève ou de 1108 mettes au-dessus du niveau de la 

DUT*. 

Nous estimons que ue cbifTre peut âtre ai;c(>pté saoi hésiiaiion. 

ComuM ce bauieau est bâti sur un plan incliné, cette hauteur de 
700 taèires doit Être aliribuée à la demiôre et la plus orientale des 
maisons d'habitation, situées au bord de la route , ou si l'on veut au 
petit pont qui traverse lu torrent de l'Âvançon à l'extrénûlé oiienlalo 
du vallon. La carte fédérale inscrit aux Plans une altitude de 1 120 
niètfes au-dessus de la nier. 

Pirnt de NatU. — Uu donne eu noin à quebfues huttes placées int- 
médiatument au pied des ruchers du Grand-Meuverau, a l'endroit où 
lu vallon de l'Avançou se bifurque. De ce point les pentes remontent 
au nord du cftté des glaciers de Paneyrossaz et de Planuévé, au sud 
du ciità du dacier des MartineU. Il se trouve ainsi à l'endroit le plus 
diiclive dt) Ta vallée qui court parallêleuient â la chaîne principale. 
— Ueax ohserralious faites le luâmu jour, l'une à midi et l'aulro^ a 
a heures du matin, iiio donneal une hauteur moyenne de tt65 mâtrw 
au-dessus du baromètre de Genève ou de li73 mètres au-dessus du 
niïsau de la mer. La triaugulaiioii Jédérale a douoé â ce paiitl 12U0 
mèlres. Dm mesures que l'on peut envisager comme identiques, 
puisque aeluQ toute pmliablliic le cbilTre de la carte fédérale est pria 
ttu|vâ» des ckaltU, lundis que j'étais placé seusiblemsnt plus baut , 
bur l« pâturage, 

Cette hauteur de i'ilO métrés oiïre un intérêt particulier dans 
Mlle loralilé par la présence d'une forêt de tiétres, très probable-^ 
•iimu la plus élevée de nos Alpes. Dans la vallée de la Graadu-Ea<i 
< <i rnunts), lu béti'o en furet ue dép.^sse pas l'altitude du 1 100 mè-r 

>, ici il atteint 1300 mètres, puisque l'cilrému limite de laprin-* 

ule forât de cette essence est notablement plus élevée que le |)otn| 
' aervation barométrique, 
e dilTérence. ainsi i]ue bien d'autres analogues que l'on pour- 

|i|ie boTotnètro di^ l'observnioiro de Genive eti flore de 33,00 nittrai sut 
'MO du lac Lcman. J^jJ£ ^ ,...,l| ^1 ^l utlhwa I 
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HYPSOMÉTRR. 



rait emprunter soit à la faune, soit à la flore, trouve son expKcaik» 
dans la dîreetion des deux yallées. Celle des Ormonts court du nord- 
est au sud-ouest , tandis que celle de TAvancou se dirige de Test à 
l'ouest; la première est beaucoup plus accessible mm Yonts du nord, 
la seconde ne Test pas. Tant il est vrai que le climat dans les Alpai 
est beaucoup plus en rapport avec l'exposition solaire et la disposi- 
tîon des reliefs qu'avec l'altitude absolue. Il y a souvent plus de dif- 
férence de climat entre un point placé sur le revers nord d'une 
chaîne et un autre point également élevé pris sur son revers sud, 
que l'on n'en trouverait entre deux localités situées en pajrs de plaine, 
I une sous le 45<^ parallèle et l'autre sous le 55*. Là se troave tonte 
la question de la climatologie suisse. 

Un(^ autre station hypsométrique indiquée sur la carte fédérale se 
trouve à la partie supérieure de la vallée de Nant, près des ehalHi, 
au pied du Fetit-Meuveran. La carte la place à 1812 mètres au-d«- 
sus de la mer, et les deux observations barométriques que j'y ai 
faites me donnent une altitude de 1S04 mètres : résultats sofiisan- 
ment concordants. 

Enfin une seule observation faite à rentrée du passage de la 
Grand'vire, au pied du piton de la Dent de Mordes, au point oA 
i'arôte des Dents-rouges se termine au massif de Horcles, m a donné 
2636 mètres. La Dent de Morcles, station trigonométrique de pre- 
mier ordre, est élevée de 2938 mètres au-dessus de la mer. Il ré- 
sulte de là que le Piton de Morcles mesure 300 mètres environ et 
que la partie supérieure du glacier des Martinet8,'un peu plus élevée 
que le point de l'observation, peut être indiquée à 2700 mètres ta 
plus. Ce dernier point a quelque importance géologique puisqu'3 
détermine la plus grande hauteur observée du terrain nummulitique 
dans la chaîne du Meuveran. 

Le tableau suivant groupe ces quelques chiffres. 





ALTITUDE 1 


POINTS MESURÉS AU BAROMÈTRE 


d'aprèt 

met obaoi^ 

Tations 


d'aprèt 
U eartt 
iédénk 


Hameau des Plans , Pension Bernard. . 


H08- ilMP 


Plateau du Pont de Nant 


1273 


1260 


Chalets de Nant 


1S04 


1812 


Grand'vire dessous 


2636 


— 


Sommet de la Dent de Morcles . . . 




2938 




HésulUb ilu nivellement r.iit par HH. Pr. fiurnler. mcmbru de la 
' H dus travaux bu I) lies, el L. Godjd, iagdaieur, on aoiU 
', sur la route îles nosses. 



POISTS NIVELÉS 



Lac Lèmaa 

Gare d'Aigle (repère pour les iravaus) . 
Aigle, route de Jaugoe à St. Maurice . 
Maison Bertholet (reruge) ..... 
PoDtderArrouei(3ubasdelacontre{ieDtQ) 
Le Grand Lacet (contour bleu, supérieur) 
Galerie de Vuargnter ...... 

La Frasse 

Pont du Sepey, près du l'.iub. de l'Etoile 
Angle sud-est de la maison do commune 

du Sepey 

Champ-Pèferin, bifurc. av. Ormont-dessus 

Auberge de la Comballaz 

Point culmin;iat , prés des Foutaioos 

(Mosses) 

Limite de Ormonl-dessous et Château 

d'OEx 

I Auberge de la Lâcherelte 

Col de la Lécheretle 

"CEtÎTaï (Tourneresse) 



378-— 
407 )0 
41fi — 
592 - 
aSH — 
681 — 



984 — 
!078 — 
1348 - 

ii47 bO 

1377 — 
137» — 
1391 — 
1H4 — 



U») - 
134(i - 



s opérations de MM. Bumier et Gonin ont été f^tes simul- 
ment au moyen de uiveaux à bulle d'air ut à lunette. 
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NOTE SUR LA DILATATION DES CORPS SOL 

proCéftsenr de nuitbéiiiatiques à Lausanne. 

Les Traités de physique définissent le cœfiScient de dilatation li» 
néaire, rallongement que prend l'unité de longueur d'un corps^ 
lorsi^ue sa température s'élève de zéro à 1 degré. Ensuite de cette 
définition , si l'on désigne par k le cœfBcient de dilatation , sapposi 
constant , par / la longueur d'un corps à une certaine tempôratun 
et par V la longueur du même corps après que cette lempératon 
s'est élevée de t degrés , on a 

/'=/(l+*0 (1). . 

Or, cette formule présente dans son application certaines anoma* 
lies dont j'ai rechercné la cause, et que je veux signaler ici. 

Je suppose, par exemple, que l représente la loi^ueur d'un corpi 
à la température de 10 degrés et que l' soit la longueur de ee corpi 
à 25 degrés. La différence de ces températures étant 15 degrés, Il 
formule précédente donne : 

r = /(i+15Jt). 

Si je désigne par /„ la longueur du corps à zéro, la formule donne: 

l = /o(«+10*), 

ensorto qu'en remplaçant / par cette valeur dans l'équf^tion préoé* 
dente, on trouve 

K = /„(14.10A:)(l+18it) = /o(i+2»*+i80iH). 

Mais, en supposant que le corps ait été porté directement de zéro 
à 25 degrés, on trouverait par la formule (1) 

résultat qui diffère du précédent de 150 il:'. Iq. 

Cette différence est infiniment petite, puisqu'elle eontienl, comme 
facteur , le carré du cœfiicient de dilatation , cœflieieni qui ett lou* 
jours, lui-même, très petit; elle n'influe donc en rien sur le riseltat 

f)ratique fourni par la formule. Mais l'esprit ne se trouve pas satis^ 
ait de voir qu'une même formule peut donner des résultats différaitl 
suivant la manière dont on l'applique. 

En y réfléchissant un peu , on voit bientôt que cette anoimlif 
provient de ce que la formule (1) n'est qu'approximative. En efléti 
si Ton désigne par l la lonmur d'un corps à la température I» e| 
par (il Taccroissement de longueur qui correspond à un accroisse-f 
ment très [)etit dt de température, on trouve : 

rf/ = «d^d'où^ = kdt. 
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En intégrant Féquation précédente , on obtient : 

L désignant un logarithme népérien. La valeur de la constante C se 
détermine en remarquant qu'à la température zéro , le corps a une 
longueur /o> ce qui donne L. /q = (^ > ot pstr suite : 



L.l— L./o = WouLi4-W 

•a 



et enfin |- = «''S oul—l^.^^ (2). 

Telle est la relation réelle qui existe entre la longueur du corps 
et sa température. Cette formule ne présente pas dans son appli- 
cation la même anomalie que la formule (1). Si je reprends, en 
efet, l'exemple cité plus haut, je trouve : 
longueur du corps à 25 degrés V:^ l^. e^^ 

id. id. 10 degrés l=il^.e^^^ 

id. id. 25 degrés Vz=:l.e^^^z:zl^.e^^Ke^^^::=:l^é^K 

Le résultai est donc le même , quelle que soit la voie qui y con- 
duise. 

Pour montrer que la formule (1) n'est qu'une approximation de 
la formule (2), il suffit de développer e^^ en série^ par la relation : 

fi =: 1 4,aî-^^ 4- jJ^ -f etc., 
œ qui donne : 

et par suite: 

En ne prenant que les deux premiers termes de cette série, on 
retrouve la formule ordinaire 

La valeur du cœfficient de dilatation k ét^nt très petite, l'appro- 
ximation que fournit la formule (1) est plus que simsante dans la 
pratique; cette formule a surtout l'avantage d'être d'une appli- 
cation bien plus facile que l'équation transceSidante (2). Il »'en était 
pas moins curieux de rechercher la véritable loi suivant laquelle 
s'effectuent les dilatations. 

Il sérail superflu d'ajouter que la formule de dilatation cubique 
des corps V=X(14-*0 

n'est qu'une approximation de l'équation 



V = V,.flk*. 
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Extrait d'uie lettre adressée par ■' L RUTIUIEH , prof à Bile , 
à ■' L ROCUT , Instltitenr an collège d'TTerdoi. 

Liiate des animaux trouvés dans l'Kabitatioti. laoustre 
de Concise , qui sont déposés li la HibliotbÀQue can- 
ton aie. 

Le chat huant (strix aluco). Un humérus. 

Le ccLstor. 

Le renard. 

L'ours brun. Mâchoires inférieures de deux individus , dont no 
très grand. 

Le blaireau. 3 tètes presque intactes. 

Le putois. 

La marte. 2 tètes très bien conservées. 

Le d^ien, î tètes d'une parfaite conservation appartenant à la 
même race de chien qui a été trouvée seule jusqu à présent dans 
toutes les habitations lacustres de plus ancienne date que l'âge du fcr. 
Seulement les deux tètes de Concise surpassent uapeu en grandeur 
la grandeur ordinaire, tout en conservant les relations diverses du 
crâne jusqu'au plus petit détail. C'est un chien intermédiaire à tous 
égards entre le chien courant et le chien d'arrêt de nos jours. 

Le cochon sauvage. Crâne et autres restes indiquant un sanglier 
d'énorme grandeur. 

Le cochon des tourbières. Plus fréquent que le sanglier, avec tous 
les caractères qu'on lui a trouvés dans toutes les autres localités. 

Le cerf ordinaire. Tètes et autres restes d'une grandeur égale aux 
cerfs de taille énorme (égalant le cheval) qui se sont trouvés à Ro- 
benhausen. 

Le chevreuil. (Bien rarement). 

Vélan. La seule trace non équivoque de l'existence de cet ammal 
à Concise consiste en une dent molaire (seconde prémolaire supé-^ 
rieure droite), mais il se peut bien c^u'un morceau d'atlas que je n'ai 
pu déterminer lui appartienne aussi. Quant à deux pièces de bois 
aplaties je les attribue à un grand cerf et non â l'élan qui en porte 
de plus gros même dans le jeune âge. 

L'urtt5 des anciens (Bos primigenius) représenté par un seul frag* 
mont du fémur. Il serait fort à désirer que des pièces plus caracté- 
ristiques vinssent â l'appui de cette détermination que je crois toute 
juste , mais qui toutefois n'est supportée que par les dimensions , 9 
est vrai tout à fait correspondantes au mémo os de Turus , os qui 
cependant pour sa forme n'est pas bien caractéristique de l'espèce. 

Le bcBuf domestique. L'animal le plus fréquent parmi les restes 
de Concise. Il est aisé d'y distinguer aeux races, savoir : une petite, 



roSSII.SS KIMNBHIDGIBNS. 

reprf»CDU'e par des restes Ae tiés boiini:; coiisurvuiun qui pernieiteal 
<1e parallâliser celte race au\ race^ île formes sveltes, à jambes fines 
et â comfts petites et courLos qu'on trouve distribuées dans nos mon- 
tagnes. Un crâne bien conservt^ t!st parfaitemenl identique au crAne 
d'une vacbe de petite tjiille île la Forél Noire. — Une race beaucoup 
plus grande parAil avoir existé en nombre beaucoup plu^ petit à Con- 
rise. Je lui attribue un occiput, uu graiid comillon et un tibia qui no 
cèdent guères (l'orcipul au moins) à l'urus en grandeur. Il est a re- 
marquer que les grands bœufs gris de l'Italie, de la Hongrie et de la 
Frise n'atteignent pas si rarement la taille de l'unis et surpassent 
bien souvent celle du bison. La même grande race , au moins un 
bdMif de pareille grandeur, » été trouvée à Porulban dans le lac de 
Neuchâle), Soraienl-cc peut-être des bœufs importés en Suisse plus 
UrJ, peut-être p^ les Humains?? 

Le cievai. (Une seule incisive). 

La rkévre. 

Le mouton â coruos presque san» tours ilf spire, i\v forme et di- 
rii'-nsioii peu différentes de la cbÈvre. Une race analogue pour la 
[orme des cornes ei d'origine Scandinave, habite maintenant les Or- 
railes. 



MTI nn DIB 6K&IDB FEUILLE FOSSILE DD TERRUI RinERlDfiIEH 

■- DES AI.PES VAUnUISES, 

^Vlie principal gisement de fossiles Kimmeridgienu dans noii Alpes 
^B| tans contredit celui (|ue l'on rencontre en montant d'Aigle au Sé- 
••lÉj, un peu avant le hameau de Vorgny. Ce gisement est connu dé» 
longtemps, et a été signalé entre autres dans le Bulletin de la ivtciété, 
voL m, p. 137, dans ma première Noif tur ta ^éologit ittt Alptt 
'.'audoue*. tl se trouve un peu après le ruisseau cjui descend de Ley- 
lio, et immédiatement avant la galerie couvene, sopi laquelle pa-n: 
\» route, dans l'endroit appelé l''s Orandu tnehm. 

Li sur une longueur de 3 à 400 mètres la rnoU! e«t isîUée dant \f 
Toe, et ce roc est no calcaire marneux de coolevr foncée plut4i un 
MO brunâtre, qui contient en ahoadaaee des iwilea KimtDfndgiciM. 
ly ai rocuoilli entre autres les espèec* tn — — 
Ceromya rrmlrka, .\^ 
Mj/lil»* iubiFijuipiieatia, Go^él. 
i^îUtit jvrefuû, %ft 
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Pecten lamellosuSy Sow. 
Astrea solitariay Sow. 
Hemicidaris alpina ? Ag. 

el une grosse Rhynconelle, peut-être Rh. inconstans (Sow.) d'Orb., 
qui avec le Mytilus subœqutplicatus et VOstrea solitaria sont les es- 
pèces les plus communes. Ces deux dernières surtout sont très abon- 
dantes. On trouve aussi sur ces rochers un bon nombre de débris 
végétaux carbonisés tout à fait indéterminables. 

C'est (m cherchant des fossiles Tété passé dans cette localité crae 
je trouvai Tempreinte de feuille qui fait Tobjet de cette notice. Eo 
voulant détacher un Mytilus d'un gros bloc tombé sur la route, je 
fis sauter un morceau de calcaire , qui laissa voir l'extrémité de (a 
feuille en question, et avec un peu de peine je parvins à avoir le reste 
de ce qui se trouvait dans ce bloc. Malheureusement le bloc étant 
tombé de beaucoup plus haut^ il ne pouvait pas être question de re- 
chercher les deux extrémités de l'empreinte, qui sont peut-être en- 
core dans le rocher. 

Le gisement de ce végétal pe peut du reste laisser aucun doute 
puisque j'ai recueilli sur le même bloc le Mytilus subœquiplieaiut 
abondant dans toute cette région. 

La longueur de la portion de feuille que j'ai pu obtenir est de 700 
millimètres , mais je le ré[)ète, elle est incomplète à ses deux extré- 
mités, et atteignait sans doute une (Piraension beaucoup plus consi- 
dérable. Elle se compose d'une tige médiane qui décroit de 15"" 
d'épaisseur à sou extrémité inférieure Jusqu'à o*"*" à son extréoûlé 
supérieure. 

De chaque côté de cette tige médiane se trouvent des folioles al- 
longés, très rapprochés les uns des autres, (|ui ne sont pas rétrécis 
à leur point d'insertion, mais qui au contraire se touchent tous par 
leur base. La largeur des folioles à la base est de 15""" vers l'extré- 
mité inférieure Je la lige, et de 10""" seulement vers son extrémité 
supérieure. Un seul foliole est conservé presque dans toute sa lon- 
gueur, il se trouve vers le milieu de l'empreinte et mesure environ 
lOO"". 

Tous ces folioles présentent de fines stries longitudinales, sensi- 
blement égales entre elles, comme cela a lieu dans le genre Zamia. 
De plus leur insertion ne se fait pas perpendiculairement, mab on 
peu obliquement à la tige. 

C'est donc du genre Zamia que cette feuille se rapproche le plus. 
Toutefois je n'oserais l'identifier tout à fait vu mon peu d'habitude 
des déterminations botaniques , et l'absence de matériaux de com- 
paraison. En outre je possède déjà depuis plusieurs années une autre 
feuille du même gisement qui présente à peu près les mêmes carae- 
tères, mais qui est beaucoup plus petite (80*^). Cette feuille a été 
en;r^' les mains de M. Fischcr-Coster, de Berne, qui Fa déterminée 
Chmis falcata. 



FLORE l.ilVSA5SOKK. I8S 

_ fai encore pu comparer mon empremie iTer îles feuilles de Ct- 
eadées provenant du Jtirassii]ue supérieur {Kimmeri<%ien l) <le Clû- 
nay près Seyssel (Ain^ dôlerminëes Zamia cnwanû , mût ce ae»i 
ÔTidemoienl pas la même etpifce. 

Il sprait bi(^n à déÂiri?r igu'un de no^ léiH bnianish» voulâl bim 
entreprendre la délermioation et U description (te knu cet vég 
ro»ùles, ()ui me paraisseoi bien en Talcir la petae. 
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licoltées pu I* C, tfau lei nrlnu de Lauau. 

, boiani^ dUtingné par son léle et ses 

odesiie, m'a couuntiaii^iié tea phaies n*1 

» enviroQS de Lau^aooe, dans les ienàitm aamèm, tm y 



par sa modestie, m'a couuntiaii^iié tea phaiea i|i'ïl a récohéec on 

les enviroQS de Lausanne, dans les ienàitm aamèm, tm y joinaai 

s notes, i|ui pot [eut essemiel l aaaai «w aae ampte asMÎ Eiev- 



veillante qu'iogêuiense du Gmlt dm htmniU, M poinl «le nw de 
t'indicalion des li>caliiés. 

J'ai cummufii'itié a M. BafM fesohvmdgwdelL C: ila'«aeM 
montré fon recoonaissaot m en brm h» parti poor b itnmit tât- 
lion du Guide, <]oi ne lardera pas à parais*. 

fai pensé que la Soàélé des seianceK nilMrtin aorail ^aalfw 

tiaisir a connaîiie les plantes les plus rcnanfidttas BwWe e par 
[. C; j'en fais le sujet d*iine com imi caiio», qai a fan pe« de râ- 
leur scteadfiiiue, mais qai peol Are de fi^^Êt i m t Mt poqr eeai 
i|ui berborisent dan« dm earirans. 
Torilùnodosa, Gàrtn. Ckaabbnde, 8 noreabra 1863. 
Bnmnu. Vobin do «y— mw» . L. ClaaMande. 
AtrèoMM arf4w». Des. Moiirepos. CbnUaade. 
" 'amrtm w faaMl i r . L. C3iaaiUaiide, Ptorre â Portai, fbbes. 
le Haaari». L. PierreOM, plaines de Loop, CraiMttc». 
«Ml pmiHères e^tlcce soM de celle» fui panweu de leme 
fe. (irrtatdemM apportAet avec de* frauK* «rsefarei; ka 
ktWVsnÈrea n'oal élé rves dan les eattra»* de I it*amn- iihb 

% eiryriaM. L. Ckmimm^ imr â bii ifriJriielle. 
ilMM ndftfv. L. Pliieiidn Uap, le Sdiai; ipMUMiU 
fort dotMeose. 

Pwmktm wtriiaUmwm. L. il. Pi 

PMnrn asfenm. L. M»eiiiniULi. 
m/Biarnlhu U*«Ih. L. Beii des gr^ide» ftocM. If iii i Éih. 
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Trifolium elegàns. Savi. Talus de la route d'Oron au delà deRo- 
véréaz. 

Helosciadium nodiflorum, Koch. Si. Sulpice. 

Galium spurium. L,, etc., fruct, glab. Plaochos du Mont, parmi 
le lin. 

Asperula arvensis:. L. Pierre à Portai. 

Campanula rhotnboïdalis, L. Sauvabelia. 

Pyrola uniflora. L. Au bord d'un chemin de devestiture qui tra- 
verse la ruiôt à quinze ou vingt minutes au nord-ouest du Chalet i 
Gobet. 

Mentha gen tilts, L. Montrion. 

Potamogeton heterophyllum. Schreb. Mare près le port aux pier- 
res, Pierreites. 

Carex paradoxa. W. Vidi. 

Carex pilosa, Scop. Ravin sur le chemin du Mont à Cugy. 

Veronica tnontana. L. Dans les bois à dix minutes nord-est du 
(Ibalet à Gobet. 

Les seize espèces qui précèdent n'avaient jusques à aujourdlmi 
point été reconnues dans les environs de Lausanne ; les espèces soi- 
vantes, bien que ayant été déjà signalées, sont rares pour la flore 
lausannoise. | 

Epilobium romarinifolium. Hke. Romanel. 

Eragrostis tnegastachya, Lk. Bord d'un sentier entre le Denanloo 
et Pierre à Portai ; ne se trouve plus à Malley. 

Eragrostis prœoides. P. B. Chauderon. Se trouve encore dans une 
vigne près des Mousquinos. 

Aristolochia Clematitis, L. Montoye. 

Galega officinalis. L. Vidi, embouchure de la Chamberonne. 

Althœa cannabina. L. Hai(^ au-dessous de Belle vue. 

isasturtium sylvestre. R. Br. Au pied de la colline d'Epeney. Ya 
été vu aussi par M. Rambert. 

Barkausia foetida. De G. Colline d'Epeney. 

Veronica Buxbaumii, Ten. Mornex, Petit-Château , etc. Cette 
plante se répand et se multiplie d'année en année davantage dans 
toute la Suisse. 

Juncus aciitiflorus. Ehrh. Planches du Mont. Cette plante signalée 
dans le Jorat il y a plus de trente ans par M. J. Delaharpe, y est 
assez abondamment répandue. 

Carex pilulifera, L. Planches du Mont. 

Festuca loliacea? Huds. Au-dessous du pont de laMaladière. Cette 
plante que j'ai aussi trouvée dans e^tte localité, pourrait bien n'être 
qu'une variété de la F. pratensis, L. 

Ceterach officinarum. Murs au-dessous des Mousquines. Murs de 
la Vigie. 

Scolopetidrium. Bois de Vaud. 



INCOMPLBT. 
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Polyit icvm Tltelipterû, Pierretles. 
Atplenium Adiantkvm nigrum. Clucliale, JouxieDS. 
Polypodmm Pkœgopteris. Chalet à Gobel, Cugy, Froidevilte. 
BUchuum Spkant. Froideville. 

J. HunsT, D' en Jroil. 



PARTICULARITÉS D'UN HALO INCOMPLET 



. MAROUKT. 



Le ciel était [larsenié de cirrus très dâliés s'épaaouissatil a l'orient 
eu forme d'un immense éventail dont le soleil était la charnière. 
Ayant l'habitude de regarder au ciel toutes les Ibis qu'il est couvert 
(lecfitil^erstissusd'aiguillesdeglace, j'ai vu le phâaomëne suivant: 

A U olstauce d'environ 'ti," du soleif brillait un arc de haie formé 
de deux parties lengeoles et ressemblant exactement à la partie mé- 
diane il'un S allongé et couché horizonlalenieul. La partie concave 
(le l'are répondait à plomb au-dessus du centre du soleil. Au point 
lie rencontre de la verticale avec l'arc, on apercevait confusément 
un an- tangent au premier, mais non coloré. Ce phénomène s'e:it 
évanoui vers 7 h. 10 m. et j'ignore â quel moment il a commenci^. 

Hier, â li '/* ^- ^^ l'après-midi, j'ai vu un magnifiquo cercle de 
kato autour du soleil et il a été visible jusqu'à 3 '/■ h. Le ciel vers 
le lénilh était voilé très uniformément par un tissu serré de cirrus, 
fiarement les couleurs bien connues du halo solaire ont brillé d'un 
vif éclat. 



r 



HOTE SUR LA MÉTÉOROLOGIE DE 1860. 



Au mois de février de celle année j'ai eu l'honneur, conjointement 
avec H. L. Uufour. de présenter à la Société quelques aperçus mé- 
téorologiques sur l'état de l'atmosphère pendant l'hiver 1859-60 à 
chaque rupture d'équilibre (voir Bulletin n" 47, p. 34S et 4S7). La 
uidme séné de phénomènes s'est reproduite , à «{uelques variations 
insignifiantes près, à chaque nouvel orage, durant Ip cours de 1860; 
et vous savcï, Messieurs, combien ils ont été fréquents. Celle suc- 
cession de courtes périodes calmes et claires, suivies de longs jours 
"^orage et de pluie, a duré jusqu'à la fin doclobre passé. 
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époque ud changement dans Tordre des alternatives parut «e Cadre; 
mais il ne devint frappant qu'au commencement de décembre. Le 8 
de ce mois après plusieurs jours douK et par un spicndide soleil, le 
baromètre s'abaissa jusqu'à 25" 8"' •Vo© ^^^ '®^ ^ ^' ^^ ^^9 * 
il b. la fraction était de «%o (69,67(r"-t)9,615). Le lendemain 9 , 
le temps continuait à être beau et à 8 h. du matin mon baromètre 
marquait 25" 8"' ««/^o (^^»^25»"). î* "» descendit pas plus bas. 
Je ne me rappelle pas d'avoir jamais observé un abaissement aussi 
considérable. Dès les 8 b. du matin le mercure commença à remon- 
ter, et malgré cette énorme amélioration il n'y eut pas de bourras- 
que, ni de coup de vent du N.-O. comme toujours auparavant et la 
pluie s'établit calme et douce. La température s'étant refroidie peu à 
peu, le vent du N. se leva et dura plusieurs jours sans neige. 

Cet abaissement du mercure coïncida avec de fréquents coups de 
vent du S. qui déboucbaient sur l'extrémité orientale du lac par la 
vallée du Rhône et étaient suivis do S.-O. soufflant modérément de 
Genève. La condensation des vapeurs se préparait évidemment au 
S. et au S.-E. et la pluie nous arrivait de là. 

Quelque chose de pareil se produit en ce moment; le baromètre 
a brusquement fléchi avec un coup de vent du S.-E. accompagné de 
neige ; le mouvement de baisse, suspendu un instant, a repris avec 
une nouvelle condensation de vapeur partie du S., et le vent da 
N.-O. n'est point venu bouleverser l'atmosphère comme ci-devant 
par ses tourbillons glacés. Ce régime, inauguré depuis quelques se^ 
marnes, continuera-t-il durant l'hiver et se prolongera-t-il en 186i? 
On peut le croire. Plusieurs fois j'ai vu les changements atmosphé-* 
riques de cette époque de l'année se reproduire périodiquement pen- 
dant un temps plus ou moins tong. En tout cas ils méritent d dire 
notés, car l'annotation des moyennes barométriques, thermométri- 

3ues et hygrométriques, quoique très importantes , ne peuvent tout 
ire, ni remplacer absolument l'observation de l'enchaînement des 
phénomènes. 



ÙZ LA HAâS OIUZ LBS C111BNS. 



Rapport de la Commission chargée d'examiner les proposi- 
tions de H' Leotfaold , relatiTes à la rage chez les chiens. 

1j ConmiMioD élalt conpoBée do UU. Auguste GltavanneB, professear ; 
Lealbald , véiénniïrc ; Dielw, véliinDairc ; Aag. BariiLiii , doctcnr-iuâilc- 
eiD , et Ch. Uarcol, docteur du' ilecïn . rapporteur. 

rVoir: sâsncci da IG janvier et Sa 30 février 1861.) 



.4 la Société Yaudoise des Sciences naturelles. 

Hossleur^ , 

H. Leulhold, mâdecin vélériDaire, dans voire sâanco du 16 janvier 
Jcrnier, votis exposa ses vues sur une des causes productrices do lu 
rage spontanée cnez les chiens, et conseilla l'adoptiou de mesures 
ilont le résultat ïerail d'auguieoler le nombre des chiennes et de di- 
minuer celui des chiens. 

La commission ootuaiée pour étudier les propositions de M. Leu- 
lhold et les questions qui s'y rattachent, en a repris les diSi3reats 
poials. et a J'tionneur de vous présenter ici le résultat de son travail. 

Les matériaux sur les causes de la rage spontanée, et leur degré 
d'activit<ï maDijuenl ; plus on les étudie , plus on so convaincl que 
lodlest dans le vague et qu'une étiologie scientilique est encore à ftdre. 

Des diverses causes ausquellus on a attribue la rage spontanée 
aocune n'est prouvée; toutes sont cepetidani admises. 



Examinés au point de vue pratique qui nous occupe, les excès de 
lentpérattire, froids et chaleurs intesses prolongés, les sécheresses, 
l'ituiuence des saisons, etc., regardés comme des facteurs importants 
de la maladie , échappent a la rËgIrmentation ; on ne peut en tenir 
compte que dans k-« indications générales au traitement préventif de 
la NgB. 

I. En revanche les relations sexuelles, et leur participation dans 
l'ctolution de celte maladie sont jusqti a présent la seule cause peut- 
être sur laquelle la loi et la police sanitaire puissent avoir une prise, 
une influence directe. Si l'on demande do quelle manière les instincts 
sexuels conduisent à la rage, les explications abondent, et les avis 
difTérunl. Les uns inculpent la simple privation de l'acte gânûrateur; 
d'autrod accusent des déân sexuels excités et non satisfaits. Qu'il y 
au privation do besoins naiurds absolus ou relatifs, jalousie; que 
l'on analyse d'autres laçons encore le mode d'action de cotte cause, 
les Télérinaîres sont en général d'accord pour faire au manque d'oser- 
ice des fonctions génitales t|uelque part dans l'étiolt^ie de la mala- 
is. Cette opinion ist consignée dans les ouvrages les plus récents 
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sur le sujet, et on la voit se présenter avec une grande opiniitrelé i 
l'esprit des observateurs. 

Une expérience a paru parler en faveur de eette maniôre de voir. 
— Elle est de 1818. Grève amena une chienne en folie à un eUeii 
attaché à la chaîne, l'excita de toutes façons, mais empêcha toajoon 
raccoroplissement du coït. Au troisième jour de ces séductions, le 
chien se montra chagrin, abattu, mordit autour de lui, et manifesta 
divers signes de la rage commençante. Après cinq jours d'expéri- 
mentation, il mourut subitement. Pas d'inoculation. La preuve n'eit 
donc pas fournie. 

Hertwig, Bourgelas reprirent cette expérience sans succès; il 
n'existe pas d'autres expériences positives connues; et d'après Hen- 
wiff il n'y a pas de démonstration satisfaisante de cette opmion. 

Mais observons que l'action des autres causes admises n'est pas 
davantage prouvée, ni démontrée. 

Dans cette situation de la question, l'école vétérinaire de Lyon en- 
seigne encore en 1800 que la plupart des pàthologistes sont porlésâ 
attribuer la rage spontanée à la privation ae l'acte générateur. 

2. On admet généralement que la maladie ne se développe pas 
spontanée chez les chiennes ; le nombre des chiennes rabiqoes ait 
très restreint comparé à celui des chiens ; mais il est vrai de Hft 
que la proportion des chiennes dans la population est aussi biei 
moindre. 

3. Les préférences des chiennes pour certains chiens, préferas- 
ces constatées par les vétérinaires, sont telles, qu'une chienne ne sa 
laissera couvrir que par un certain individu de la bande qui l'ai- 
saille, à l'exclusion des autres. Pour cette raison dans notre pays 
une quantité de mâles n'arrivent pas à s'accoupler, quelque excitas 
qu'ils puissent être par la folie des chiennes. 

En Algérie, en Egypte, en Abyssinie, dans la Turquie d'Europa 
et aux Indes, d'où nous viennent aussi des renseignements nombreux 
sur la rage, toutes les facilités sont offertes à l'accouplement; la rage, 
pour être peu fréquente^ existe, mais doit son développement spon- 
tané aux autres causes, vraisemblablement à des causes atmosphé- 
riques. A Java, par exemple, la rage est une épi^ootie. qui apparaît 
après la saison des pluies ; les Hollandais et les indigènes savent que 
c est une éventualité de la saison et surveillent leurs chiens en con- 
séquence. 

Voilà les données sur lesquelles peuvent s'appuyer les proposi- 
tions de M. Leuthold ; elles ne sont pas positives, ni ne prétendent 
défier les objections. Néanmoins votre commission leur reconnais- 
sant une certaine valeur, se rattache aux vues de M. Leuthold, et 
les forait rentrer dans un ensemble de mesures qu'elle désire voir 
appliquer au canton de Vaud. 
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En ()réseuce de toutes les conjectures, de Uut il inconnues ilu 
prolilëme, elle dâsiro vivement qu'il soit pris quelques mesures pour 
Hirtir du l'immobilité de noà coauaissAOces sur lus causes de rage, 
pour ;itlaquer b rage, peul-ôtre dans ses origiues. 

Elle s'appuierait sur tes considéraiioDS suivantes : 

Le canlon de Vaud est des mieu\ niacés pour l'observatiou de la 
maladie et l'applicatiou rigoureuse des uiesures proposâes. Nulle 
part la police sanitaire ue se peut faire mieux que cbez nous ; les 
moyens de surveillance et de coutrdie a tous les degrés déjà abon- 
daats, peuvent être complétés aisément, depuis les équarisseurs de 
ili&lricl, gardc-champétres, polices municipales *, inspecteurs de bé- 
t:itl, jusqu'aux vétérinaires, receveurs, préfets et conseil de santé 
liien disposés et communiquant l'énergie de la loi à tous leurs subor- 
ilonoés. 

Notre canton possède un corps de vétérinaires très capables pour 
lesquels cette question a uu intérêt spécial. 

Les populations, dont l'allentiou se porte toujours davantage vers 
ce qui couceme le bétail , justement impressionnées par les cas do 
rage chet l'homnie, appuient ou appuieront volontiers de leur con- 
cours les mesures admises comme utiles. En possession de notions 
nouvelles et plus étendues sur la rage, sur les exigences des orga- 
nes géniuux, sur l'immunité des cliiennes, sur l'incubation, ses li- 
niiteit. sur les sytnpiAmes de la ragt! commençante, sur la valeur 
■erronée de quelques symptômes, hydrophobie, fureur, elles adop- 
icroiit peu à peu les prescriptions légales. On peut attendre beau- 
coup sous ce rapport du bon esprit de nos populations ". Pourquoi 
nerépauitrait on pas une instruction sur la rage dans nos campagnes ? 

Aux mesures actuelles fort bonnes que nous reproduisuus, votre 
cumiuission en ajouterait quelques-unes encore et le programme do- 
TienUraii environ celui-ci : 

I . Impôt sur les ckieru élevé à un chitTre important, iO fr. 

9. L'ioipùt sur les rkiennes réduit de quelques francs ou annula 

■H. Bieler et Leulhold ne doutent pas qu'une dilTérenr^de 5 fr. 
ne détermine déjà bien des paysans, charretiers, etc., â échanger 
leurs chiens contre des chiennes. 

3. Les équarisseurs et leurs valets mis â la nomination des pré- 
f-'ts. Les municipalités n'auraient pas même la présentation de ces 
fonctionnaires; ils gagneraient en indépendance, agiraient moins ti- 



I 



' En Frnnce les geudara 



** Voyez: Meilleur |iréirrvati( de la nfe. i^Inde Jo la physli 
i-hicni et des cbit* enragéi; MsioDs, caagei, degréadv coDlagioD, remtdes, 
pu A. SamsoD ; iii-d*, S( pa(ci. — Année scicnLiOqiia de Figuier. Pwiii 
I8«l, p. 3U4-:tOj. 
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midement. Actuellement ils ont peur d'eux-mêmes et du moindre 
municipal. 

4. Faire appliquer au collier un numéro correspondant au re- 
gistre du receveur, avec contre-marque annuelle. 

5. Les équarisseurs tenus à faire des tournées plus frôquenles, a 
constater les colliers et numéros dos colliers, et mis au bénéfice d'âne 
partie des amendes. 

6. Amendes aux propriétaires de chiens non inscrits à l'impôt.^ 
Beaucoup de chiens de petite race vivent incognito dans les appar- 
tements. 

7. La commission emprunte à la police de Berlin la muselière ha- 
bituelle en treillis métallique pour tout chien sortant de la maison. 
Les chasseurs savent qu'une grande quantité de gibier est détruite 
par les chiens hors de la chasse et appuieront cette mesure. 

Survient-il des cas de rage : 

8. La commission regarde l'emmusellement par district conune 
défectueux ; il de\Tait être général ; aussi bien le canton n'est-il pas 
si grand, et cela conduirait à l'observation du chiffre 7. 

9. La muselière n'empêchant pas le chien d'être mordu, puisqu'il 
peut vagabonder, l'animal doit être tenu en laisse. 

10. Le séquestre des chiens mordus ou malades devra être porté 
à seize semaines, temps d'incubation limite. 

Au nom de la commission : 
Ch. Marcbl , D^-M. , rapporteur. 

Lausanne, 18 janvier 186t. 
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nSTRUCTIONS POUR L*0BSERVAT10IV DES BOLIDES. 

Il est à désirer que les personnes qui observent des bolides veuil- 
lent bien examiner si possible la course que suivent ces météores, et 
le consigner dans notre Bulletin. Isolée , une telle observation de- 
meurera probablement sans importance, mais s'il arrive (jue le même 
bolide ait été vu par des personnes situées à une certaine distance 
l'une de l'autre, et que toutes les deux aient également prêté atten- 
tion au phénomène, il est possible alors de calculer la route qu'il a 
suivie, et sa position relativement à la terre. 

Mais pour mdiquer cotte position, il ne suflit pas de dire (|ue Ton 
a vu un bolide à Test ou à l'ouest, il faut, autant que faire se peut. 



DF.S BOLIDBS. 

;i$er les régions <1u incl où celle afiparilion a eu lieu. Ici, la meil- 
e marcha â suivre, r.onsisle â iudi(|UËr verii quelle éloile le 
ItorR i passé. Généralemeul. quaoïl ou vûil un bolide ou est surpris, 
Kil esl rare que l'on voie uii il coiuinence; mais il n'en esl pas de 
e de la fin, que l'on obsurvu ordinaJremcnl très bÎL'n; à moins 
le le bolide se divise en plusieurs fragments , on peui dire alors 
k cette ilivision a lieu. Si ces points ne sont pas très voisina de 
beligae étoile briliaale, on peut tes rapporter à quelque astre connu, 
rt par exemple : ■ Le bolide t'est brisé sur la titpu iivi joint Aldé- 
ron tt Rigel, et au tiers de cette ligne en partant d'AUébaran, • 
on lollc autre indication de ce genre. 

A tlgraul de corps cAlestes, auxquels on puisse rapporter les points 
n'Uiarquables ile la course des bolides, on peut les remplacer par 
<iui>lijue objet terrestre, tel que le sommet d'une montagne, un clo- 
rbi<r, eic. Mais les renseigne m en is relatifs aux corps célestes sorotil 
loujours préférables, 

Ouant à l'beurc du pbéaomëue, il esl bon sans doute de l'indiquer 
aussi exactement que possible. Toutefois, il ne faudrait pas renoncer 
u une obscrvaiion, parée que l'beure n'est connue qu'à !0 ou iS mi- 
nutes prés, car les bolides sont assez rares, et dans l'immense ma- 
jflrité (les cas, une erreur pareille pour l'une des observations n'em- 
|>échera pas do constater I identité de ce bolide avec celui qui a été 
remarqué par un autre obserraieur. Cet écart demeure sans impor- 
laiiL-e, si l'beure à laquelle le mélêore a lieu peut être quelque pari 
exactement constatée, et cette erreur aura une influence notable sur 
le calcul de la position du bolide seulement quand il y aura dans 
rindieaiion de I heure une erreur énorme qui n'est guère à craindre 
à l'époque actuelle. 

Il serait assurAmenI fort intéressant, si quelque observation de ce 
genre consignée dans notre Bulletin permettait de calculer la course 
M la OireclioD de quelques-uns de ces météores. 

Pour commencer cette série, je donne ici l'indication de trois bo- 

ri[ue j'ai observés dans les dernières années. 
Bounes. (Observations faites deMorges.) 

)" observatioa. — Le 31 janYÎerl83i, à 7 h. 3S m. du soir, un 
bolide plus rouge quf Mars et presi[iie aussi éclatant que Vénus eal 
apparu près de l'étoile polaire, il a suivi lentement une ligne paral- 
lèle â celle des gardes de la Grande Ourse, en passant à I ou 2 de- 
grés de ces étoiles, et dans l'intérieur du quadrilatère. Arrivé au mi- 
lieu de la ligue qui va de Régulus à y de la Grande Ourse , il s'est 
partagé en plusieurs fragments rouges, grands comme des étoiles de 
4** grandeur, puis le tout a presque immédiatement disparu. Ce 
bolide laissait derrière lui une traînée lumineuse. L'observation a 
duré en tout peul-étrc 6 ou 6 secondes. 
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V observation. — Le 10 janvier 1858, à 8 b. 51 m. du soir, un 
bolide presque aussi grand que la lune, et présentant tout à fait l'as- 
pect d'une chandelle romaine est apparu à l'est. Pendant 1 ou -2 se- 
condes le clocher de Morges et les églises voisines ont été illuminés 
par une lumière presaue aussi intense, mais plus blanche que celle 
de la pleine lune ; de façon que tous ces objets projetaient une ombre 
très sensible qui se mouvait avec une grande rapidité. Ce météore 
a commencé près du point commun aux trois constellations de li 
Grande Ourse, du petit Lion et du Lynx, il a passé successivement 
près des étoiles Lambda, Gamma et Ééta et de la Grande Ourse, eC 
il s'est éteint vers cette dernière étoile, ou vers Téta, du Bouvier. U 
durée totale du phénomène a été de 2 ou 3 secondes à peu près. 

3** observation. — Le 28 janvier 1861, à 6 h. 35 m. du soir, j'ai 
observé au sud-est un bolide qui a présenté l'aspect d'une flamoe 
du Bengale , do façon que pendant un instant je l'ai pris pour uœ 
fusée. [1 a commencé dans la constellation des Gémaux, et il m'a 
paru descendre suivant un plan vertical. Il a passé entre ProcyoD et 
Gomeiza, mais peut-être au sixième de la distance de ces étoiles i 
partir de Procyon qui ainsi a été presque occulté. Puis le bolide eon- 
tinuant toujours très lentement sa course est allé s'éteindre à 4006* 
au-dessous de Procvon. A partir de cette étoile, le bolide s'est divisé 
en deux fragments fort inégaux, le plus grand était plus brillant que 
Vénus, le plus petit paraissait comme une étoile do i ou 5* de gran- 
deur. 

• Ch. Dufour. 
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SÉAKCI DO 15 MAI 1861. 
Pr4»d«u de V . le D- DiLibarp* 



Lecture est faite d'une lettre de M. Morlot demandant À la So- 
cUi6 qu'elle înlenrieDDe aupréâ de M. l'ingéRicur en chef de 
rOueât-Suisse pour obtenir qu'on ne fasse pas disparaître une ligne 
rov^ tracée sur le pont de la Tioiëre. Cette ligne est deiilinée à 
eoiuerver une trace visible de la position que M. Morlot attribue a 
la couche romaine dans le c6ne Je la Tiniére. — La Société décide 
de ne pas intervenir dans une affaire où elle est incompétente comme 
Société scientifique, et incompétente aussi pour estimer le tort pluâ 
ou moins grand que la ligne tracée par H. Horlol fait peut-être 
subir à un ouvrage d'art. 

M. L. Dufour, prof , décrit les expériences dans lesquelles il a 
diercbé â observer la solidiAcation du poiassiuiu . du sodium et de 
la napthaline dans un milieu de même densité. Le potassium et le 
Mtdium placés dans de l'buile de pétrole mélangée avec la naptha- 
line, prennent bien l'état globulaire quand ils sont fondu»; mais le 
refroidissement a lieu a la température babiiuelle. Cela lient proba- 
i ce que ces deux corps se reoourreni promptement d'une 
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ilC SÉANCE DU 13 MAI 18()1. 

légère couche cl'oxîde solide , due, sans doute , à quelque impureté 
de l'huile de naphte. 

La napthaline qui fond et se solidifle habituellement à 79* , peut 
être fondue, puis solidifiée dans Teau , et avec les précautions con- 
venables on peut ramener liquide à 55". 

M. Gaudin signale la présence de feuilles fossiles de palmier dans 
une carrière de grès près de Béthusy. 

M. le D' /. Delaharpe donne quelques détails sur les collines de 
sable du haut Valais^ entre Sion et Sierre. Après avoir rappelé les 
diverses explications aue Ton a voulu donner de ces monticules, il 
signale la théorie de M.Guerlach, qui les a beaucoup étudiés, et qui 
les considère comme provenant d'éboulements des montagnes do 
voisinage. 

La Société reçoit dans cette séance : 

1. De la Société des sciences naturelles de Berne : Mitiheilungm, 
1860,n"440à4G8. 

2. De l'Institut technique de Turin : Description des madUnes 4 
procédés brevetés en Piémont ^ de 1857 à 1859; atlas. 

3. De la Société des sciences naturelles à Hanau : Jakresbmtàti, 
1858 à 18G0. 

4. De la Société des ingénieurs civils de Paris : Procés^verM 
du 19 avril 1861 ; Mémoires et compte-rendu , oct. à déc. 1860. 

5. De rinstitut roval de Lombardie , à Milan : Atti , vol. H, fose. 
X et XI ; vol. Vlïl (Il de la 2* série) , fasc. V. 

6. MittheUungen iiber die Sonnenflecken. R. Wolf. 

7. Sur la congélation et sur la formation de la grêle, par ITL 
Dufour. — Extrait des Archives de Genève. 

8. Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse. Avril 1861. 



SÉANCE DU 5 JUIN 1861. 
Présidence de M' i. Delaharpe. 

M. Dœbele , pharmacien , présente comme membre de la Société 
11. leD'/oë/,àRolle. 

M. Dufour communique de la part de M. le D' Rouge, à Genève» 
une note sur le Kamala et présente un échantillon de ce nouveau 
vermifuge. (Voir les mémoires.) 

M. J. Delaharpe remarque à propos de ce nouveau médicameot • 
qu'il paraît avoir, en tous cas, sur d'autres, l'avantage d'élre ùici- 
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lement snpporté par les malades. Il rmporierait de savoir h ce corp« 
a(pl également bien contre le lolium el le lata. 

H. Cauderau donne lecture d'uae note sur une nottrelle applica- 
tion de l'électncitô. (Voir les iDémoiras.) 

M. Pk. DelaKarpe présente des fossiles marins de la mollasse des 
environs de Mouoon. Quand les eaux de la Brove sont basses , oa 

fieut très bien yoir les traces des ondulations do fund de la nier mol- 
assique ; elles sont semblables à celles que les vaxties produisent 
encore de nos jours sur des fonds convenables. — C est là qu'étaient 
implantées des coquilles, le dos en l'air. Il y avait toujours d'un 
même càté de ces fossiles, un petit dépdt, une accumulation de vase, 
c« qui semble indic|uer l'eiUience d'un cooraol dans les eaux où 
elles ont vécu. 

M. Pkeard montre une feuille de la nonveik carte vaudoise. Celts 
lènJlle en cuivre , obtenue par la galvaofiplastie a l'aide de la vrata 
planche gravée, doit servir a figurer les c^iurbes de niveaa pour un» 
seconde édition de la carte. 

11. le rr A'trati lit une notice sur des échantillons de roches et à» 
fossiles rapportés par lui de l'Algérie. Ces échantillons , plaoto » 
les veut de la Société , sont offerts par M. Nîcati au musée cantni 



H. Deiakarpe père entretient la Société do fràn des ailes chez le* 
lépidupièreg. Cet appareil connu depuis longtemps des entomolo- 
gistes, pourrait être utilisé, plus qu'il ne l'est de nos jours, dans la 
détermination des groupes , car sa structure est toujours en rapport 
avec celle des ailes et par conséquent avec le vol lui-même. Les ailei 
procurent et fournissent les caractères les plus importants dant let 
classifications modernes ; les caractères tirés du Ireîn doivent déi 
lors occuper une première place. M. Delafaarpe le prouve par des 
exemples. (Voir les mémoires.) 

Livres reçus dans cette séance : 

1 . JahrburÀ des Verein$ fur NattirlHMde m HtrsogtkwM Nauam, 
t Heft. 18(3 L 

5. De la Société des ingénieurs civils de Paris : ButUti» de la 
léamcedu 3 ntai ISGI. 

3. DueoTÊù d'aperlura délia ïi* ustione dei natiiralùti twizteri 
a Lugano , par L. Lavtuari . doctettr. 

4. Rtwt Sarojtimu, 15 mai ItSKI. 

6. SitiungtbmriU d* i. ha^. Arad. d^r H'iuciur/.ajf. tft60. Heft. 
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6. Geognotische Skizze des Herzogthwms Steiermark; von Th. 
Zollikofer , Gratz 1839. 



SÉANCE DU 19 JUIN 1861. 

Présidence de H' J. Delaharpe. 

M. le D^ Joël, présenté dans la dernière séance , est déclaré mem* 
bre ^ la Société. 

M. le Secrétaire annonce que le rapport de la Commission chargée 
d'examiner la proposition de M. Leuthold a été transmis , en date da 
16 juin, au Conseil d'Etat. Ce rapport, lu dans la séance du 20 fé- 
vrier dernier , avait été repris par son auteur , qui désirait lui faire 
subir quelques corrections ; il a été rendu au secrétaire le 12 juin et 
envoyé immédiatement à l'autorité supérieure. 

M. Gandin donne lecture d'une lettre de M. Boucher de Perthes, 
sur les antiquités trouvées dans les environs d'Amiens. 

M. L. Ditfour , professeur , entretient la Société d'expériences 
relatives à 1 ébullition de l'eau. L'eau suspendue en globules dans 
un milieu convenable (essence de girofle et huile) peut être chauflËe 
bien au delà de 100** avant de subir Tébulliiion. Le changement d'étit 
se produit lorsque ce liquide vient heurter les parois du vase ou lors- 
qu'on vient le toucher avec un corps solide. M. Dufour pense que ce 
retard considérable dans la température de Tébullition se produil 
pour la plu[ art des liquides pircés dans des conditions semblable»; 
ainsi, le chloroforme plongé dr^ns un milieu do dissolution de chlo- 
rure de zinc , peut arriver à iCO° sans bouillir. 

M. E, Renevier présente un Hdix fossile trouvé par M. Schnetzier 

f)r6s de S* Saphorin (Lavaux). La mémo espèce se trouve aussi dans 
es environs do Lausanne. 

M. Ph, Delaharpe présente un pied de Trifolium repens k 4 et 
même à 5 folioles; il donne quelques détails sur le mode d'insertion 
des 4* et 5* folioles. — M. le prof Planchon pense qu'il est surlool 
intéressant de voir s'il v a dédouhletnciU , ou bien si ce sont des fo- 
lioles supplémentaires. Ce dernier cas parait le plus ordinaire dans 
réchaiitiilon pré^'enté par M. Delaharpe. 

M. DelaharpSy père, signale le fait que l'inflorescence femelle du 
noyer , surtout chez les jeunes arbres , pren I parfois la forme d'un 
épi. Il serait intéressant de voir si celle modifîcalion est plus fré- 
quente dans certaines années. — M. Gandin a tu un épi paroil garni 
de vingt noix. 




I9jnml86!. 

_rll.P(aHf Aon, prof, rapports que la même anomalie a éié obseirto 
daosdi^erâes localités, la même année; puis il cite comme etem|»le 
analogue le Tait suivani: une cerUiue anaëe on a m <Jaas les envi- 
rons de MoDlpel lier beaucoup de roses prolifôres. 

H. le prof PlanrhoD pense iju'il est iraportaut de consigner un 
phénomène qui ?iirpmii) les botanistes depuis qwlque temps. Le 
Pdttel , ir6s~répaiidu en Valais . était rare dans les eDi'irons de Lau- 
sanne. Uppuis peu d'années el actuellement surtout , it derienl Irë^ 
frAquenl. On l<f trouve particulièrement dans )es champs d'espar- 
celte. Nos graines d'esparcette rieineut princtpalemeni de la Savoie. 

M. Dfiakarpe père ajoute qn? cette plante s'éiail fort refondue 
autrefois sur les bords du lac ealre Luiry et Pullj. Elle en a disparu 
depuis douze à quiQie ans. 

M. Gaudin a vu la Tofit-Uia patuttrû, prés des cibles du tir de 
Montmelllan. 

H. Bentvier , en rappelant que la surface de la mollasse était to- 
iretois misa à nu â la niponne (^Lausanne) , aDnoiic« que celle même 
surface e^si maintenant visible dans la rue Cbaucrau. On r voit )e 
poli glaciaire , des cailloux slrîés el des boues glaciaires. 

U. Ph. Delakarpe signale une earriéfe prés de Bélbusy rA l'on 
voit maintenant les couches mollassiques exploitées au sommet de 
la voûte de l'axe anticlinal. 

M. Mariât parle de l'aspect particulier du terrain gladaîre en 
S' Laurent et au chemin de fer près de la Peraudeitai. Le d£p6l 
elaciaire nrësenic Ij une alternance de concttes minces , de gravier, 
de sable favé el de limon jaonàtre. 

La Sociélâ reçoit dans celle séance : 

1 . De l'ambassade de France à Berne ; a) BulUlin i* h Société 

linwf^nf de Pformnndie, vo\. \' , I839-I8'i0; h) MHRfiirei dr la 

^^^Cieté mpêriaU dex inmttt natarelles de Qierbourg , f. VII , 1859, 

^HtJfMWHrM de la Sonété arad. df .Vnine et Loire , I vol. , D** 1 el 

Hhl, U(. IV, V, VI, VllelVIIIvol. 

^^^E. Sur la sùUdificmion de quelques torpt , par M' L. Dutour , pro- 
fesseur. Brochure. 

3. Bulletin de la Société induilrielle de Uutkouie, mai IStSl. 

4. De la Sociéii^ des ingénieurs civils de l'aris : Bulletin de la 
uancedu il mai 1861. 

6. De la Société bernois des sciences naturelles: Miltheilungea , 
etc. , n" 440 â 468. 

6. De la Société florinioniaue d'Aouecv . Bm>ui 
1861. n* 6. 
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7. De la Sociôtô italienne des sciences naturelles i Hilao : 
etc. , vol. m, fasc. I, feuilles 1 à 5. 

8. De M' J. Delaharpe, doct' : Cenni su alcune armi A' pMfraïf 

dibronzo, etc. , di Bart. Gastaldi. Brochure. 

9. Leçon d'ouverture d'un cours sur la haute antiquUép fait é 
F académie de Lausanne, par M. Morlot. 1860. 

SÉANGB ou 3 JUILLET 1861. 
Président de M' i. Dolaharpe. 

W s. Chavannes présente M' H. Krafft, pharofiacien à Aigle, 
comme membre de la Société. 

ir Ph. Delaharpe annonce que WJaccard, du Locle, t loeepté 
une mission géologique de la part de la Société helvétique des scien- 
ces naturelles. H. Jaccard étudiera le Jura vaudois. 

M. Rieu cite des expériences qui lui paraissent en contradiction 
avec ce ou'affirment la plupart des auteurs relativement à la produc- 
tion de rélectricité. M. Rieu a vu la chaleur diminuer i'électridlé 
que le frottement dégage sur le verre , et non Taugmenter. 

M. E. Renevier communique à la Société l'extrait suivant d'une 
lettre particulière de M. H. de Ferry , maire de Bussière , près 
Mâcon : 

« Je lis à la page 309 des Etudes géologico-archéologiques de M. 
A. Morlot : < La Suisse est très pauvre en silex les éclats anti- 

> ques qu'on y rencontre.... sont souvent de provenance étrangère, 

> et ont été évidemment importés de contrées lointaines, entr'autres, 
» selon toute apparence , du midi de la France , etc. > Or une partie 
du Maçonnais se trouve recouvert par un immense diluvium de^tlex 
de \2l craie blanche y restes gigantesques de dénudations à peu près 
sur place. En ce moment les silex servent à macadamiser les routes; 
sous l'Empire et depuis l'invention des armes à feu, il existait aux 
environs de Mâcon une vaste fabrique de pierres à fusil. A l'époque 
romaine, Matisco était renommée pour ses fabriques de flèches, et 
sur les bords de la Saône (rive gauche) on trouve 1" des flèches en 
fer , 2* des flèches en bronze, 3" des flèches en silex , puis des er/otf , 
le tout le long du thalweg , dans une couche noirâtre , nvec tuiles à 
rebords et poteries romaines et au-dessous. 

> Mais voici ce qui est plus signiGcatif. Lorsqu'il y a quelques 
années on s'est mis à empierrer la route de Mâcon à Cluny avec des 
silex , et surtout à exploiter des argiles réfractaires sousjacentes , les 
ouvriers attaquant un terrain qui paraissait neuf et dans un endroit 
inculte et solitaire (les Chaumes de Ghevagny , tes Gheyrièrss) , mit 
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iné, à'i pea près un raètr» de profaBdear, des dibrô d'à 
rie grossière et noirâtre . et des édals de âlei bçamté* . eonfan- 
bles au morceau fig. G (Bail. Soc. Vawl. . VI , p. 28k). Les Déaes 
causes raménânl tes mêmes effete. On a ra bôoÎB de sOes â l'épo- 
que moderne pour les fusîU et le* rooies , dm f^iâqûtt poor les 
ustensiles et les armes «le guerre , et chaque foif le soT ~r"*mri a 
6lé exploité. Ne serait-il pas naturel iTea eoodn* 4M le Mto a 
nais, voisin de la Suisse . peut bien réchioer, povr ta pan, qwl- 
ques-uns des silex travaillés rera«ilfts daas tos e 
• Les înlustries se transforment: qoelqnefois dl 
manière étonnante. Il y a dans les baoïes iMaUpKS da 1 
des labriques de tuiles . qui n'ont pu oui Umn femx dejMM réftH 
mie romaine . et une coupe des tessons de ces innBtwwmlf BOMT» 
ses couches rimainet , mof en-àge et modanes. t 

H' L. Dufour, proresseur, déeni nod^fie» expéheùet* aandÙm 
nIaliTes à I ébullilion de l'eaa suspendue en gmHiIc*, dns oa bh- 
lîeu fluide. L'élerJricité provocfua viveoieal le ehu^eneM d'état, 
mus les expériences semblent indiquer cpie ceUe ioUnenee est tndt- 
recie et semble résulter de la déromposîaoB de l'eao ei da dépf^ 
menl g^tzeux qui en résulte. M. Dufnar s'ippoie pmir tirer te» eaa- 
dusîons sur des essais comparatifs où les élecIroJes éUienl ttoIM m 
platine , lanlât en cuivre. 

Ouvrage reçu dans eeiie séance : 

I . Sur la iolîdifiealim de qatl^ita corpt, par M* L. Dnfour, prof, 
rocbure. 

iiXXtX DC 6 XOrEMBBI 1861. 



L'assemblée, couf'jrmémenl à l'art. S du règlement, procède a« 
■touTellemem annuel du Bureau pour l'année 18RI-I862. 
Celui-ci est composé comme suit : 

Président, MM. Julti Marguet. professeur. 

Vice-présid-'ot . J. Gay . professeur. 

Secrétaire, J. Dtlakarpe, docteur. 

Caissier, E. Renrcier. professeur 

Bibliothécaire, R. G uùas, étudiant. 

M. le professeur J. MargMt occupe le fauteuil. 

H' fî. Blandiet place sous les yeux de la Société un Hetix luptrta 
ùBi la dernière spire a enserré entr'elle et raTani-demiére un pelh 
idividu d>^ la même espèce. Ce dernier , pris daus les repli» du pre- 
lier, est solidement Gié par u« Ile étreinte et ne pouvait continuer a 

•*— '--per. Cet accidml parait fortuit- {Voir aux roilmotr»'..; 
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Le môme membre rapporte qu'il a présenté à M. Trog, de Thoune, 
un cryptogame trouvé sur un pruneau frais. (Voir les mémoires.) 

W L.Dufour, professeur, rappelle à l'assemblée les essais de 
cartes météorologiques qu'il lui a présentés les 16 juin et 1*' décem- 
bre 1858. M. Galton , de Londres, a repris cette idée de M. Dufour 
en ajoutant à ses cartes d'autres données météorologiques simulta- 
nées , un peu trop nombreuses peut-être. Cet observateur publie 
une circulaire accompagnée d'un tableau explicatif, et propose à ses 
correspondants un relevé graphique selon sa méthode pour le mois 
de décembre 1861. La circulaire et le tableau sont remis à H' J. 
Marguet qui s'occupe spécialement, à Lausanne, de météorologie. 
(Voir les mémoires.) 

M. Dufour avertit l'assemblée que dans quelques jours (le 12 no- 
vembre) on pourra observer un passage de Mercure devant le so- 
leil : le dernier de ces passages eut lieu il y a 13 ans. M. Dufour fait 
une représentation graphique du phénomène. Ce passage aura lieu 
au lever du soleil; le milieu de Téclipse est à 7 heures 43 minutes, 
sa Gn à 9 h. 4i m. , son commencement est invisible pour nous. Si 
l'on fait le calcul de ce passage à l'aide de la Connaissance des temps, 
on trouve des incompatibilités géométriques dans laOgure. Cette dif- 
férence tient très probablement à une faute d'impression qui s'est 
glissée dans la Connaissance des temps. Les chiffres du Nauticaldr 
manach le prouveraient d'ailleurs au besoin. 

M' C.-Th. Gandin fait don à la Société d'un exemplaire de lader 
nière partie (conclusion) de la Flore tertiaire suisse Je M' 0. Heer, 
traduction française. Elle traite spécialement de la végétation en gé- 
néral et de la température de la Suisse à l'époque tertiaire. 

Il dépose encore sur le bureau : a) un os canon de cheval, non 
fossilisé , extrait d'un banc de marne reposant sur la tourbe de la 
vallée du Rhône , près la gare de S^ Triphon; b) une grappe mâle 
de maïs entremêlée de (leurs femelles, avec les fruits; c) des cris- 
taux de sulfate de magnésie obtenus de la dissolution d'efflorescences 
recueillies sur le gypse de Bex. 

M. le prof. Bischoiï vapporiQ qu'il a essayé de se débarrasser d'un 
nid de frelons en asphyxiant ces insectes par le gaz hydrogène sul- 
furé. Les frelons , loin de fuir le gaz délétère , préféraient se réfu- 
gier dans leur nid et y périr. Les larves, après la mort des frelons, ne 
paraissaient pas avoir soutlert du contact du poison. 

M' C.-77*. Gandin raconte que M. le prof. 0. Heer, appelé en 
Angleterre pour décider une question de paléontologie au moyen des 
plantes fossiles de Torkai, a démontré, devant la Société géologique 
de Londres, que les manies à feuilles de cette localité appartenaient 
au miocène inférieur. Cette Société va publier sur c« sujet les ob- 
servations do M' 0. Heer. 



Le même ni«Ribre ajoale 1^9 M. GtBfiptn a polifii ne Mâea nr 

b Ooro fosailu lerliair^i des r^oas p«>lures. Il a rvcoma , «a S|iîlK 
ïuf , leui mêmes plaotes i|iie nous avons cbei nous , i put (|ael<|UM 
taftMi tropicales i|Ui! nous possédons. 

If /. Marguet dépose sur le bureau lo résumé âfs observations 
■iété{tfologi<]ues faiies à l'Ecote spëdale en I8(i0. Il l'Hccompa^e 
fin exposé succJDct des faits (]ui ont caractérisé cette aoDâe [roide 
Mpldvieuse, (Voir les mémoires.) 

t>e tnâme membre rapporte que M. Jaccard , opticioD en cette TÎIIe, 
* heureusement remplaça le fer dans la fabrication des index des 
Ihwmoaiétres à maxima. par la plombagine. Ci^s index obôisscni par* 
bilemenl aux niouvemeQts du morcure. M. Marguet a valm-muni as- 
wyi, ainsi que d'autres observateurs, de replacer les index eu for 
an iDoyea d'un aitnaot. 

M. Harguet indique encore un moyen d'empâcber que le point 
inférieur 3e l'observation, dans les baromètres à sypbon, ne se 



svpbon 
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crasse ; il jullil pour cela d'iuelioer l'insinimenl pendant qu'on ne 
l'observe pas , le mercure se retire alors et le verre n'en est plui sali. 

H. Guillfmin , ingénieur , annonce que les essais qu'il a faits pour 
moplarer le fer avec la noix de galle , dans la fabrication de l'encre, 
par une dëcoctloa de bois de campêcbe aiguisée de chromate de po- 
laue , comme on l'a conseillé , n'ont point été couronnËB de eucc6i. 
L'encre obtenue par ce deniier moyen ne »e conserve paa et donne 
un précipité boueuï en peu de temps, en se décolurjint. E^ll<-> a de 

rlos le grave inconveaient de s'efiacér par le simple lava^je avec 
eao. CeUe observation est confirmée par d'auUet membre* de l'ai- 
temhlée. L'eocre de noix de fille retOe préférable atoui égards. 

Ouvrages reçut dans cède séaue : 

1. DelAcadénMdeSltttiUa.ÀïfMeT-.JCÉMÎm.iMéeim. 
tome^i I et 11 , I8G0. 

3. De l'Aea4taii» ronle det Kâeikce* ^ Baritre : S^mp^Bs- 
ncAlf, etc., 1861, 1. 1, cab. I, S «1 9, 

3. De laSocifti ravale i Lo«dre»: a) Ta<«/Mlv«d*p«r IHW, 
jVylH, b> Pnctt4iM^%%Àrvç. Km-., Tel.X, •*1I7. 

t. De H' W.-A iir,ti^, a Gn»-t« CafflbfMf é** f>f4 a liy ^ w 

B. De It Sociué île pfanifK « iliimmt ■Htt*'- 4m iiimiM 
Mâuina. L Wl. 1" pvim. 
fc Pb to Soqil* <fe pfcyaMye m*iiak êfVlmAum$ AUmmlm 
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7. De la Société impériale et royale de géographie, à Viem: 
Mùtheilungm, 4"' année, 1860. 

8. DeM' J.-A. Broun, directeur de Tobservatoire de Travaneon, 

Car M. le docteur J. Delaharpe : a) Le magnétométre à ^fUif eie.; 
) Sur la force horizontale du magnétisme terrestre. (L'un et l'autr» 
eitr. des Transact. de la Société royale d'Edimbourg.) 

9. De l'Académie impériale des sciences de S' Pétersbourg : £«{- 
letin, etc., t. Il, n"4,5, 7 et 8; t. lïl, n"* 1, î, 3, 4et5. 

10. De la Société impériale des naturalistes de Moscou : a) Nanh 
veaux mémoires, t. XIII, iivr. 2; b) Bulletin. 

li. De l'Académie royale d'Irlande: Transactions, vol. XXIY, 
partie I. Sciences. 

12. Des Sociétés de Darmstadt < Verein fiir Erdkunde > et « 6eo« 
logischen Yerein > : Notizblatt.... 3' année, 3' vol., 1860 et iSGi, 
n" 51 , 52, 63, 34, 65, 56, 57 , 58, 59 et 60. 

13. De la Société < Yerein fur Natûrkûnde > , à Wiesbaden: 
Jahrbucher. 

14. De M. Fr. Odemheimer, à Wiesbaden : Das Festland Ans- 

tralien. 

15. De la Société des sciences historiques et naturelles de l'Yoïuie: 
Bulletin, 1860, 14" vol., 1" à 4'- trimestre. 

16. De la Société des sciences naturelles des Grisons : Jakrtskt' 
ricA(; neue Folge, 6"' année, 1859-1860. 

17. De l'Académie impériale de Savoie: Mémoires, 2"* série, 
t. IV, 1861. 

18. De l'Académie impériale de Dijon : Mémoires, année 18(î0. 

19. De la Société géologique de France : Bulletin, etc. , t. XYII, 
feuilles 29 à 44; t. XVIII, feuilles 32 à 43. 

20. De M' E. Renevier: a) Du mouvement de deux corps pUmé' 
taires autour de leur centre commun de gravité, par M' 6--n. Do- 
four. Brochure. (Extrait de la Biblioth. univ.) b) Bapport à la Sec- 
tion des sciences sur la géologie du Jura; c) idem sur les filons, etc. ; 
d) idem sur le bc^sin de Paris. 

21. De la Société géologique allemande, à Berlin : ZeUsckrift, 
vol. XII, 3* cahier, 1860. 

22. De IT 6. de Mortillet : Carte des anciens glaciers du verswU 
italien des Alpes. Brochure. (Extr. des Mémoires de la Société ita- 
lienne des sciences naturelles.) 

23. De l'Académie royale de Belgique: a) Annuaire pour 1861, 
h) De la nécessité d'un système général d^ observations mguiiquss H 
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méUorotogiquei , par M. Haury, de Washinginn , b) BttUeliiu da 
/■.4carfrtnw, 29* année, 18(i0. i. [X elX; d) i/emoir«, l. XXXU, 
ISUl. 

i%. De la Société des ingùrileurs civils de Paris: Mémoires et 
compte-rendu, V trimestre ISfil ; b) Bulletin des séances du 2 
Mût , du ti septembre et du 4 octobre. 

35. De l'Association ilorimonlane d'Annecy: Revue tavoineane. 
1861, n* 8 à 10. 

26. De riasliiul royal deLombardie: Attî, vol. Il, fasc. 12 à 14. 
1661. 

27, Des héritiers de feu M. le professeur Lardy : 

a) Une cane rouliëre de l'Europe. 

b) Neues Jakrbueh f. Miner. Geolog., eic, , par Leonhard el 
Bron, année 1847, n° 1-6 ei 7; année 1850, u*'4-7. 

e) l exempl. en feuilles, des Acia de la Société Suisse des 
sciences aaturelles, à Lausanne, en 1843. 

d) Plusieurs mémoires maauscrils présentés à la Société belvâ- 
i| tique des siOences naturelles. 

^p; t) 28 exempl. cane gêoguostique du S'Golhard, non u 
Hé f) Un paquet de vieifles cartes d ' 



SâU<CB DU 20 NOVEMBRE 1861. 
PréiM^DCB de M' J. MarsiMl, prot. 



On lit une lettre de M. le pasteur SchOtster, de Varey, donnant 
u démission de membre de tu Société. 

Le Président communique une circulaire du Bureau de la Société 
belvéti'jue des sciences naturelles, relative à laQxationdénoitiveds 
l'époque des séances annuelles de la Société. Celle circulaire est ren- 
voyée au Bureau pour préavis; la question sera soumise à discussion, 
ainsi que le préavis iln Bureau , dans la séance annuelle de juin. 

M. le docteur Flacliun présente la moitié d'une mâchoire de ron- 
geur trouvée a une certaine profondeur dans une graviére diluvienne 
des environs de Bioley-Mngnoux. L'espèce a laquelle elle a appar- 
tenu est indécise encore. 

H' L, DufoKr lit un article de la Gazette médicale, relatif a un 
travail statistique fon étendu fait sur la rage , par M. Baudln. Les 
conclusions auxquelles l'auteur est arrivé didéreal sensiblement des 
idées émises devant la Société et qui servirent de base au rapport de 
M. le docteur Marcel, lu à la Société en février dernier. (VoirBulle- 
Bd" SS. p.'ge lf>9.) 



186 SéA?<CB DU âO NOVEMBRE 1861. 

Le môme membre présente un fragment d'un alliage fusible 
posé de 50 7oo ^e bismuth, 25 7^0 d*étain, 12,5 •/^^ de plomb et 
autant de cadmium. Ce mélange fond avant 70° C. mais se moiib 
mal par suite de son peu de ductilité. 

M. Heer rappelle à cette occasion que les fondeurs soudent l'argeot 
blanc avec un mélange d'étain et de bismuth en quantités à peu près 
égales. 

M^ L. Dufour place sous les yeux de rassemblée des fragmeots 
d'antimoine métallique obtenu par la galvanoplastie. Ce métal, dans 
ce cas, a la propriété de se chaulfer subitement et très-vivement dès 
qu'on le frotte avec un corps dur , une lame de couteau par exem- 
ple ; la chaleur développée atteint près de 400^. On ne peut expli- 
quer ce singulier phénomène que par un changement moléculaire 
brusque. Du reste (5ette propriété se perd spontanément au bout de 3 
à 4 mois. M. Dufour produit l'échauHement en présence de rassem- 
blée. 

M. le professeur Planchon expose des échantillons A*jEgUops tri' 
ticoïdes qu'il a recueillis dans le midi; il place à côté ceux djEfi» 
lops ovata , commun aussi dans le midi. L'épi de r^G|;ilops ovata, 
couché sur le sol, germe aisément et l'on voit par fois le premier 
naître de cet épi. (\ oir les mémoires). 

M' £. Renevier, professeur, fait une communication sur la géolo- 

fie de la partie N.-O. du massif des Diablerets; il l'accompagne de 
exposition de quatre coupes destinées à l'élucider. 

Le même membre dépose des spécimen de cartes diverses peintes 
sur toile par lui-même et destinées à l'enseignement de la géogra- 
phie physique : il décrit son procédé. (Voir les mémoires). 

M. Pincard lit une lettre de son frère , résidant à Pétersbourg, lai 
annonçant qu'il est l'inventeur d'un instrument particulier destiné à 
dilater l'urèthre : cet instrument est maintenant soumis à l'examen 
des corps savants. 

M. Guillemin rapporte que les canots passés au vert de Schweio- 
fiirth ne se recouvrent pas de mousse par l'eau. L'arsenic aurait- 
il sur les mollusques qui s'attachent aux embarcations le même effet 
qu'il a sur les végétaux'? 

M. le professeur /. Gay a reçu une lettre de M. Fischer, de Berne, 
accompagnée d'une brochure dans laquelle l'auteur réclame en sa 
faveur la priorité au sujet de l'emploi de la formule barométrique de^ 
nièrement recommandée à l'Institut par M. Babinot. La formule de 
M. Fischer a en effet le même coeiBcient que celle de l'académicieB 
lU* Paris , quoique son développement soit un peu différent. H. Fis- 
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dier 11 commaniqua il y a 18 ans à la Société bernoise des sciences 
utorelies, et déjà alors M. Wolf ne se souciait pas de la publier^ 
disant qu'elle n'était point nouvelle. La brochure a pour titre: Be-- 
lArmbùnç einer einfachen Méthode der Berechnung bei BôhenmeS" 
nm^ mttteUt des Éarometers. Berne, novembre 1843. 

Livres reçus dans cette séance : 

1. De la Société littéraire et philosophique de Manchester: a) Mé- 
«oir«, V série, vol. XV, 18(30; b) Proceedings, d'octobre 1860 à 
mai 1861. 

2. De la Société des ingénieurs civils de Paris : Procès-verbal de 
la iéance du 18 octobre 1861. 

3. De laSociété royale des sciences d'Upsal: a) Annuaire, 2* année, 
1861 ; b) Acta de la Société, 3* série , vol. III , 18G1. 

4. De l'Institution Smithsonienne de Washington: a) Recherches 
sur le t?enm du Crotale, par M' S.-W. Mitchell, doct.-méd. ; b) Se- 
comd rapport sur la géologie de VArkansas^ par M'D.-D. Owen ; c) In- 
vestigtiiions sur les ports du lac Michigan, par le lieut.-col. 6ra- 
hâm , ingénieur; d) Proceedings de l'Académie des sciences de PhilO" 
ielphiâf d'avril 1860 à mars 18G1; e) Rapport annuel des Direc- 
Uurs de F Association; î) Lettres littéraires de Morton. Bibliogra" 
pkie de F Amérique septentrionale. 

5. De M' J. Plateau , professeur à Gand : Recherches expérimenta- 
les et théoriques sur les figures d'équilibre d'une masse liquide sans 

«fsanteur. (Extrait des mémoires de l'Académie royale de Belgique , 
mxelles 1861.) 

6. De M' le professeur A. Favre, à Genève: Notice sur la réunion 
de la Société géologique de France, à St. Jean de Maurienne, en se{>- 
lembre 1861. (Extrait de la bibliothèque universelle de Genève.) 

7. De la Société italienne des sciences naturelles , à Milan : Atti, 
tHc. , vol. III , fasc. 3 , feuilles 12 à 19. 

8. De la Société des sciences naturelles de St. Gall: Rapport sur 
la gestion dans les années 1860 à 1861. 

9. De M' le professeur Boley , à Zurich : Note sur quelques pro- 
priétés physiques des alliages de plomb et d'étain. 

La Société a acquis le 18^ vol. des nouveaux mémoires de la So- 
ciété helvétique des sciences naturelles. 



SÉANCB DU 4 DÉGBICBRB 1861. 

Prétidenco de M. la professeur Gsj. 

H. L. Gonin présente comme membre de la Société» M. Tzani, 
professeur; M. Schnetzler présente de même M. SUlig père, à VeTey, 
et M. Dufour-Guisan présente M. Guisan , étudiant. 

M' A. Burnier expose un fœtus humain, de 4 à S semaines, ayant 
environ 1 Vs centimètres de longueur. Un bourrelet indique la place 
future de chaque extrémité. Cette pièce semble donner raison à IV 
pinion ancienne qui fait dériver le cordon ombilical de la caduque. 

M' E. Renevier rapporte qu'il a observé dans les environs de Yevey, 
conjointement avec H. Morlot, deux dépôts terrestres modernes. Le 
premier derrière les Gonelles , où Ton voit, dans une excavation do 
poudingue, un amas tourbeux et tuffeux renfermant des hélix. Le se- 
cond près de Vernex est entièrement tophacé. Les espèces animalei 
qu'il contient sont actuellement vivantes d'après la détermination de 
H. Brot , de Genève. M. le professeur Favre a observé à Hermen- 
ches(Chablais) un dépôt analogue entre 2 couches glacières. A Seiiis 
près Nyon le même fait se reproduit. 

M^ Pk. Delaharpe ajoute qu'il a observé des dépôts analogues ren- 
fermant des débris semblables: 1** à Epeney près Lausanne: Vk 
Chexbres; à la scie de Hoche, où ils n'étaient pas accompagnés de 
débris tourbeux; la tourbe s'y trouvait au-dessus de la marne à hélix. 

Ce dernier membre annonce qu'on a découvert dans les lignitet 
de Belmont diverses pièces de crocodile fossile appartenant vraiseoi* 
blablement à deux espèces différentes. Divers fragments de Tryomx 
y ont été aussi recueillis, l'un entr'autres, trouvé dernièrement, est 
assez grand et offre les pièces vertébrales, ensorte qu'il peut servir 
a une détermination spéciri(|ue. 

M' £. Renevier indique un gisement tuffeux à Ormont-dessos, 
éloigné de toute source actuellement tuffeuse. 

W Ph, Delaharpe annonce qu'il a découvert dans quelques caver- 
nes du Jura de Nyon des ossements appartenant à des vertébrés vi- 
vants. L'élan se trouve probablement parmi eux ; puis le veau , le 
porc, un oiseau, un petit rongeur, le sanglier, un cerf. Ce fait prou- 
verait que les cavernes à ossements proprement dites n'existent té' 
ellement pas dans notre Jura. 

W L. Dufour annonce que le local de la bibliothèque de la So- 
ciété est insuffisant pour r,ontenir nos livres ; il propose que la bi- 
bliothèque de la Société soit réunie à celle du Canton, à la condition 
quo chaque membre de la Société ait droit à un abonnement » enfin 
lie charger le Bureau de l'examen de cotte question. 
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X. le Président demande que l'oii Damme une commission spéciale 
^eeieOei, parce i]ue le Bureau renferme deui membres de la Corn- 
' n des musées et do la bibliolhè(|ue, qui sont ioléressés dans la 
Million de la 'jueslion. — La proposition Je U. Dufour est adoptée. 

Ouvrages reçus dans cette séance : 

I, De M' A.-F.-C. von Fischer , à Berne ; Descriplion d'uae mé- 
iode di raiciU timple pour mesurer les hauteurs par le baromètre. 
Bsme, t8U. 

1 De la Société pour l'étude de la uature, àOfTenbach: Zweiltr 
Smeht. 1860-61. 

3. De la Société allemande de géologie, à Berlin: Zeitschrijt , 
Tol. XII, V cab., et vul. XIII, cah. 1 , novembre ISliO â janvier dl. 

t. De la Société d'agriculture, sciences et arts de la Sartiie: Bvi- 
liin, Ole.. 1861 , t' trimestre. 

B. De la Société des ingénieurs civils de Paris : Bulletin de la 
lÙKi du H novembre 1861. 



r, 186 1, 



S. De la Société florimontane d'Annecy: Reoite 

'. De la Société royale de Londres : Proceedimi, vol. X , XI , 
jr40i46. 



s DU 18 DÉCBMBHB 18G1. 



U. Morlot signale la correction suivante à faire dans ses • Etudes 
gAoloeico-archëo logiques en Danemarck et en Suisse, > qui ont paru 
dutt Te Bulletin de Ta Société vaudoiso des sciences naturelles, mars 
1860. Tout ce qui se trouve à la page 316, concernant les races hu- 
flWM«i, doit être tracé et considéré comme nul et non avenu. D'a- 
près l'avis bieu motivé de savants compétents, il se trouve que ces 
déterminations si spéciales, faites en voyage par M. Betzius, ne sont 
pas admissibles. 

On peut considérer comme bien établi que le type du crâne do 
l'âge de la pierre dans le nord et, selon toute apparence, dans le reste 
de l'Europe , est mongol, ainsi que Niisson l'a démontré , il y a déjà 
passé 20 ans, dans son admirable ouvrage sur les babilanis primi- 
tifs de la Scandinavie. Il parait aussi assez bien établi par les tra- 
vaux de Niisson, de fixr et d'autres , que les Lapons et Finnois, les 
Romanches du cantoa des Grisons (Suisse), et les Basques des Pyré- 
nées, sont des rejetons de la race primitive. C'est aussi Niisson qui 
a netlement indiqué dans UD mémoire remarmiabla (Lund 184i), ce 
qui est iAnoi généralement reçu dans le non), savoir, que la civili- 
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sation de Fâge du bronze, puis celle de l'Âge du fer, auraienlélé 
chacune introduites par l'invasion d'une nouvelle race, apportant«a 
môme temps avec elle une nouvelle religion qui se trahissait par on 
nouveau mode do sépulture. Mais l'étude spéciale des crânes de Tige 
du bronze et de l'âge du fer est encore à faire. 

M. Morlot annonce que le Smitlisonian institution à Washington 
vient de publier dans son rapport annuel, imprimé en 18G1, une tra- 
duction anglaise , très-correcte et complète , reproduisant même les 
figures des « Etudes géologico-archéologiques en Danemark et eo 
Suisse > qui ont paru dans le n** 46 du Bulletin de la Société vau- 
doise des sciences naturelles. M. Morlot met un exemplaire de celte 
édition anglaise sous les yeux de la Société. Le rapport américain en 

Juestion se tire à environ 15 mille exemplaires que le gouvememeot 
es Etats-Unis distribue largement dans tout le monde. 

M. Troyon fait lecture du rapport sur les fouilles lacustres opé- 
rées à Concise en 1861. Ce rapport adressé à la Commission des 
musées sera inséré dans le Bulletin de la Société. (Voir les mé- 
moires.) 

M' /. Delaharpe lit la 1^ partie d'un mémoire sur la formation des 



se liquéfie pas, uniquement parce qu'elle ne trouve pas une quantité 
suflîsante de calori(|ue à sa disposition. Dans une séance suivante 
H. Delaharpe examinera la question de la formation des glaciers au 
moyen de la glace elle-même et celle de leurs mouvements, qui en 
est une dépendance. 

M' L, Dufour, professeur, préienle du sable du Rhône, recueilli 

Bar M. Cauaeray, (|ui renferme du fer titanique ou fer magnétique. 
[. Dufour a essayé d'en extraire le fer par la voie des lavages, 
mais sans succès, vu la ténuité des grains suspendus. Avec un aimaol 
le triage réussit. Ce fer est très-probablement le même que l'on re- 
cueille à Jaranaki dans la Nouvelle Zélande, et avec lequel onfi- 
briquc de rexcellent acier. Il provient sans doute des roches lîtani- 
fores abondantes dans la chaîne qui sépare le Valais du Piémont. 
M. Cauderay a retrouvé le fer magnétique dans tous les sables dilu- 
viens du bassin du Léman qu'il a examines ; ainsi aux gravières de 
Cully et de Lausanne^ etc. 

M' le professeur A. Chavannes entretient l'assemblée des essais 
de pisciculture qu'il poursuit. D'après ses observations le 7 ••/^^ an 
moins des œufs éclos parvient au lac , mais en disparaît bientùt. H 
espère cette année introduire dans nos eaux le 80 a $k) ^^/^^ de ses 
œufs de truite. Deux éUblissements , celui du docteur Vouga , à la 
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Retise, près Boudry (lac de Neuchâlel) , ei cabi de Meilen , au lac 
de Zurich , ont produit i à 3000 boDS poissons. Ces éublissemenlR 
obtiennent au réservoir mémo des œah pour leurs besoins. Un in- 
dustriel élève de la Imite avec suecès dans la Sûhr , canton d'Argo- 
TÎe; tout indique que celle industrie peut non seuleraenl réussir, 
mais encore devenir lucrative. 

Livres reçus dans celle séanirc: 

1. De la Sociélé zoologiquc et minéralogiiue de Itatisbonne: a) 
Correspondenz-Dlatt, If ei 13' années; b) Abhandtimgm, 4" et H' 
cahiers. 

2. De l'Académie royale des sciences da Bavière: Bulletin des 
séance», 1861 , vol. I, cah. 4. 

3. De la Société des sciences naturelles de Zuricli : ViertH- 
jahreêickrift, 1858, 3' et 4" cab.; 1859, cab. 1-4; 1860, cah. 1-4. 

4. De la Société des ingénieurs civils de Paris : Bulletin de la 
séaoce du 22 novembre 1861 . 

6. De la Société helvétique des sciences naturelles : Carte topo- 
graphique de la Suisse , feuille a' XXII. 

6. De la Société industrielle do Mulhouse: Bulletin, etc. , juin a 
novembre 1861 (6 cahiers). 

t7. De M' L. Dufour , professeur : Berhfrrhes sur l'ébulHUon des 
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wBnr J. UATfucI, 



H. le Président rappelle que le Bureau ne peut pas se charger d'êlu- 
dier la question de la cession de notre bibliothèque à la bibliothèque 
cantonale (séance du 4 décembre 1861). — La Sociélé nomme une 
commission spéciale composée de MM. Gaudtn, Lude et L. Dufour. 

M. iforlot rappelle ses études el calculs chronologiques sur le 
cône de déjection lorreniiello de la Tiniéro, il montre que la date 
trouvée pour un momenl donné de l'j^e de la pierre a élé confirmée 

Car les observations el les calculs de M. Gilliéron sur le reirait du 
ic de Bienne, entre Ponl de TUiàle et la rive actuelle, et appliquant 
les résultais obtenus au c6iie diluvien post-glacier de la Tiniôre, il 
en déduit que celui-ci doit avoir mis mille siècles au moins â se for- 
mer, c'est-à-dire, que l'époque diluvienne posi-glaciëre aurait eu au 
moins cent mille ans de durée. 

M. fiaudin présente une pierre que l'on paraît avoir voulu percer 
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et qui est peut-être un aërolithe , elle a pour poids spécificpio 4,5. 
M. Bischof l'examine et pense que c'est probablement du fer pteoG- 
tique. 

M. Gandin propose que la Société transporte dorénavant ses séuh 
ces dans le nouveau local du Musée industriel , rue Ghauerau. U 
Société accepte, au moins provisoirement, et adresse ses remerâi- 
ments à M. Gaudin par l'intermédiaire du président. 

H. le Président communique une lettre de M. Ed. Perret, iNoTilbi 
qui donne sa démission de membre de la Société. 

M. L. Dufour communimie une observation d'un coap de foudre, 
à Bussigny, dans l'été de 1861. (Voir les mémoires.) 

Le Président présente les observations faites par lui, en décembre 
dernier, pour répondre à l'invitation de M. Galton. 

Ces observations, représentées graphiquement ainsi que celles de 
Morges, concordent parfaitement. (Voir séance du 6 novembre 1861.) 

M. Brélaz cite une expérience où du sodium introduit, enveloppé 
de papier, dans une éprouvette d'eau, afin de recueillir Thydrogâie, 
a donné lieu à une violente explosion. — Cette explosion ne se pnh 
duit pas généralement dans ces circonstances. 

Ouvrages reçus dans cette séance : 

1. De M' V. Chatel (de Vire): a) Sur Vutilité des oiseaux H 
particulièrement du moineau, en agriculture, Broch. Paris, mars 
1861 ; b^ Nouvelles recherches sur la pomme de terre. Broch. Paris, 
avril 1861 ; c) Uédredon des pauvres. Planard, octobre 1861; d) Les 
jardins maraichers du camp de Châlons. Broch., août 1861; e) Dm 
moyens d'étendre l'action de la Société d^ acclimatation. Broch., 
mars 1861. 

2. De rinstitut impérial et royal de Venise: Atti^ etc., t. VI, 
.3- série, n" 2 à 9. 

3. De la Société des ingénieurs civils de Paris : Bulletin de le 
séance du 6 décembre 1861. 

4. De la Société des naturalistes de la Nouvelle Grenade : ButU^ 
tin, feuilles 4 à 9. 

5. De la Société italienne des sciences naturelles à ITiUn. AtH, 
vol. II(, livraison 4% feuilles 20 à 23. 

6. Do la Société des sciences naturelles de Bâle : Verkandlungen, 
etc., 3"* partie, 2* et 3* cahiers. 

7. De l'Institut impérial et royal de géologie à Vienne : Jakrhuekt 
XI* année, 1860, n* 2. 



8. De laSociétaJe fbjàifÊtmtâÊal»4»VvrA&mf: tmïttktifl, 
ele., ¥ vol., 2' cahier. 

g. De l'AcarJâmie royale des sdcoMS éd Sla^olm : Rnm (Of- 

versigt). 1800. 17 vol. 

10. De l'Associatioa florimQiUuisd'AinMey: Btrtu uMWttmt. 
1* année, a* 12. 

11. De l'Académiu Aa scieuces de Bavière: a) Calalosve dn 
muaibres, 1800; b) Moleeuldr Worgdnge, parE. Harley, l'dissor- 
tatioDi c) Faana der lithographiichm Schiefm, doi-i' A. Wagner, 
i) Arterim der Verdaiiung der Saurier, H. Bathker; e) Polaritatton 
par l0 rkéoscope , E, Harley; () Grmzen dtr phytiol. Fortchung, R. 
Harley; g) G. H. v. Schubert, par D.-A. Wagner. 
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Le Bureau annonce que l'universitâ de Chrisliania (NorvËgn) a 
adressé à la Société plusieurs mémoires et une médaille commémo- 
rathrede son jubilé seml-sëmlaire; H' l'Arcbiviste est invilé à adret- 
5«r en retour un exemplaire du Bulletin aussi complet que possible. 
La médaille sera déposée au médailler cantonal. Lu Bureau prévient 
encore la Société qu'une demande d'échange nous a été adressée par 
(a Société loolodco-botanique de Vienne. On lui enverra ce qua 
nom possédons du Bulletin. 

M. R. Blancket communique des extraits d'an aackn rtmtn de 
U Tille de Lausanne, datant de l'époque de û dmaiutioa MnK^. 
Cet exiraiu nons donnent quelques renteifBMMiiU MIT 11 bOM Â 
hm environs a cette époque. 

M. L. Dt^Mw, profeMenr, n)irod«iite*ef|téricaeMdajlf.P1aMH 
aar ks ËgÊm i'éfman *» h»» lifii<M ééftwnmétftim • 
teor. 1 r prnfannir di fîwil i ilnwfi m\ é' ~ '"' 
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par le Bsvier du diluviutn alniii. 
bik.JLPtai 
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M. le proF Morlot présente plusieurs ornements et instruments 
anciens. Un grand poignard en bronze, trouvé prés de Lyon (?)» dei 
copies de vases, de brassards, de fibules, d'agrafes , de diadème, 
provenant des tourbières du Mecklembourg. 

Le même membre revient sur ses communications des séances 

I)récédentes. Il présente un mémoire de M. Rochat, d'Yverdon, sur 
es antiquités des environs de cette ville. Il rapporte encore qu'il s 
observé près de Schwerin des dépôts glaciaires stratifiés, avec de 
petites failles, semblables à ceux ooservés sous Montbenon, dans h 
trancbée du chemin de fer, prés de Lausanne. 

M. Guillemin, ingénieur, communique le procédé dont il sa sert 

Eour éviter les vapeurs suffocantes , dans la fabrication des yeraii. 
•a chaudière en cuivre qu'il emploie est fermée par un couvercle 
qui, lui-même, a la forme d'une chaudière plus petite; le fond de 
cette petite chaudière est percé d'un trou que l'on peut ouvrir oa 
fermer à volonté et qui sert à surveiller l'opération. Un tube reçoit 
et conduit au loin les vapeurs; un autre tube de verre qui s'enfonce 
dans la matière, sert à annoncer la montée si elle a lieu. 

Le même membre annonce que pour éviter les calculs dans la r^ 
duction des plans inclinés à l'horizontale, il a rédigé un tableau don- 
nant l'échelle des réductions , en prenant pour point de départ lei 
lignes de pente. (Voir aux mémoires.) 

H. Piccard place sous les yeux de l'assemblée la feuille VIII de 
la nouvelle carte du canton de Vaud, levée au '®/oooî cette feuille 
reproduite par la galvanoplastie est tirée à double afin d'obtenir une 
carte avec les hachures et une seconde avec les courbes de nivean 
seulement. 

M. E. Renevier présente de nouvelles toiles dessinées pour lei 
cours académiques et qui représentent les récifs à coraux. 

M. C.-7%. Gandin place sous les yeux de rassemblée un ctas 
d'Araucaria provenant du jardin botanique de Florence. Ce fnril 
appartient à l'Ar. Saviana confondue jusqu'ici avec/'i4r. broriltmiti 
nommée actuellement Ar. Ridolfiana. (Voir le Bulletin de la Sodéll 
botanique de France.) 

Ouvrages reçus dans cette séance : 

1. De l'Institut roval des sciences, lettres et arts de Lombardie,i 
Milan: Mémoires^ vol. VIII, fasc. 6, 1801. 

2. De l'Académie impériale des sciences de St. Pétersbourg : BW- 
letin, t. m, fol. 23 à 36; t. IV, fol. 1 à 10. 

3. De la Société géologique de France: Bulletin, 2** sArie, 
t. XIX, feuUles i à 6, 1861 à 1862. 
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4. De la Sociâtâ florimonUno d'Annecy: HeBiie tavoùienne, 
3" année, 1862, n" 1. Tiire el taljle. 

5. De l'Académie royale de Bavière, à Munich: Bulletin des 
uancêê, 1861, t. i, cahier 5'. 

6. De la Société des ingânieurs civils da Paris : a) Bulletin de la 
liante du 10 janvier lS6z, b) Mémoires et compte-rendu des Ira- 
taux, juillet À sepiembre 1801. 

7. De U Sociéld des sciences naturelles de Neochiiel : Bulletin, 
I.V, cahier 3M851. 

8. De llTniversilé royale de Norvège, à Christiania; a) La col- 
lection dt ut publications; \i) Fite sémi-sèculaire de l' Unieertité, par 
M. Moarad. Programme. Christiania. 18(51, avec une mâdaille d'ar- 
gent; c) Sut les antiquités et les Kabitations antiennes de la Norvège, 
par M. Scbûhler, 1861; d) Chroniea regum Mannitp et insutarum, 
eo anziais, par M. Munch, 1860; e) Sur l'histoire de Otarlemagne, 
par JT C.-R. Nuger, 1860, I. Il; f) Contributions à la faune litto- 
rale méditerranéenne de l'Ilaiie, par M. Sars; g) Sur les phènoménet 
erratiques, parM'J.-C. Hôrbye; h) Calculs des orbites des comètes, 
parM'H.Mobns; i) Sur le tracé des cercles, furU' C..-ill.Gul]ber%i 
k) Sur la formation glaciaire postpliocène de Norvège, par MM. Sers 
et KjerbiJif. DissiTlation; I) i>ur le Siphanodentalium vitreum, une 
nouvelle espèce de Dentalide, par M' M. Sars. Dissertation. 1861; 
va) Sur les phénomènes d'érosion des roches en Norvège, parJ.-C, 
Hôrbye. Dissertation; n) Observtiions sur les orthocératiles el les 
graptolites, par M' C. Boccb; o) Quelques observations de morpko- 
togU végétale, par M' J.-M. Norman, 

^ SÉANCB DU 19 FÉVRIBR 1862. 

^r Préildonec de M, J. Morgiiei, i>rg(<]>ieiir. 

La Sociâtâ est réunie pour la première fois dans la salle Ju Musé» 
iodustriel que M°" et M' de Rumitie fils viennent de placer à la disposi- 
tion du public de celte ville. Un membre propose il'adrejsor, par une 
dépnUtioa, â la généreuse bienrailrico de Lausanne, des remcrcie- 
IMirts âU nom du public de cette ville et de la Société vandoise des 
sdeoces naturelles en particulier. — Proposition adoptée. 

Ia Bureau est chargé de se rendre auprès de M"" de Kumine. 

M. Dufoar propose en outre de remercier la Municipalité de 
Lausanne pour l'accueil que la Société a reçu dans rbiMelde villa 
pearfaol les années précédentes. — Adopté. — Le Sccrétiûre écrira 
une lettre au Syndic. 

M. Morlot entretient la Société des travauit inp(^rapbi<|uds exé- 
cutés en Daiiemarck. II informe l'asticmblOe qu« l'on doit avok 
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observé dernièrement des émanations de gaz inflammable , près do 
Châtillony en Chablais. 

H. J. Delaharpe complète ses communications sur la théorie gh- 
ciaire et sur les causes des mouvements de la glace. (Voir la séaoei 
du 18 décembre précédent et les mémoires.) 

Le Secrétaire rappelle à la Société que la Commission des moséei 
a été autorisée par le Conseil d'Etat à s'occuper de l'érection d'u 
buste à la mémoire de M. le directeur de Charpentier; il reeom- 
mande à la Société de ne pas perdre de vue cet objet dont on poom 
s'occuper plus tard, puisque 1 hommage rendu à M' de Cbarpenlior 
doit être autant un souvenir suisse que vaudois. 

Le Caissier expose à l'assemblée le mode de procéder qu'il estime 
le meilleur et qu'il se propose de mettre en usage pour la rentrée 
des contributions. 



8ÉÂNCB DU 5 MARS 1862. 
Prôsidenea de M. J. Marguel, profetseor. 

M' /. Boieeau propose l'admission de H. Alois Hottard eomme 
membre effectif de la Société. 

MM. Renevier et Dufour rappellent à la Société le dépôt fait par 
M' S. Baup, d'un pli cacheté et remis entre les mains du secrétaire; 
le dépositaire étant décédé , il importe de prévenir du fait ses suc- 
cesseurs. — Le Secrétaire en avertira la famille de M. Baup. 

M. E. Renevier place sous les yeux de l'assemblée une carte sur 
toile des bouches du Hississipi. 

H. R, Blanchet continue la lecture des extraits du manuscrit 
Berger, déposé aux archives lausannoises; il cite des exemples de 
longévité qui y sont consignés. 

H. Morlot présente un fac simiie de trompe antique en bronie» 
dont l'original , trouvé dans les tourbières du Danemarck^ existe an 
musée de Copenhague. 

Le même membre estime que pour faire avancer la question pen* 
dante des races d'animaux, il conviendrait de faire des séries d ob- 
servations sur les animaux domestiques qui nous entourent. 

M. L. Dufour lit une notice descriptive d'un coup de foudre ob- 
servé dans l'été 1861, près d'Ecublens. (Voiries mémoires.) 

M. Marguêtj père, en a observé un pareil près du Mont, ao-dessm 
de Lausanne, à la même époque. 
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H. Picrari/ commuaique Jes observations desuuelles il croit pou- 
' ' conclure, qu'en effel, comme le vulgaire le dit, la taille de 

l'homme s'allonge par le séjour au lit et se racourcil par la station. 

(Voir les mâmoires.) 

i M. R. Blanchit parle des nîdit de chenilles prouessionnaires, qu'il 
kfibserTés pr6s Je Lausanne. 

^ M. Guillemin annonce que pour s'opposer aux dangers de l'inflam- 
nuktioQ des matières employées dans la fabrication des vernis, il a 
fait usage de la toile métallique de la lampe de Davy. Celle toile in- 
tercepte parfai terne ni, dans ce cas aussi, lapropagalionderiucendie. 

ÉH . Morlot entretient l'assemblée des fourmillons. 
H. £. Bmetiier demande pourquoi l'infusioa de ihii, en se refroi- 
sant à l'air, se trouble. M. Bischoff répond que ce fait lient à la 
présence du tannin. 

Le même mcmbra demande à M. Morlot de ri^produiri^ les détails 
qu'il donna à la Société dans la séance du 20 juin 1860, sur les 
restes d'un céphalopode gigantesque. M. Morlot s'y prèle nbligeam- 
menl. Un membre rappelle à celte occasion qu'une notice avec plan- 
ches vient de paraître sur ce sujet dans les mémoires do l'Acadé- 
~''t royale d'Amsterdam. 



t 



la il.l, Marcel, pru/Mioiir. 



H. AIm Hollard. présenté dans la précâdente séance, est admis 
''eOnime membre effectif de la Société. 

M. E. Rntmier présente comme membre effectif de la Société , 
W-Albert Wilhelm, pharmacien chez M. Keller, à Lausanne. 

Le Prétident , ensuite de l'autorisation de Mme. veuve Baup , 
a Nyon . rompt le cachet du pli déposé entre les mains de la Société 
nar feu M' S. Baup, le 18 décembre 1860 (Bulletin d*4S, page 16). 
La communication cachetée n'est qu'un résumé des recherches sur 
le poids atomique de l'or, Iravaii qui a paru in extenso dans lei 
comptes-rendus de la Société suisse réunie à Lausanne l'été der- 
nier, et n'a désormais plus d'Importance. 

H. Morlot demande à celte occasion, qu'à l'avenir la Société n'ac- 
cepte pas de pli cacheté en dépôt. Celte proposition n'étant appuyée 
pu personne, n'est pas mise en délibération j nonobstant, son auteur 
insiste pour qu'elle obtienne une mcniionau procès-verbal. 
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Le Bureau demande à la Société de se prononcer d'une maaièn 
déOnitive sur l'acceptation de l'oBre obligeante, faite à la Société par 
la direction du Musée industriel , de si^er désormais dans la saUe 
de cet établissement. (Voir séance du 19 février 1868.) Il estime 
qu'en l'acceptant avec reconnaissance, la Société doit payer à réta- 
blissement les frais d'éclairage et de chauffage, outre une gratificatioa 
au concierge. Ces frais s'élèveraient à 2 fr. par séance et seraient 
ainsi un peu moindres que ceux de la Maison de ville. — Ces propo- 
sitions sont acceptées. 

M. S. Boiceau rend compte de la gestion des fonds collectés pov 
couvrir les frais de réception et de session de la Société suisse,! 
Lausanne. Après avoir soldé toutes les notes et couvert les fnis d'im- 
pression et de publication du compte-rendu , il reste en caisse im 
solde de fr. 621, 50 c. M' Boiceau demande que ses comptes soient 
examinés, puis approuvés, s'il y a lieu, et que la Société voie ce 
qu'elle veut faire du solde restant. 

Plusieurs membres proposent d'accepter les comptes avec remer- 
ciements et de conGance, pour témoigner à M' S. Boiceau, autant ooe 
possible, la reconnaissance de la Société pour toute la peine qa'u a 
prise. Cette proposition mise aux voix est votée avec empressement 

Sur la proposition de plusieurs membres , le solde restant sera 
adressé à la Société helvétique comme témoignage de l'intérêt qœ 
nous portons à la continuation de ses publications. 

M. L. Dufour pense qu'il serait utile de se souvenir de l'obser- 
vation suivante: Le 8 octobre 1801, M. ledoct' Pcllis, se trouvant 
entre Cully et Grand vaux, vit un arc-on-cicl de formes anormales 
et dont il prit croquis immédiatement. On distinguait très bien les 
deux arcs ordinaires, le plus petit ayant un éclat plus vif que l'autre; 
mais on voyait en outre une portion d'un troisième arc qui parlait de 
l'extrémité droite du plus petit et qui s'élevait avec une couroure par- 
ticulière. Ce fragment d'arc surnuméraire touchait par sa base la 
base de l'arc le plus vif, puis il s'élevait en coupant obliquement la 
zone sombre comprise entre les deux arcs ordinaires. Les couleurs 
étaient dans le même ordre que dans l'arc-en-ciel. 

M. C.-r. Gaudin rapporte qu'il a observé, il y a plusieurs années, 
un fait pareil; il croit en avoir conservé un croquis. 

M. L. Dufour montre un ajutage , monté avec un tube en verre 
et un tube do caoutchouc, capable do tenir le vide. Les tubes de caoat* 
chouc seuls ne suffisent pas malgré leur adhérence au verre; mais 
si on les attache avec un fil ordinaire ou avec un fil de métal, après 
avoir enduit le verre avec un vernis de caoutchouc dissous dans le 
chloroforme^ le vide est parfaitement tenu. Le caoutchouc, employé 
avec cette précaution^ permet de relier les tubes en verre d'un wpfir 
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pd'où l'air doit être élimiDë; U soudure du verre est bien plus 
flOgae ei biea plus délicate à oblenir. 

M. Dôbele rapporte à cette occasion qu'au tunnel du Mont Ceols, 
in fait usaj^e de tubes de caoutchouc pour rerouler l'air ain travail- 
leurs; ces lubes supportent une pression de 7 àS atmosphères sans se 
boorsouffler ou crever. Comment s'y prend-oa dans ce cas? Il l'ignore. 

U. J. Delaharpe dît avoir remarqué parmi les ouvrages reçus der- 
niéremeol quelques mémoires sur lesquels il croit utile d'attirer l'at- 
lentioD de fa Société : 1° Le 9°" volume des mémoires de l'Académie 
royale d'Amsterdam ligure le bec et l'extrémité des tentacules d'ua 
céphalopode géant, dont il a été parlé à la séance précédente; i' ce 
nrtme volume renferme la monographie des Hymtnophyltacées java- 
nùses, accompagnée de dessins très bien exécutés. Cette tribu des 
fovgAres établit le passade des fougères aux juagermaDoes, et par 
elles, aux mousses et aux lichens; j* le t" cahier, d* S, 18(il, des 
Bulietîns de l'Académie royale de Bavière, renferme un mémoire du 
prof Wagner, sur les divers essais récemment luntés dans le but de 
déterminer l'époque de l'homme primitif par la voie de l'histoire na- 
turelle. Cette notice louchant à des questions controversées au milieu 
de nous, est de nature a intéresser la Société. Une conversation 
s'engage à l'occasion de cette dernière communication. 

PoTn^cs reçus dans celte séance : 
, De M. Oufour-Guisan : ITu Earlk we Mabit, par M' A.-W. 
on. 

De la Société industrielle de Mulhouse: Builftin de janvier et 
ip 186*. 

De l'tnstîlut royal de Lombardie : Atti, oUt., vol. 11, fasc. Iti 
. Milan. I8U2. 

4. Oe la Société des sciences naturelles, â Aarau ; TahUnuxmé- 
Uorologiijues pour 1860 el 1861. 

3. De l'Académie royale des sciences de Bavière : Sitzungibe- 
TicKte.ma, u il"", cahier 1 . 

6. De la Société des sciences historlipies et nalurellcs de l'Yonne : 
Bviletin, etc., 1861, XV' vol., 3* trimestre. Auxerre. 

7. De la Société géologique de Dublin: Journal, etc., vol. IX, p. I, 
l860âl8UI. 

8. De M' S. Haughton , à Dublin : a) On Ihe Solar and Lmar 
diwnal tiiifâ, broeb. ; b) Onsuinetiew laws of re/lexion af potartttd 
ligkt: c) On the rf/lexion o{ polar iztd tïght from tha lurfac», oto. 

, D«I1M.S. Haughton et J.-H.Jods: netidâiofDubHnhaji, 
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10. De l'Académie royale des sciences d'Amsterdam: a)^Miiain 
pour 1860; b) Procès-verbaux et communications; ititotr» Mfv- 
relU, ir el 12* vol., 1861; c) Mémoires, etc., 9* vol., 1881. 

11. De la Société des ingénieurs civils de Paris : ProcA-MfèMC 
des séances des U janvier et 7 février 1862. 

SÉANGB DU 2 AVRIL 1862. 
P résidence de M . J. Margnet , profetsenr. 

Le Président proclame la nomination de M. Wilheim, pharmaeieB. 

En rectiGcation du résultat final des comptes annoncés par IT S. 
Boiceau, dans la dernière séance^ le Secrétaire prévient rassemblée 
que depuis la clôture des comptes, une somme de 55 fr. s'est trouvée 
portée par erreur au compte de la Société vaudoise , tandis qa'olb 
appartenait aux comptes ae la Société suisse. En conséquence , b 
solde restant de fr. 6ii 50 c. nest plus que de fr. 566 50 c. Cette 
somme a été mise à la disposition du questeur de la Société helvéii- 

3ue et celui-ci en a témoigné ses remerciements à la Société van- 
oise. Sur l'ordre du questeur, ces fr. 566 60 c. ont été remb i 
M. E. Renevier. 

M. L. Dufour, au nom de la Commission chargée d'examiner b 
Question de la remise de la bibliothèque de la Société à la Biblio- 
thèque cantonale, énumère les avantages aue cette remise proeoreriit 
à la Société, et propose à l'assemblée qu elle soit adoptée. 

La cession de notre bibliothèque s'effectuerait aux conditions sui- 
vantes, arrêtées avec le délégué de la Commission des musées et de 
la bibliothèque: 

1* La Société vaudoise des sciences naturelles remet à la Biblio- 
thèque cantonale, sa bibliothèque particulière, dans son état actuel, 
et toutes les publications qu'elle reçoit en don ou en échange. 

Cette remise se fait au moins une fois l'an, par les soins du Barean. 

2* Les ouvrages de cette Société deviennent partie intégrante de 
la Bibliothèque cantonale au même titre que les autres , et sont régis 
par la mémo réglementation. 

3® Dans les catalogues de la Bibliothèque cantonale, les ouvragM 
reçus par Tintermédiaire de la Société sont indiqués par un signe 
particulier , et sont revêtus du sceau de la dite Société. 

4* La Bibliothèque cantonale prend à sa charge tous les frab re- 
latifs à la réception des ouvrages destinés à la Société vaudoise , et 
tous ceux qui seront provoqués par le transport de la bibliothèque 
concédée dans le local appartenant à l'Etat. 

5* Tous les membres effectifs de la Société ont droit à un abon- 
nement à la Bibliothèque cantonale. Chaque année le Secrélairo con- 
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ique à l'adniiiûstralîon de c«t éublUs^mâci i 
sofiiéiAÎres. 

6° Deux exemplaires au catalogue de U i 
des suppli^meals sont remis u SecréUire , _ . 
isnalureltes. 



201 

(.ffiridle des 



Ces proposilioDS , suecessivemeot dUeoiée*, i 

Le Bureau est chargé de donner comiDoaîeilMni i» cet déeisioos â 

l'administraiioa de la Bibliothèque caolonaJe et de pourvoir i t'ar- 
rangemeol dëlinilif àe la iran&missioa. 

M. le Président Taii lecture d'une Mire de M. Trojoa â lui adreué«, 
dans latjuelle ii. Troyon ilemaode â U Société , en sa bveur. au 
dédaration ceriitiaat d'une pan sa pré^eace i fa rcuoion de la So- 
ciété bekéUque a Lausanne , l'étâ pa^è ; de l'autre , c|u'U s'y Iroii- 
TÛt â la disposition des ^isitears da Musée d'aobquiUs. 

Après discusâoQ , U majorilA de l'assemblée , eonsîdémit (|u« 
pareiÛe déclara^ou ne saurait la cimcenier , passe à l'ordre du jour 
sur la demande de M. Troyon. 

H. Morlot entrelient l'assemblée des arcs-en-ciel , des halo*, de 
l'auréole des saints, du cAne torrentiel de U Tioiére et de celui de U 
Vereyse , puis il dépose sur le bureau on certjlicat da révéreiul i,- 
H. Sharmau. 

Le iDéme membre fait nue communicaiion >or i'ige do cnHrre dan* 
le bassin do Misslssipi. Des popnlationi ancieDoes ont laine det 
traces d'une ciTÎtisation relaiÎTemeot pins arancée , parmi tev[Detle« 
on compte des objets en cuivre natif mandés. A c« popolaiions sue- 
cédèrent les forêts vierges et l'étal uorage. Il esl a présumer que 
l'Amérique fut une fois en relation avec le (notule aociua avant l'éra 
chrétienne. (Voir Bulleiln n* 45 , p. 1 49.) 

M. Picrard expose la feuille 0* XUl de la carte du canloo de Taod 
: les courbes de niveau; elli? est en vente chez les Beeereors de 
, dts le 7 avril courant , an prix de 8. 4. 

it reçus dan« celte séaBC« : 
, De l'Académie ravale des sciences de Bavière : 

.eie., 1861. t. lï. cab. 2. 
. De l'Académie royale des sciences de Berlin : a) Vonat^e- 
; 1861 , 1" semeUre. b) Rtgûter der Monal^eridtU , 
de 1836 à 1838. 
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tilat impérv 
, cab. l(f , t. ™, 3* Série', cab. 1 i 3. 
t%. De l'InsdtDi méléorolo^')ue de Berlin : i) Ohiervaltoiu wK- 
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téorologiques poor 1859 et 1860; b) Journal du bureau de itafii- 
tique à Berlin; mars 1861 , n** 6. 

5. De la Société allemaade de géologie à Berlin: a) ZeUsArift, 
etc. , vol. XII^ cah. 2 et 3 , 1861 ;b) Die FortschriUe der pkytikal. 
Géographie im /. 1859 , v. D.-E. Sachting. 



SÉANGB DU 16 ATRIL 1862. 
Présidence do M' J. Ifargatt, profestoar. 

M. Brélaz demande , à l'occasion de la lecture du procès-verbal, 
que les publications périodiques reçues par la Société soient adres- 
sées à la Bibliothèque cantonale au fur et à mesure de leur arrÎTée. 
Après discussion , le Bureau est chaîné de faire pour le mieux dans 
l'intérêt de la lecture de ces publications. 

M. Piccardy commissaire général, présente comme membres effee- 
tifs de la Société MM. /. Eytel, président du Conseil d'Etat, et J)ih 
cret. W R. Blanchet présente au même titre son fils , M' (À. Sla«- 
cket. 

Le Bureau communique les demandes en démission de MM. Luit, 
professeur; C. Pellis, aoct.-méd.; L.Conod, ministre; Hâusder, 
de Bàle; C Mayor, doct.-méd. , et Bumier , pharmacien à Vevey. 
Plusieurs membres demandent que les démissions de MM. Lude et 
Pellis ne soient pas acceptées et que les autres le soient seules, vu 
les circonstances particulières des démissionnaires. — Le Bureaa 
est chargé de l'exécution. 

M. Morlot dépose sur le bureau trois brochures et un pavé excavé 
à la main , soit lampe rustique , puis il trace un aperçu verbal d'un 
mémoire de M. Jayet, avocat à Yverdon et membre de la Société, 
sur le marais de la vallée do l'Orbe. (Voir les mémoires.) 

M. L. Dufour communique le résultat de nouvelles expériences 
sur la densité de la glace. Rappelant une précédente communication 
et un précédent mémoire , il annonce que ses nouvelles recherches 
ont été faites à l'aide d'une méthode semblable à la première , seule- 
ment il a employé un mélange de chloroforme et J'huile de pétrole 
pour y faire flotter la glace , au lieu du mélange d'alcool et d'eau. Le 
résultat moyen de 11 expériences a été, pour densité de la glace à 
0^^ le nombre 0,9177. Les précédentes expériences, qui avaient 
donné 0,9175, sont ainsi confirmées d'une façon satisfaisante. Les 
écarts maxima ont été -{-0,001 4 et — 0,0013; l'écart moyen, 
ziz 0,0009. Cola représente pour l'eau , au moment do la congéla- 
tion , un accroissement de volume do nVr* 
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H. E. Heneoier place sous Us yeux do l'assembléo la carie géolo- 
gique àa l'Europe dressée par Dumonl eu 1855. 

V. Morlol enimieal de rechef l'assemblée du cdne torrentiel de 
la Tiniëre ot dépose sur le bureau une copie sur papier timbra du 
eeniCcat du Révéread J.-H. Sharman, domicilié à Moutreux, dont 
n Jk été question dans la séance précédente. Cette pièce, à laquelle 
M. Harlot atucbe une haute valeur , porto le visa du juge do paix do 
Monlreux. Cl-joint aa copie exacte : 

■ Les travaux du chemin de fer dans le cane de déjection torren- 

■ lielle de la Tiniéro ayant donné lieu à des observations et conclu- 

■ aioDâ d'un grand intérêt, je viens à la demande de lU. Morlol rendre 

• le témoignage suivant : 

t Dûs le commencement des travaux jusqu'à aujourd'hui , jo les 

> ai visités lorsqu'ils n'étaient pas suspendus , pendaot les 8 ou 9 

> moU de l'automne jusqu'au printemps de chaque année , à raison 

■ d'environ 4 ou 5 fois par semaine , pour les observer aitentive- 

• ment. Toutes les fois qu'on trouvait le moindre objet, je ne man- 

■ '[uaispasde me faire exactement indiquer par les ouvriers le point 

• où il avait été trouvé et d'en informer M. Morlol. 

> Je u'étais pas sur les lieux lorsqu'on trouva le crâne humain à 
» environ 8 métrés de profondeur, mais j'y fus le lendemain, et le 

• point me fut exactement indiqué par l'entrepreneur H. Grand' 

• maito» et par les ouvriers. Je sortis moi-même de la couche où 
t sisatt ce crâne , à quelques pas plus au midi , plusieurs fragments 

• de cette poterie grossière appelée celtique. 

» Je a'ai jamais remarqué quoi que ce soil qui ne fili pas parfaite- 

■ meal d'accord avec ce qui est consigné sur lo cdne de la Tiniëre 

> dans la Lf^on d'ouverture d'un cours sur la b.iute antiquité , pu- 

• btié par H. Morlot à Lausanne , en 1861. 

■ Montreux, le 5 avril ISdi. (sigué) Johv-Hbmu Sharmah. • 

• Le Juge de paix du cercle de Monlreux certilio véritable la si- 

• giutore ci-^es3us de H' John-Henri âharman, laquelle a été ap- 

> potée en sa présence. 

> HoDtreui , le cinq arril mtl-huit-cent-soixante-deux. 

> N* B52. (signé) F. VISl^A^-D , juge de paix. . 

(au bas) 

■ Le nom de Grandmaison doit être changé en Desmaisons. 

• Hootreux, le 8 avril 1862. (signé) J.-H. Sharuam. > 

M. Horlot offre à l'assemblée une Iraduclion de brochures améri- 

eainea sur la date de l'âge du cuivre , à condition que la Société en 

athoeite l'impression dans le Bulletin. — Celle-ci considérant qu'il 

eùNe une commission de publication dans son sein et que cet ohjet 

I la concerne , passe à l'ordre du jour. 



sot SiAKGI DU (6 AYRIL 1862. 

HH. /. Ddaharpe et E. Renmer entretiennent l'assemblée de la 
discussion géologique actuellement débattue en Autriche entre M. de 
Barande et les géologues de l'Institut royal de Vienne , an sujet de 
l'existence des c colonies > dans la faune silorienne de Bohême. 

Une discussioQ s'engage sur la proposition de M. Renevier au sujet 
de la réélection et de Torganisation de la Commission de publica- 
tion. UnQ proposition opposje demandant le statu quo obtient la ma- 
jorité des Yoi^, en y joignant Tinvitation à la Rédaction du Bulletia 
d'indiquer désormais sur la fourrette du Bulletin les noms des mem- 
bres de la Commission de publication. 

M. Guillemn rapporte qu'en ajoutant à l'encre dont on tait usage 
dans le commerce pour les copies à la presse, un peu d'acide ehlo- 
rbydrique ou acétique , on obtient des copies après plusieurs moii et 
même une année. On peut aussi pour réussir humecter le papier 
calque d'une solution très diluée de ces acides. 

Ouvrages reçus dans celte séance : 

1. De rinstitut géologique de Vienne : JakrhuA, yoL XD, n*l, 
janvier à décembre 1861. 

2. De la Société royale de Dublin : Journal trimeitr. , n** XX i 
XXIU. Dublin 1861. (2exempl.) 

3. De la Société géologique de France : Bulletin , t. XIX, fel. 7 
à 12. 

4. De la Société industrielle de Mulhouse: Bulletin, mars 1861. 

6. De la Société italienne des sciences naturelles : Atti, t. DI, 
fasc. 5, feuilles 24 à 30. 

6. De la Société roolog.-minéralog. de Ratisbonne: Aikemdlwih 
gen, 15* année. 

7. De l'Institut royal de Lombardie : Atti, vol. II, fasc. 10 ei20. 

8. De M' Morlot : a) Carte géologique de Boloane, par S.-6. Fli- 
mini; b) Observations fénologtaues , par P. Strobel ; c) Sur lu éit 
tribution aéographique des mollusques terrestres en Lombwriiê, par 
P. Strobel. 
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DES HOVeiVS A METTRE EIV USAGE 
FSIIB PRESERVER DU GEL LES POMPES A INCENDIE'. 

Fv I. U DDFOUR, 



Lorsqu'un inceDdie éclate par ud froid ioteosQ, il T a lieu de 
cniudre que l'eau gëlo en traversant les pompes et que les secours 
rencontrent en cela un grand obstacle. Cet accident est probable- 
ment très rare; mais on le redoute assez pour mettre en usage des 
pratiques plus ou moins fondées aGa d'éviter le gel de l'eau. Dans 
notre pays, on croit Ir^s gânéralement que le sel, jeté dans l'eau qui 
alimente les pompes, préserve ces machines du gel lorsque la tem- 
pérature est très basse. Que ceitK opioioa soit juste ou qu'elle soit un 
préjugé, il est înléressani et important de se demander ce qu'il y a 
à craindre d'un très grand froid au moment d'un incendie et ce qu'il 
J aurût à faire pour écarter le danger de voir les pompes hors de 
5er?ice par le gel de l'eau, — Sans doute, il est rare dans nos lati- 
tudes que la température soit asseï basse pour être un sérient em- 

* En 1860. l'aniorilé communale do Laasanne envoya liM. le ptofeiiear 
Biithoffcli moi. pour rapport el préari.i, iinp le lire qui lai nvait été adreisée 
et qui «ignaUtt l'emploi da chlorure de calciam pour empêcher l'eaa de geler 
dtnsle* pompes Nous répondîmes d'nne manière peu favorable i Umetute 
fmpotfe ; mai» cène cireonsl.ince aiiira mon ftltention el me décida t entre- 
prendre quelque! recherchei sur ce sttjel. — Je me suit adressé ani Diree- 
lioiu de secours contre lei incendie*. ï Paris, à Berlin, ft Zurich, i Rénove, 
Ile. etc., afin d'^lre éclairé sur ce point spécial ; c'en le réanlui de ci 
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barras lorsqu'il s'agit de jeter de l'eau sur un incendie; mais ceui 
éventualité improb£U)le serait terrible et il est bon d'en tenir compte 
et de la prévoir. 

I. Un incendie éclatant durant un grand froid, peut^ se faire çi# 
le gel de Veau contrarie ou empêche le jeu des pompes? 

Il ne s'agit pas ici des cas où le froid a déjà transformé en gbes 
Teau disponible. Il s's^it simplement de savoir si l'eau risque de geler 
en traversant la pompe ou les tuyaux. — Assurément, cette éven- 
tualité est possible. Elle se produira d'autant plus facilement que riîr 
sera plus froid et que la température de l'eau sera déjà plus voînM 
de . — Il résulte des renseignements que j'ai pu recueillir que 
cet accident est très rare dans nos climats. 

On a souvent dit que lors du grand incendie de Gharnex, le 15 
décembre 1814, Teau gelait dans les pompes. Cela ne parait pas 
exact et des informations recueillies dans la contrée m'ont appris 

3ue les pompes n*ont pas cessé de fonctionner. L'eau était en «bon* 
ance, soit dans un étang, soit dans deux ruisseaux dont l'eau avait 
été détournée de son cours et amenée sur le théâtre de l'incendie. — 
Au Locle, où le froid est souvent très rigoureux, M. Huguenin-Vul- 
lemin, qui a organisé le très remarquable corps de sapeurs-nompien 
de celte localité^ a vu une seule fois, il y a une vingtaine d'aniides, 
le gel empocher le jeu des pompes (lettre de M. A, Jaccard). LefM 
avait éclaté dans une des salles au collése; l'air était à 22* au-dessous 
deO^(*). Dans la plupart des pompes, I eau gela; la pompe dirigée par 
H. Huguenin résista sràce à des précautions que j'indiquerai plus 
loin. — A la Chaux-de-Fonds, dans un cas semblable , on dut re- 
noncer à faire usage des pompes et on se borna à faire la part du feu. 
J'ajoute que, au Locle, aucune mesure réglementaire dans l'organi- 
sation des secours contre l'incendie ne prévoit le cas où la temp^ 
rature est très basse. — A Zurich, suivant des renseignements fon^ 
nis par M. le colonel Pestalozzi, chef du matériel pour les incendies 
(lettre de M. le professeur Wolff) , il ne s'est jamais présenté que la 
gel empêchât la manœuvre des pompes, pourvu que l'on prit des pré» 
cautions convenables. — M. le colonel S. Mercier, chef du corps des 
pompiers à Genève, m'assure que, à sa connaissance. Peau n'a 
jamais gelé dans les pompes pendant que ces dernières fonctionnaient 
Cet accident est survenu quelquefois; mais toujours lorsque les 
pompes étaient au repos et que l'eau avait été laissée dans leur in- 
térieur. — A Berlin , où la température devient parfois très basse, 
il est sans exemple également que le gel de l'eau ait empêché les 
pompes de jouer lorsque les mesures nécessaires avaient été prises. 

(') Ils'a^ira toujours , dans ces quelques pages, de degrés ceoiigrtdes. 
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„ e 9 février 1862, un incendie éclalail à Lausanne par un froid 
OM plus vifs que l'on ressenle daus celte ville. Lu bise soufflait et la 
température éiaii de 1 1 ' au-dessous de 0. Les pompes étaient ali- 
mentées parl'eaudiiFlonqui ne dépassait pas'/,*- Pendant au moins 
trois heures, les pompes n'ont cessé de fonciionner; aucune n'a été 
mvabie par le gel; mais toutes ont été promplcineut recouvertes 
d'une carapace de glace dès <|ue les manœuvres ont élé interrompues. 
Les seaux servant à transporter l'eau n'ont pas lardé a être revêtus, 
à l'inlârieur et à femôrieur , d'une croûte glacée. 

En résumé, c'est une grande rareté que l'eau gèle durant son 
trajet à travers les pompes, si toutefois ces machines soutbieu diri- 
gées. Les faits du Locle et de la Chaux-de-Fonds sont le* seuls que 
j'aie pu rencontrer dans lo sens alKrmatif." 

II. L'emploi du set ou d'une matière saline est-il efficace pour 
préserver les pompes du gel ? 

C'est l'objet d'une croyance très répandue que cette eOîcacilé du 
sel, et, utile ou indifférent, le sel a souvent été jeté à profusion 
daDâ les pompes. — Il y a peu d'années , on l'a employé dans le 
terrible incendie qui a ravagé Rossiniêres. 

Lors du désastre de Charnes , en 1814 , on Gt également grand 
usage du sel et l'on dit même que les Savoyards, arrivant avec leur 
poupe 3 travers le lac, en étaient munis. Ce qui est certain , c'est 
(f ne, en arrivant âClarens, les Savoyards furent prévenus (par erreur) 
que l'eau manquait sur le lieu de 1 incendie. Ces courageux voisir- 
rejnplireni leur pompe au lac et la traînèrent à bras à travers 1< 
ebemins rapides et presque impraticables qui s'élèvent jusqu'à Char- 
nel. Il se trompèrent plus d'une fois de route et n'arrivèrent qu'après 
des efforts inouïs. Leur dévouement fut du plus grand secours. — A 
l'incendie du Locle, mentionné ci-dessus, on ajouta également du sel 
â l'eau des pompes. M. Huguenin, qui chercha à s'y opposer, d'j 
reconnut aucun effet favorable et se plaint au contraire des consé- 
quences f^heuses que cela eut sur les machines, — A Genève, il 
n'est pas question d'employer le set lorsaue le froid est rigoureux et 
H. le colonel Mercier pense que cet emploi serait funeste aux parties 
métalliques de la pompe et peut-être aussi au jeu des parties mobiles 
(pistons, soupapes). — A Zurich, jamais on n'a recours à une ma- 
tière étrangère jetée dans l'eau. — A Paris également, l'usage du 
sel est inconnu. 

A Berlin, ou a fait des essais avec le sel, l'alun, etc. Mais, suivant 
les reoseignemeuts très obligeants que me donne M. Noél , chef des 
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incendiés , on a entièrement rejeté ces moyens comme suis efficacité, 
et il n'en est jamais question maintenant, dans cette ville, où roraa- 
nisation des secours contre l'incendie est citée comme un modèle 
dans l'Allemagne entière. — On ne fait aucun usage du se! ni àDorpat, 
ni àPétersbourg, suivant les renseienements qu'a bien voulu mecom- 
muniquor le savant physicien M. Kaemtz. — A Halle, on a jeta quel- 
quefois de l'eau salée, en même temps que de l'eau pure, non point 
pour empêcher le gel, mais parce que la proximité des salines pcôriDei 
d'avoir en abondance des eaux mères. M. Kœmtz m'assure que cet 
usage est du plus pernicieux effet pour les bâtiments qui sont mouillai 
et qui ne sont pas dévorés par les flammes. Les murs , les appar- 
tements arrosés avec de l'eau salée subissent une détérioration dei 
plus graves. 

A l'incendie de Lausanne, du 9 février 1862, on employa du kI 
afin de prévenir le gel des pompes. Suivant les renseignements qn'a 
bien voulu me fournir M. Rouge, inspecteur des bâtiments, huil 

Eompes ont fait usage de sel et elles ont fonctionné environ 3 béures. 
la dépense totale de sel a été de 90 kilogrammes et il est facile iê 
voir quelle influence cette matière a pu exercer. En supposant que 
six pompes seulement en ont employé au lieu de huit , en supposant 
que ces pompes ont fonctionné eflectiveraent une heure etoemie, 
au lieu de trois , et enfin en supposant un débit moyen de 100 litres 

5ar minute (ce qui est un minimum) , on trouve facilement que la 
kilogrammes de sel ont correspondu à 54,000 kilogrammes d'eaa 
jetés sur le feu. En admettant que ce sel ait été réellement dissous, 
c^la aurait produit une dissolution saline à '/e pour 100 au lieu d*ea« 
pure. Or, une dissolntion pareille gèle à — '/s * ^^ li^u ^^ 0*; la 
préscnee du sel aurait donc retardé la congélation de 7» de degré cen- 
tigrade en admettant les suppositions très favorables faites ci-dessus. 
A coup sûr , personne n'osera admettre que la non congélation de 
l'eau dans les pompes doive être attribuée à ce huitième de degré; on 
l'admettra d'autant moins que l'une des pompes (celle que dirigeait 
H' N.) n'a fait aucun usage du sel et qu'elle a fonctionné comme toutes 
les autres jusqu'à la fin de l'incendie. 

Ainsi, si reflicacité du sel est admise par le public dans notre pays, 
cette opinion ne peut point s'appuyer sur dus faits et des exemple:: 
précis; elle demeure à cet état de crovance vagne ot générale qui ne 
diffère pas beaucoup du préjugé. L'absence de l'emploi du sel dans 
les villes où l'organisation contre l'incendie est très uien entendue et 
a prévu tous les cas, les faits cités plus haut relatifs à Halle, les 
assertions de M. le chef des pompiers de Berlin augmentent encore 
les présomptions contraires à l'usage de cette substance. 

On doit remarqu'.T, en outre, que le sel abaisse un peu notable- 
ment le point de congélation de l'eau à la condition d'être dissous en 
proportion assez forte. Pour abaisser le point de congélation de 2* à 
z 7t^> il faudrait 3 pour ^^ de sel au moins, dans le liquide aqupnx. 



Or, une pompe nui débitn 150 litres par miaule , exigerait pendant 
«lenps i '/■ Iti'ig' de sel ou plus de 3 quintaux par heure. Il esi 
d'nlleurs certain que, pour obtenir une distolatioti réelle à 3 p"'/a, 
il (unirait ajouter une quanlilii de sel biun plus forte. Ainsi , ou la 
dote lie sel qui se dissout sera insufTisanie pour retarder d'une ma- 
nilre atile le moment de la congélation et alors cette adjouciioa est 
nos valeur, ou cette mattâre produira un eiïet sensible pour retarder 
le gel et alors i) en faudrait des quantités énormes. Dans ce dernier 
m, il y aurait une diflicultâ extrême à provoijuer son assez prompte 
dissolution et à éviter qui.' les grains du sel vmssent troubler io jeu 
d» Mupapes ou des pistons. 

Quant À l'emploi d une autre matière que le sel ordinaire , je iie 
miis pas qu'il puisse en être question. Il n'y enaouepeuquiabais- 
unl (urantage, ou même autant, le point de congélatinn de l'eau et 
(tUes qui seraient efficaces sous ce rapport (cklorure de potassium , 
Aiorurt d' txnmonium, chlorure de (er , potuMe , etc.), sont certai- 
umnt impraticables sur une grande échelle. Le chlorure de calcium, 
dont on a quelquefois parlé , présenterait des difficultés el des in- 
convénients tels que son emploiestsdrement hors de toute discussion 
pour le cas qui nous occupe. 

Je pense donc que, en tenant compte de ces réflexions plus ou 
mains théoriques et surtout des renseignements tout pratiques qui 
précèdent, on peut bien considérer l'usage des matières salines, pour 
rmpécher le gel dans les pompes, comme tout-â-fail insuffisant et 
ineflicace. Dans les occasions où l'on a employé le sel et où l'on 
croit que ce corps a empêché la congélation de l'eau , il est permis 
de supposer que cette congélation ne se serait pas produite. On peut 
remarquer enlîn que , si l'eau salée fournie par une pompe est jetée 
contre un bÂtimenl qu'il s'agit de protéger el non sur l'incendie 
même, celte eau peut être nuisible. Le mal pourrait être fort grand 
si ujie eau pareille, lancée contre une toiture en feu, par exemple. 
tombe â travers des appartements qui seront peut-être préservés des 
* — ne*; la présence Ju sel pourrait produire des avaries irrépa- 
« (tua les mur5. les boiseries, etc. 



i A quels moynw doit-on avoir recours pour empêcher que le gel 
de l'eau uiVnne mettre obstacle au jeu des pompes? 

■Il est assez remarquable que cette question soit négligée dans 
%>i]Ue tous les ouvrages spéciaux,' ainsi qu« dans tous les traités 
plecbaologie. Les auteurs paraissent l'avoir considérée, ou comme 
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une rareté qui ne mérite pas d'être prise en considération, oueomme 
un point fort difGcilo qu*il est plus prudent de ne pas aborder. 

M. le capitaine Huguenin-Vuillemin, au Locle, considère la mu» 
che non interrompue de la pompe comme pleinement efficace pour 
empêcher l'eau de geler. Dans l'exemple mentionné ci-dessus, il at- 
tribue à la continuité de la manœuvre le fait que la pompe qu'il di- 
rigeait n'a pas gelé, tandis que d'autres ont été surprises pendant les 
interruptions. Il ajoute que, pendant les instants où l'eau n'est pas 
nécessaire, il faut continuer à pomper et faire rentrer le liquide dans 
la caisse plutôt que de cesser. 

H. le colonel Mercier me dit que depuis bien des années qu'il est 
attaché aux secours contre l'incendie, à Genève, le gel dans les 
pompes, qui ne s'est produit que rarement, a toujours eu lieu lors- 
que l'eau demeurait stagnante. — « Il faut une manœuvre lente, si 
» le cas n'est pas des plus urgents « dit-il » et tenir l'eau eons- 

• tamment en mouvement dans la hache. Par cette méthode, ce ne 
» sera jamais l'eau qui se trouve dans la bache^ les corps de pompe 

• ou le récipient qui viendra à geler. > 

A Zurich, où le froid n'a jamais empêché les appareils de mancro- 
vrer, M. le colonel Pestalozzi considère comme important de ne ja- 
mais remplir la pompe qu'au moment même et sur le lieu où elle 
va fonctionner, puis de maintenir le mouvement sans interruption. 
(I pense que ces précautions suffisent et suffironi toujours pour con- 
jurer le gel. 

A ma demande de renseignements sur ce sujet , M. le colonel La 
Condamine, chef du corps des sapeurs-pompiers de Paris, a répondu 
avec une obligeanire parfaite. — A Paris, on a fait divers essais sur 
ce point spécial; ainsi, on a essayé de placer sous les pompes des 
réchauds qui devaient donner assez de cbaleur pour empêcher legd; 
mais ce moyen a offert laut de difficultés qu'il n'y faut pas songer. 
Ou a essayé de faire du feu à proximité des pompes, près des boyauK 
et près des bouches à eau ; ce moyen a réussi , mais il y a aussi bien 
des inconvénients. — « Celui que je fais employer de préférence, 
me dit M. do La Condamine, qui est le plus efficace et le plus 
praticable, consiste simplemout à ne jamais interrompre le mou- 
vement et tenir toujours un très (^raud mouvement dans l'eau 
qui est dans la pompe. On y parvient de la manière suivante: 
quand on veut changer l'établissement d'une pompe, on sé- 
pare la partie de la demi-garniture, ou boyau, qui a la lance 
à son extrémité, de celle qui est montée sur la sortie de la pompe: 
on a le soin de vider la première , afin nue l'eau qu'elle contient 
en sorte totalement. Pendant ce temps, la manœuvre continue et 
pour que l'eau ne se perde pas, on place dans la hache ou réser- 
voir de la pompe l'extrémité du boyau qui est resté sur la sortie. 
Dès que l'établissement est changé, on rejoint les deu\ boyaux et 
ratta(|ue du feu recommence. Si l'on n*a qu'une pompe à sâdispo- 



DKS POKPBS 1 !%«-«>■. SU 



■ utMn et qoe c«ue pompe me soit pat tkigait ém poiai fHÊmfa», 

• ou tlirî2e Je temps es lemps le jet dus J'eM it b pMfe pM** y 

• opûrerle plus grwd moa\ea>iM possiUe et M paa lai doMcr n 

• temps (le eeler. Si Iboaime i|iii UM h baee tM mm «laipé M 

■ qu'il soit Jaos uoe posiuoa » ne pas pÊimaUtipi'ii^aÉÊ» hhace, 

• ùa sépare les tleoï deaà-^irwimmetaaQpâreeammtsiamtia^ 

■ g«ail (l'établissement. — Eoii, fll'** « astes ^ po^o à u Ai- 
t position, on dirige on jet dus î'eia de la ponpe ^ CuEbaoBB ei 

• on a le soin de dirizer te mène jM 4au le réferroir 4b u p«i«pe 

• pour empêcher égueiiMBt qoe l'esaqai | i a i iibIi ■■§ m i uwgiik\ 

■ Ce moyen est simple ei )e doà to«s 4b«. ■easîear. qo il ne 

• m'i jamais fait dâfaul; je crois qse c'est le smI à employer. Aram 

• toat, il faut donc, poor ëvii»- le^, »a maBCsnvrer comuauneai ei 
> pr^pilammenl ou vider totalement boTam et pompe. • 

Les détails donnés par M. Noël , cbefcKspompin^de Berlm, sont 
parfaitemenl conformes auT précédeaU. Lorsqu'on kUe dans la 
pompe, refroidie par une ba&se tempéraiare. de l'eao déjà Iroide, il 
yaàcrainJreque, au premier moment, les matières p^sse^ des pi»- 
tons 5 'épaississe m, se durcissent et gênent le jea de l'apparni. Il est 
donc plus prudent de meure la pompe en mouremeot avant de verser 
Traii et, durant le» premiers moments (4 on 5 miuaiesj après avoir 
jeté le liquide dans ces réserioirs métalliques très froids, il [aal ma- 
nœuvrer avec une énergie eicepiionnelle , puis venir petit à petit â 
la marche normale. Si l'on veut pendant quelque temps cesser de 
lancer l'eau »ur rinccodie, il vaut mieo^ qne la pompe demeure 
pleine jusqu'au bord afin d'empêcher l'accès de l'air froid, pois con- 
lEinier à pomper en ramenant l'eau dans la machine on donner quel- 
ques coups de balancier , an moins deux fois par minute , afîn de 
Buintenir libre le jeu des soupapes et les boyaux. — Grdce â ces 
précautions, on a pu faire jouer les pompes à Berlin, même par les 
pins grands froids. 

Mais les précautions relatives à la pompe même ne sont pas les 
^oles ; il faut avoir é^ard au\ conduits , aux boyaui , qui, â cause 
de leur grande surface, prêtent davantage au danger du gel. Ainsi, 
à l'ûtcendie du Locle, on a dû faire de grands efforts pour éviter le 
«J des boyaux ; ou allait même jtui^a les arrosi-r avec de l'esprit 
de TiB qu on euflammail. M. Cëard, ancien comiiiaBdant des »a- 

ÎBurs-pompiers de Genève, cite un cas où, par une température de 
i' au-dessous de 0*, l'eau qui remplissait les conduits gela en 
moins de deux minutes. 
Peur préserver les conduits, oa recommanda! de les couvrir de 
's fein, de fumier (Dtrections êur la fonpet à inandie. 
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espérer de les maintenir libres dés que l'eau y sla- 
tioiiM. a faut donc, ii» qu'une pompe ne fotirnil plus d'eau sur le 
fcyer, dri.icher pronipicmcni les hnyaux «i les viiler luul ;i fait pour 
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les replacer au moment où l'attaque doit recommencer , aa'oniil 
ou non changé la station de la pompe. Les indications des hommM 
compétents sont, à cet égard, des plus positives. Il est mutile, d b 
froid est rigoureux, de vouloir attendre et de négliger cette précait- 
tion pour s'éviter un peu d'embarras; peu de moments suffiaeol 
pour qu'un conduit soit dur, et tous les efforts de la pompe ne b- 
raient point déplacer le bouchon de glace. Dévisser les boyaux ea 
plus ou moins de portions suivant leur longueur , afin de poQTW 
promptement les vider , est absolument indispensable dès qae l'eu 
ne les parcourt plus. Si la pompe demeure en place, on peut rame- 
ner la lance dans la caisse et faire circuler la même eau jusqu'à es 
que l'attaque recommence, pourvu toutefois que cette circulation in- 
térieure ne dure pas trop longtemps. 

Si , enfin , des précautions inefficaces ou incomplètes n'ont pas 
empêché le gel d'envahir quelque partie essentielle de la pompe, 
les soupapes, les corps de pompe, etc., il est imprudent de Youloir 
forcer avec le balancier dans l'espérance de briser la glace et da 
remettre l'appareil en mouvement. La elace est un vrai ciment et 
l'expérience a prouvé qu'on risque de briser quelque pièce de U 
machine si l'on fait des efforts trop violents. Il vaut mieux^ dans es 
cas, verser au plus tôt ce qui reste d'eau froide, et avoir recoon à 
de l'eau plus chaude pour produire le dégel ; on est trop beoreiix 
encore si la glace n*a pas déjà eu le temps de produire des détériiH 
rations. 

Les détails qui précèdent montrent donc que la grande et la princi- 
pale précaution à laquelle il faut avoir recours contre le gel, dans iei 
pompes, c'est la continuité du mouvement, afm d'empêcher que h 
même portion d'eau demeure longtemps en contact avec les parois 
solides qui se refroidissent. Sur ce point, les hommes expôrimenlés 
et compétents dont j'ai réuni les avis sont parfaitement d'accord, et 
on peut sans doute indiquer cette opinion comme une règle qui doit 
être suivie. 

Si, pour une raison Quelconque, le mouvement de l'eau ne peut 
pas être maintenu par la manœuvre du balancier , ou si la pomM 
doit décidément cesser d'être en activité, il faut la vider, ainsi ooe wi 
conduits. L'eau qui mouille les parois gèlera inévitablement si la ma* 
chine est laissée à l'air froid , et ce sera fâcheux , sans être aussi fe- 
neste cependant que si le gel avait atteint la pompe encore plus ce 
moins remplie. Le mieux, en cas pareil, serait assurément de rentrer la 
pompe dans un local moins froid. Si cela n'est pas possible, il fau- 
drait démonter et essuyer immédiatement et avec soin les soupapes 
et les pistons, puis graisser ces derniers. Cette précaution m'est in- 
diquée par H. le chef des pompiers de Berlin comme d'une absolus 
nécessité si l'on veut que les pompes ne souffrent pas de dcmeoror 



_^ i a uoe basse température lorsqu'elles uat foucilonué , et 
alors qu'elles sonl encore mouillâes '. 

Lorsqu'uoe pompe cesse momeaiaaémeQt de lutter coolre l'io- 
tentlie, soit qu'où chnnge la station de sa lance, soit pour tout autre 
motif, il importe, ai-je dit, de malutenir l'eau en mouvement, et de 
taire rentrer le liquide dans la pompe mâme où se produit alors 
une circalalioQ intérieure. Il ne faudrait pas , toutefois , que cela sa 
prolongeÂt trop loaglemps, car le mouvement n'empâche point l'eau 
lia se refroidir peu à peu ; il cbange simplemenl la couche qui est 
AU coatacl des parois et qui tend à geler la première. Si le froid est 
très vif, toute la masse d'ean atteindra bieniùi une température de 0°, 
et la solidification interviendra inévitablement. Il faut donc, si l'in- 
t^Tuplion dans l'emploi d'une pompe doit se prolonger quelque 
peu. la maintenir en mouvement, en ajoutant par intervalles de la 
nouvelle eau, plutôt que de faire circuler toujours la mémo dans son 
J|Urieur. 

HQaoiqa'il en soil de l'eflicacité des précautions indiquées ci-dessus, 
VtM bien évident que le danger du gel diminuera dans la mesure 
oA l'eau dont ou peut se servir a une température qui dépasse 0". 
Il esi évident que l'eau stagnante d'un étang gelé à sa surface, ou 
l'eau d'un ruisseau qui coule à l'air et qui est en partie gelé sera 
moiD< favorable, pour alimenter les pompes par un air très froid, 
que l'eau puisée à une fonlaine dont les tuyaux sont uit peu pro- 
fonds, DU à une source. 

Si de l'eau chaude était mise à la disposiuon des pompes, il n'y 
aar»t pas lieu à s'inquiéter du gel ; mais cette ressource est le plus 
souvent inrerlaine, et elle n'est possible que dans cerlunes locali- 
Ut.-~ Dans beaucoup de villes, des règlements spéciaux obligent les 
propriétaires de grandes chaudières, de bains, etc., etc., à chauffer 
imiDàdiateraeoi, si un incendie éclate alors que le froid est intense. 
— A Genève, eu janvier 1789 , un fort incendie se déclara par un 
froid de 14 à IS* au-dessous de 0*. On eut recours à l'eau chaude 
que fournirent des établissements de bains et des chambres à lessive, 
et pendant trois heures et demie les pompes ne discontinuèrent pas 
un seul instant de fonctionner. — A Pans, M. de la Condamine a 
eu aussi recours à ce moyen lorsque l'incendie n'était pas éloigné 
d'un établissement de bains ou de chaudières a vapeur. — A Zurich, 
les réglemenis etigenl que les particuliers voisins de l'incendie four- 
nbsent de l'eau chaude; mais, en réalité, on n'a peut-être jamaii 
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eu recours à ce moyeu» me dit H. le professeur Wolff. — M. Noël, 
de Berlin, déclare aussi que, jusqu'à préseul» les précautions uêt 
ployées par les pompiers dans le maniement des pompes ont to<H 
jours suffi pour empêcher le gel, même dans de grands firoids, et il 
n'a pas été nécessaire de recourir à Teau chaude que les règlÔDeatt 
de police permettent d'exiger. 

Eu tenant compte des détails mentionnés dans les pages préo6- 
dentes, je crois que si Ton recourait, dans un froid extrême, a rem- 
ploi de Teau chaude , il faudrait que cette eau , — sûrement pea 
abondante, — fût distribuée avec discernement. II faudrait qu'une 
direction intelligente ne laissât pas apporter Teau chaude dans toutei 
les pompes indifféremment ; il faudrait la réserver pour les pompai 

3ui subissent un temps d'arrêt dans leur manœuvre» et la lancir 
ans les conduite qui doivent être un moment au repos. 



On pourrait résumer les développements et les renseignements 
qui précèdent dans les conclusions suivantes : 

1. Dans notre climat, il est très rare que la température de l'air 
soit assez basse pour que le gel de Teau devienne un obstacle absoh 
à la manœuvre des pompes à incendie. 

i. Le moyen souvent proposé et souvent conseillé d'ajouter» à 
l'eau que Ton emploie dans les pompes , du sel ordinaire ou fvt 
très matières salines, pour prévenir la congélation, est compléteoeol 
inefficace et insuffisant. 

3. Il n'y a point de meilleure précaution à prendre, pour éviter 
le gel, que de ne jamais laisser l'eau stagnante et immobile dans les 
pompes et dans les conduits. 

4. Lorsqu'on amène la pompe à la station qui lui est assignée, il 
ne faut y verser l'eau qu'au moment même où elle commence à 
être active. Il faut mettre le balancier en activité avant de verser 
l'eau et manœuvrer avec une énergie exceptionnelle pendant les 
premiers moments jusqu'à ce que le liquide soit en pleine circula- 
tion. 

5. Lorsqu'une pompe doit momentanément suspendre son inter- 
vention contre l'incendie, il faut continuer la manœuvre un pea 

lus calmement, et, si la chose est possible , ramener la lance dans 
a caisse de telle sorte que la même eau circule sans interruption. 

6. Si le tuyau a trop de développement , il faut le séparer de li 
pompe dès que la manœuvre est suspendue et vider les bouts avee 
soin, pour les visser de nouveau au moment où la pompe recom- 
mencera ses fonctions. 

7. Si une pompe doit cesser d'agir pendant un temps un pea 
long, il n'y a ffuère d'autre moyen que d'ajouter, de temps en 
temps , un peu d'eau chaude si l'on veut la maintenir prêle à agtf • 

I 
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il faut su résoudre à manœuvrer le balaDiîier au moins deux 

bis pur tniDule et ajouter de lemps en temps de la nouvelle eau. 

8. Les conduits ou boyaux sont plus particulière me al exposiis au 
gel â cause de leur grande surface, il ne faut jamais les laisser rem- 
plis d*UDe eiiu <{ui ne circule pati. Si la pompe doit cesser quelque 
temps d'agir sur le Teu , il faut, ou rameuer la lance dans la caisse 
pendant que l'on continue à manœuvrer , ou séparer les hayaui 
pour les vider complètement. Cette ilemière opération est indispen- 
sable si la pompe change de station. Dans certains cas, il peut âtre 
otite de les recouvrir da paille, de fumier, — Par en froid très ri- 
ganreut, il ne faut pas oublier que les conduits sont les premiers à 
geler si l'on n'est pas attentif à y maintenir l'eau en mouvement. 

9. Dans le cas où, ensuite de précautions insudlsantes, une pompe 
ou les conduits sont envabis par le gel, il est imprudent de vouloir 
forcer l'action du bal.incier dans l'espérance de briser la glace qui 
vient de souder les soupapes ou d'immobiliser ios pistons. Les par- 
lies métalliques de la pompe risquent de se briser les premières. 

10. Lorsigue l'on a à sa disposition de l'eau da diverses prove- 
nances, il faudra se souvenir que l'eau des footaineâ , des sources, 
des puits profonds est généralement pins cbauile (en bîver) que celle 
(les étangs ou des ruisseaux qui coulent à l'air libre. 

11. Lorsque l'on a de l'eau chaude âsa disposition, il ne faut pas 
en jeter indiiïéremment dans toutes les pompes, il faut la réserver 
Mur celles qui doivent momentanément cesser d'étra actives. Il faut 
U résener également pour les conduits dans lesquels la circulation 

Iispeodue et qui, a cause de leur longueur ou de leur situation, 
enl peu faciles à vider. 
I température de l'eau dont on dispose pour alimenter les 
pes ayant une grande influence quant au danger du gel, j'ai tâché 
de connaître la température de la plupart dn^ fontaines de Lausanne 
lors des grands froids de l'hiver. Dans le courant de janvier 1861, 
i'ij déterminé celle température à deux reprises ; nne première fois 
les 9 et 10 janvier, nne seconde fois le 19 du même mois. An point 
de vue dont il s'agit ici, l'époque choisie était très favorable pour 
savoir quelle est l'inlluence d'une température basse prolongée. En 
tBn, à partir du 'â janvier, le thermomètre était en permanence au- 
loi» de 0" et la plupart des nuits présentaient des minima de 
5 â — 9°. 

. D degrés centigrades, les températures trouvées {eau à la 
■ du (uyau). 



210 ou OBL 

9 et 10 janvier 1861 ; air extérieur : — Vfik — i\ 

Fontaine de la Cheneau-de-Bourg (inférieure) . . . . . ftâ 

de Homex y,S 

d'amour 7,8 

de la rue des Terreaux 6^^ 

devant la Bibliothèque cantonale V^ 

vis-à-vis de Thôtel de France t^ji 

deSt-Pierre !P,4 

place St-François 8*^4 

sous Thôtel Gibbon . . * 8*^3 

près du manège S",} 

du haut de Hartheray ir,4 

delaRiponne (T^S 

vis-à-vis du Faucon fF,f 

de la Barre IT,! 

de la place du Pont 8*,l 

de Téglise de St-Laurent IT 

du Chemin neuf IF 

du Château 8* 

de la Cité (mur de rAcadémie) B" 

de la rue de l'hôpital S* 

delaPalud 4*,» 

de la boucherie 4*,S 

de la Grotte 4*.î 

vis-à-vis Thôtel de l'Ours 4*,) 

rue du Petit St-Jean 4*,i 

des Escaliers du Marché 4*,i 

du bout d'Etraz 3* 

de Hontbenon 2*,8 

delaGare Sr,7 



19 janvier 1861; air : — 3*,5 à — 5*. 

Fontaine de la Cheneau-de-Bourg (inférieure) 9*»3 

> > (supérieure, goulot en fer). 5^,3 

de St-François 5*,4 

de St-Pierre ir,3 

devant le Faucon 5*,S 

place du Pont 8*,3 

devant l'hôtel de France 4*,7 

de l'église St-Laurent 3*,7 

du Peut St-Jean 4*,3 

du bout d'Etraz 2*,7 
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* Ces t^leaui monlrenl que les foDlaiues les plus froides, commu 
les plus chaudes, d' avaient guère changâ de température du 9 au 
16 jauvier. Entre ces deuiï dates cependant, le Troid Était demeuré 
assez intense et le ihËrRioméire s'ëlail maintenu enlre "i ei 8° au- 
dessous de 0°, le jour comme la nuit. On peut donc considérer ces 
cfaidres comme exprimant assez biea les lemnéralures des fontaines 
de Lausanne, lors des plus grands froids de l'hiver, et on peut dire 
certaiu que des froids excessifs { — 12 ou — 15* par exempleV 
pcndanl un ou deu\ jours , ne produiraient pas plus d'effel que la 
basse (empârature , prolongée durant plus de vingt jours, de jan- 
vier )86J. 

Ces tableaux montrent, eu outre, que la tempi?rature de l'eau est 
fort diffùrenie d'une fontaine à l'autre et ils préviennent immédiate- 
ment que — toute réserve faite pour les autres cirronslances qui iu- 
flueni sur le choix de l'eau — la fontaine inférieure de la Cheneau- 
de-Bourg, la foutaine de Mornux, la fontaine devant la Bibliothèque 
fourniraient une eau qui ne présenterait guère de danger de gel pour 
les pompes. Au contraire, la fontaine du bout d'Etrai, uelle de 
Honthenon, etc., fourniraient une eau déjà assez près de 0*. — 
Entre ces extrêmes se placent toutes les autres fontaines de la ville. 
— L'eau du Flun peut être assimilée à celle des fontaines les plus 
froides. Dans les moments rigoureux de l'hiver, elle court dans un 
"Leotouré de glace et se trouve longtemps expostie à l'air libre. 
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' Lettre de M' V. Cérésole au Secrétaire de la Société. 

(Séance du 17 avril ISel.) 



Venise , 20 mars 1 



Cher Monsieur, 



le fais suivre ci-après les positions de deux nouvelles planètes 

^Scouvertes par M. Tempel^ à Uarseitle, dans le courant de ce mois. 

M. Teropel, lithographe distingué, originaire de la Saxe, est entré 

sans passeport légal dans les rèeions célestes. Il n'est nullement 

lave du l'observatoire de Marseille, comme l'ont indiqué les jour- 

E français. Sans fortune , obligé de lutter avec la misère ei de 
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vivre au jour le jour pour gagner ptoiblement son pain, il cherchait 
de tout temps ses seules récréations dans l'étude de raslronomie. 
Ayant eu l'occasion de fréquenter les observatoires de Bologne et 
de Marseille^ il y acquit une connaissance exacte du ciel étoile. Dans 
la suite , ayant réussi à force d'économies, à faire l'acquisitioii d'un 
excellent télescope de Fraunhofer, et doué d'un œil perçant, il se 
mit tout seul à explorer la voûte céleste, soit pour s'initier de plus 
en plus à ces sublimes mystères, soit en vue d'en nuoiôroter les plos 
petites étoiles, pour reproduire avec le talent et la main habile d'un 
artiste divers groupes de constellations plus importantes. On a peine 
à comprendre la réussite d'une entreprise aussi difficile , avee im 
instrument très bon , sans doute , mais dépourvu de tout oe qui est 
nécessaire à un travail analogue. Ce n'est que doué d'une adrasie 
prodigieuse, associée à une persévérance infatigable et à un amcor 
extraordinaire pour la science , que cet astronome amateur a pa J 
arriver. 

Il découvrit à Venise, d'un humble observatoire qu'H s'était élaU 
au haut d'un antique escalier des beaux temps de la répsMiqiie, 
maintenant délabré, le 13 avril 1859, une nouvelle eomèle. la 
vous envoie, Honsiei;r, sous bande, nne lithographie de qaelqMi 
« Paysages de la lune, » qu'il dessina à cette époque ; voas y trou- 
verex également la comète qu'il découvrit à Marseille le 26 join IMOL 

Voici maintenant les positions des deux nouvelles planètes dai 
4 et 8 mars 1861. 

®^.,o.. 14 h /mm i AR = 12 h. 3 m. 56*. 
4 mars, 14 h. 40 m. j J = _ 2* 5' 27". 

®i\ jAi oQ«. A J AR = 12 h. m. 5* 

9 mars , lOh. 28m. 4 j j _ _ j. 43/ g// 5 

Cette planète a reçu le nom J*.4fi^f/ifia. 

®«mnr« Il h J AR = 12 h. 6 m. 58*. 
ï* mars, 11 n. j j = _^. q» 55'45"(d'après l'esUmatioD) 

®o „,nr^ Il h **i m ^N- I AR = 12 h. 6 m. 19* 9. 
9 mars , 11 h. 24 m. 25 j j _ _^ £• jz gj/f g 

Cette planète n*a pas encore été baptisée. 

.\grécz, etc. Victor CkhAsole. 



rfl loifane application de la photographie et de rélectricité 

pour décoamr les voleurs nocturnes. 

I»ar IVI, OA.XJDERAY , 

directeur des télégraphfM de VOuest Suisse. 

(Séance du 5 jain 1S61.] 

Le premier appareil se compose d'une chambre obscure en fer, so- 
Sdement scellée dans le mur de l'appartement ou du bureau renfer- 
ffiintdes valeurs que Ton veut garantir des voleurs. La boîte en fer 
OQ chambre obscure doit être percée d'ouvertures munies de lentilles 
et correspondant avec toutes les fenêtres et portes du bureau. Dans 
Tinlérieur de la boîte, une feuille de papier semblable à celui que l'on 
emploie pour la photographie ordinaire, est disposée de manière à re- 
cevoir Séparément les rayons de lumière entrant par chacune des ou- 
vertures. Directement au-dessus de la chambre obscure, on place un 
appareil destiné à produire, dans un moment donné, une lumière élec- 
tri^e d'une certaine intensité; l'un des deux fils métalliques con- 
duisant le fluide électrique de la pile dans cet appareil étant mis en 
communication avec les portes et les fenêtres^ chaque fois aue celles- 
ci seront ouvertes, le courant sera établi : une lumière éblouissante 
succédera tout à coup à l'obscurité pendant deux ou trois secondes, 
et l'image de la personne nui entre ira se peindre dans la chambre 
obscure, puis tout rentre aans l'obscurité. Une sonnerie , mise en 
mouvement par l'électricité , annoncera ce visiteur indiscret, qui, 
s'il n'est pas pris en flagrant délit , aura au moins eu la politesse,^ 
avant de partir, de laisser une carte de visite à la mode. 

D va sans dire qu'il faudra avoir soin» chaque matin, de couvrir 
l'appareil photographique avant le jour, et de ne le découvrir le soir 
que dans les ténèbres, afin de ne pas être obligé de renouveler le 
papier chaque jour. 

Une seule pile pourrait également servir pour plusieurs appareils 
et même pour une ville entière. 
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Notice sar la provenuiee des éduntilkis de roches et Ma 

dfl petit Atlas et aatres . 

offerts au Hasée cantonal par le D*" C. MICATI , 

niédeein k Aubonne. 
(Séance da 5 juin 1861.) 

Â la réunion de la Société à Nyon , il y a deux ans, je sonnui 
à l'examen des experts quelques échantillons de fossiles reeoeilEs 
lors de mon séjour dans la province d'Oran en Algérie. M. ReneYiar 
y reconnut des échantillons de la craye blanche et surtout des fos- 
siles du miocène moyen, correspondant à notre mollasse marine, el 
me dit qu'ils sont analogues à ceux du Belpberg, près Berne. Esoé- 
rant que ces échantillons, tout incomplets et peu nombreux qoils 
sont , peuvent avoir un certain intérêt, ne fût-ce que par leur pro- 
venance africaine , je me fais un plaisir de les déposer au Mnséo 
cantonal , par l'entremise de notre Société , et saisis cette occaâoo 
pour vous donner quelques détails sur la localité où je les ai re- 
cueillis, savoir les collines qui dominent la petite ville de St-Denii 
du Sig. Ce centre de colonisation est situé à 52 kilomètres au sod- 
est d'Oran ; il fut créé en 1815, à droite du Sig, sur la route d'Oraa 
à Mascara. 

Ces collines portent, dans la carte topographique de la subdivisioi 
d*Oran, publiée par le dépôt de la guerre à Paris, en 1853, le non 
de Djebel-Touakas. Elles font partie de la première chaîne du palîl 
Allas, qui s*étend presque parallèlement à la mer sur toute la cAls 
d'Algérie. Le Djebel-Touakas domine la plaine du Sig; celle-dse 
prolonge par les marais de la Makta jusqu'à la mer, â pou de dis- 
tance d'Arzew, sur une étendue de 4 à 5 lieues. Les collines for- 
ment une chaîne de hauteur moyenne de 320 à 340 mètres au- 
dessus de la mer ; le sommet le plus élevé est indiqué 3(SU mètres : 
c'est 355 mètres au-dessus de St-Denis du Sig, qui, quoique à 
4 lieues de la mer, n'est élevé que de 14 mètres. La chiineB'a 

fuère que 2 '/t ^ *^ lieues de longueur entre la rivière du Sig, à 
ouest, et le torrent du Krouff, à l'est. Elle fait partie du contrmit 
septentrional du plateau irrégulier formant la première chaine de 
l'Atlas, dans la province d'Oran. Ce plateau, d'une dizaine de lieoes 
de longueur, sur cinq à six do largeur, se compose d'un vrai chaos de 
monticules arrondis, coupés de ravins étroits et profonds. Il se ter- 
mine au sud à la vaste plaine qui sépare les deux premières chaioes 
de l'Atlas Tune de l'autre. Vers \o nord il projeue des rameaux peu 
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tievés, de manière â former un vaste cirque, oui entoure une valide 
d'illavion arrosée par le Sig el l'Habra. Ces oeut liviëres vienneDl 
de l'intârieur du pays et ilâbouchent dans la plaine par uoe pente 
rifûde, bienKll leur conr^ 6» ralemit, el au lieu Je su jeler à la mer 
pvilelargeâ embouchures, proporlioDoëes au volume de leurs eaui, 
elles se perdent dans un vaste et profond marécage , les marais de 
kMaJcta, irîslement célèbres par un des plus rudes échecs qu'Abdel- 
Kider ait fût éprouver à l'armée française en 1835. Des collines au 
mirais s'étend une plaine qui offre un sol d'alluvlon profond et 
d'iae grande fertilité dans les parties qui, ayani d'abord été dessâ- 
cliées, peuvent étro régulièrement irriguées par les r.anaux prove- 
ual du Sig. C'esl dans ces localités que réussit la culture du colon, 
ds t^ac, et surtout des céréales, ainsi que l'élève des bestiaux. 
Pour arriver â ce résului, l'admiuistration française a fait construire 
un barrage en travers de la rivière, à l'endroit où elle sort des mon- 
tagnes par une ^orge ôiroiie el profonde. En arrière de ce barrage, 
qui n'a pas moins de 3S mélre^ de hauteur, l'eau s'accumule dans 
un petit lac artificiel, et des canaux munis d'écluses distribuent les 
paux des deux cùlés de la rivière. Partout où elles atteignent, il se 
forme une zone cultivée, dont la riche végétation contraste avec le 
sol dénudé el aride du reste de la contrée. 

Quant aux collines du Sîg, elles appartiennent à un terrain ter- 
ttaire récent, analogue a la molasse marine et au terrain crétacé. On 
y retrouve du moins des fossiles peu différents de ceux des mers de 
noire t^poque; on y trouve des bancs considérables de gyps en cris- 
taox fibreux, de nombreux rognons siliceux empâtés dans des cou~ 
ches calcaires , des bancs de schiste siliceux , et surtout des dép6ls 
coneidrirables de »able, de cailloux et de débris de coquillages soudés 
ensemble par un ciment limoneux, irës compact el très dur, au poiul 
que les berges du Sig, creusées au travers de ce dépôt, semblent au 
premier abord être formées de rochers taillés à pic. 

Dans la partie des collines du Sig que j'ai visitée, j'ai distingué 
des couches allernalives de chaux hydraulique, de grés rougeàlre, 
espèce de mollasse grossière, de calcaire compacte, de gypse fibreux, 
cnstallisé en lamelles transparentes, de fossiles marins, huîtres, pec- 
tens, etc., réunis par un ciment 1res dur, el formant une roche com- 
pacte d'un aspect fort extraordinaire; puis du calcaire jaunâtre â 
gros grains, avec des fossiles bien plus petits et moins bien conser- 
vés; enfin des couches de roches sdiceuses, ou pareilles aux pierres 
à feu, mais moins dures, ou formant des masses schisteuses consi- 
dérables d'un blanc éclatant et très friables. Ces diverses couches 
ne sont point superposées les unes aux autres, mais elles sont ados- 
sées les unes contre les autres et redressées sous un angle d'environ 
73' à 80", dans la direction du nord au sud. Il y a plusieurs séries 
de couches pareilles, qui se succèdent pour former la chaîne des 
rnllines r)i]i noii« occupent. 11 m'a paru qu'entre chaque série il y 
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avait un dép5t do ciment limoneux compacte signalé plus haot, ser« 
vaut généralement de lit à un torrent le plus sourent à sec. Il semble 
qu'un dépôt horizontal sous marin, d'une grande puissance , ait été, 
par quelque convulsion violente, brusquement soulevé, puis redressé, 
contourné et brisé, de manière à mettre au jour, dans une positioa 
presque verticale , les couches qui , pendant une longue suite de 
siècles, s'étaient accumulées dans une position horizontale au fond 
d'une mer tranquille. 

Ce sont des échantillons de ces diverses couches de roches et de 
quelques-uns des fossiles qui les accompagnent, recueillis surtosi 

frès du barrage du Sig^ que je mets sous les yeux de la Sodélé. 
armi ces échantillons , le schiste siliceux blanc, ressemblant à di 
blanc de Troye, me parait offrir un certain intérêt. Examiné au mi- 
croscope par M' E. Helly, de Grenôve, ce naturaliste habile a trouré 
ce schiste riche en élres microscopiques , malheureusement asses 
détériorés. Ce sont pour la plupart des Diatomées ou BaccQlariées, 
c'est-à-dire des êtres siliceux qui^ quoique assez brisés , présentent 
par-ci par-là quelques échantillons entiers. M. Melly a reconno les 
espèces suivantes : 

Actinocyclus undulatus; 
Actinoptychus senarius; 
Coscinodiscus radiatus v. minor; 

» excefUricus; 

Dictyocka fibula ; 
SpongUites aciculariê; 
plus un Synedra non déterminé. 

M. Melly n'a point trouvé d'êtres microscopiques dans la efaan 
hydraulique, ni dans le gypse fibreux. 

Quant aux fossiles proprement dits, j'ai reconnu des huîtres, des 
pectens, des oursins (Spatangus retusus?), un hippurite, desmoultf, 
etc.^ etc., mais je n'ai point observé de débris d'animaux supérieurs. 
Des géologues pourront probablement conclure de l'examen des 
échantillons que je dépose, à quelle formation il faut exactement 
rapporter la première chaîne du petit Atlas, car, à en juger par l'as- 
pect général, par les croupes uniformément arrondies que présen- 
tent ces montagnes peu élevées, vues de la mer en longeant la côte 
d'Oran à Alger, leur structure et leur âge géologique doit être le 
même que dans la contrée qu'il m'a été donné de parcourir im peu 
en détail. 
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ils en valent la peine, ont une autre provenance et une antre natore. 
Je les ai recueillis à la base du fort Santa-Cmz » qui couronne b 
montagne escarpée s'élevant à pic au-dessus de la mer » à l'oueâ 
d'Oran , à une nauteur de 480 mètres. Cette montagne domine b 
ville et la baye de Mers-el-Kébir et en défend rapproche. On l'i 
nommée le Gibraltar de l'Algérie; elle est, dit-on, aorîgine volca- 
nique, ce que semblent confirmer les petits échantillons de roche 
ici présents. La base de la montagne est formée d'un schiste argi- 
leux, dont les couches s'inclinent au nord. Cette roche esl dnre, de 
couleur plombée foncée et entremêlée de veines de quartt. Aordei- 
sus on observe un calcaire à gros grains de couleur oknchitre. Ai 
travers de celui-ci se font jour des masses de rochers bleuâtres oa 
brunâtres (dolomite?); d'autres d'un brun rouge, d'une consistaaee 
poreuse, avec des cavités revêtues d'incrustations cristallines hlaiH 
cbâtres. Ce sont des fragments de cette roche que j'ai sartoiit rs- 
cueillis. 

Les petits échantillons d'une roche de formation toute modene^ 
composée de fragments de coquilles marines, soudées par un rimni 
calcaire, proviennent de l'écoulement des eaux du bain de la B«ii^ 
au pied du rocher de Santa-Cruz et au bord de la mer. Cette roehi 
est assez solide pour qu'on l'exploite et on en fabrique des orne- 
ments, vases et montants de cheminées, par exemple. 

Dans un autre ordre de productions naturelles de U proviiBi 
d'Oran, je vous présenterai encore. Messieurs, les échantillons (b 

3uelques coquilles terrestres et fluviatiles, qui m'ont pam dîShv 
e celles de notre pays. Ce sont : 
1° Trois exemplaires d'un mytilus ou unie, qui se trouve enibon* 
dance dans les eaux vaseuses des canaux d'irrigation de la plaise 
du Sig, en compagnie de VEmys europea. Celle-ci atteint des di- 
mensions bien plus fortes que celles qui lui sont ordinairement aaii* 
S nées ; j'en ai vu qui avaient plus d'un pied et demi de long sor oi 
e large. 

2^ Trois exemplaires d'un escargot que je crois être VMixeiÊ^ 
gulata. Il est très fréauent dans la plaine du Si^ et sert à l'alimen- 
tation des babitints. Il paraît que l'armée française, qui avait leDuc 
d'Orléans dans ses rangs, en décembre 1835, lors de sa retraite de 
Mascara sur Oran, dut à l'abondance de ce coquillage de ne pas être 
décimée par la faim. 

3* Cinq exemplaires d^hélix de couleur blanche, appartenant à 
deux espèces difîérentes (dont Tune fort élégante) , proviennent des 
collines du Sis. Je laisse à nos conchiliologistes le soin d'en déterminer 
les espèces. Heureux si ces échantillons , petits et peu nombreux, 
sont (le nature à intéresser les naturalistes et à trouver une place 
dans les cases de notre musée. 



NOTICE SUR LE KAHALA. 

Far M, le U' K. ROUGK. 

(:jâaiicâ do S jain 1661.) 

Cette substance su recueille sur le Roulera tincloria , Roxbwg ; 
(mitle des Evphorbiaeëet , sous-r&mille des Ridnéa. Suc résineux 
ilerété par les i^apsulcs ou fruits et séché au coulact de l'air. Eoi- 
plOTé depuis longtemps aux Iodes comme maliéie cobranie. 

tA plante «gui fournit le kamala est un arbre de IS à 20 pieds de 
buteur, qui croit aux Indes orientales, dans les eoTirons monta- 

Saox de Burna, au Punjab, dans la prcsideace de Bombay, surtout 
na le voisbage des torrents, sur la lisière des jungles et dans les 
^ades vallées de l'Hymalaya, jusqu'à une hauteur de 5000 pieds : 
VB le trouve aussi â Ceyiaa, dans les îles Philippines , en Chine, 
dans le nord-est du l'Océanie et dans le sud-est de l'Arabie. Le fruit 
de cet arbre est du volume d'ua pois ou d'une petite cerise; il mflrit 
en février et en mars et se trouve alors recouvert li'one poudre 
d'un rouge tuile : on cueille le fruit à sa maturité, puis on le brosse 
pour enlever la poudre qu'on garde pour l'usage. Cette substance 
est le kamala ou kamal, comme on l'appelle au Bengale ; en langue 
sanscrite on la nomme kapila , et dans les comptoirs d'Ailen elle est 
connue sous le nom de warras ou \vurru3. 

Le kamala est une poudre d'un rouge brique, n'ayant presque ni 
eodt, ni saveur; c'est une résine sécrétée parle fruit, et comme telle 
losûluble dans l'eau et soluble dans l'éther. Le kamala a plus d'un 
point de ressemblance avec la lupuline ou la pouilre de lycopode; 
on en trouve deux sortes dans le commerce : la meilleure vient de 
l'intérieur; elle est fort recherchée, et d'après quelques calculs, 
coâterait environ un franc la livre â Aden. 

Le professeur AndersoD, de Glascow, a découvert qu'en laissant 
reposer quelques jours une solution étbéréo coucontrée de kamala, 
il se dépose une foule de petits cristaux qui, puriGés par quelques 
lavages et dissolutions, deviennent d'une grande pureté : ce sont de 
petits cristaux jaunes, aplatis et comme veloutés (au dire do l'au- 
lenr) : c'est ce qu'Anderson nomme rottterme, suivant lui partie 
active du kamala; elle est insoluble dans l'eau, soluble en parde 
tians l'alcool froid et davantage dans l'alcool bouillant ; elle ne pré- 
cipite pas par les sels de plomb. D'après Anlerson, le kamala con- 
tient matière colorante, substance albuminoide, huile volatile, cellu- 
lose, etc. ; il y a environ 10 p. "/^ de matières inorganiques. 

Le kamala est employé aux Indus pour donner a la soie une cou- 
orauge et rouge-brun de la plus grande beauté; les Hindous 
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l'emploient ainsi : Quatre parties de kamila, une d'aluo pilé, den 
de carbonate de soude : tout cela est mélange avec uoe trte pelik 
quantité d'huile de sésame; aussi peu que posûble. On jette ce mé- 
lange dans l'eau bouillante avec la soie \ teindre» et l'on bit coin 
lentement, suivant la teinte qu'on veut obtenir. Les étoffes ainsi co- 
lorées sont très recherchées par les femmes indiffônes, qui les paim 
fort cher. On se sert du kamala pour la soie seiuement, et non pov 
les tissus de laine ou de coton. 

Si nous passons aux propriétés médicales de ce produit » voiâ a 
que l'on sait : Les médecins hindous le donnent comme Yenàhg^ 
et contre quelques affections de la peau , souvent contre la lèpra, 
toujours à l'intérieur. 

Le kamala a été employé pour la première fois contre le ténia 

Bar le D' Hamburry, médecin anglais, puis en Allemagne par le 
i' Koch, médecin du roi de Bavière, qui le prescrivit à une demoH 
selle d'une constitution faible, à la dose de 4 scr. dans du café noir; 
la malade rendit son parasite mort et fut en même temps guérie (b 
crises hystériformes. 

On ne Ta guère essayé, en Europe du moins, que contre le tsaii; 
cependant le D' Hoore , de Dublin , Ta donné tuf tu et extra à des 
enfants affectés d^herpes circinnatus; il dit en avoir obtenu d'excel- 
lents résultats. 

Aujourd'hui ce qu'il y a de reconnu, de certain, c'est son efiics- 
cité conu*e le tsnia (soUum et lata) ; le kamala laisse derrière tai 
le kousso, la fougère mâle, la térébenthine et l'écorce de grraadier ; 
il est d'un emploi excessivement facile, n'a point de goût, et tue 
presque toujours, sinon toujours, le parasite intestinal. 

Le D' Leared, qui l'essaya un des premiers à Londres, le doDM 
à la dose de trois gros; cette dose amène cinq ou six selles, et ordi- 
nairement le parasite se trouve dans la quatrième ou cinquième. 
Lorsque cette dose ne purge pas au bout de six heures, il fait pren- 
dre demi-once d'huile do ricin ; je crois donc au'on fera bien de l'i- 
miter et do laisser jouir le malade de tous les oénéfices du nonveu 
médicament : on n'administre l'huile que si l'on y est forcé. D'après 
Mackinson, trois gros suffisent pour un européen vigoureux; un et 
demi pour un homme faible et pour les femmes. Ajoutons qu'à Ge- 
nève on n'a pas dépassé, que je sache, la dose de 4 scr; les méde- 
cins de Genève le font prendre en général dans du thé ou du calé; 
je le prescris mélangé avec du miel, sous forme d'électuaire. 

On a fait en Angleterre une teinture de kamala dont voici h 
formule : 

Kamala, 6 onces ; 

Esprit de vin rect., 16 onces. — Dose : 1 à 3 cuill. à café mé- 
langées avec une eau aromatique. Je ne sais rien sur les effets et loi 
avantages de cette teinture. 
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n n'esl arrivé aucun accident à U suite de l'emploi <lo kamala. 

Huis ud cas , son administraiion a causé quelques vomissemeois : 

p^ç^étail chez un jeune homme de 14 ans, auquel je l'avais prescrit à 

a lie I gros ; ces vomissements n'ont du reste rien offert de 

fkie et n'ont pas empêché le médicament d'expulser un boihrio- 

«pbale. 

Disons en terminant «(ue le kamala a été introduit à Genève en 

lairs 1860; il a si bien réussi, qu'aujourd'hui tous les médecins 

I TaaplQJeat, laissant de c6lâ pilules Peschier, kousso, etc. Le kamala 

S o'ailleurs fort boa marché; 10 centimes le gramme , ce qui fait 

ien un avantage à ajouter aux autres. 



KOTICE sut LE FREIN DES AILES CEEZ LES LEPIDOPTERES. 

Var IVI' J. Tt^J^AJÎAIlI^IS , <lt>ot.-tné<l. 

[Séance dnBJDiD 18S1.) 

ht classification méthodique et naturelle des Lepidopléres a été et 
sera probablement longtemps encore un problème difficile à réson- 
ilre. Dans toutes les autres classes d'insectes, les caractères distinctifs 
uni nombreux et saillants; cliez les papillons non-seulement ils 
sont restreints, souvent contradictoires, mais ceux qui existent sa 

Êretent rarement à des subdivisions naturelles. De là vient : 1" Que 
I plupart des classifications proposées sont artificielles en plusieurs 
pomts ; 2' que leur nombre ne cesse pas de s'accroître avec les pro- 
|ràs de l'étude, au grand déirimeni de la science; 3° qu'un bon 
"^"^bre d'ordres, de tribus, de familles et de genres sont bas<ïs sur 
I deuils de structure de pi^u de valeur , et restent dés lors cban- 
nats; 4* qu'en définitive les observateurs se laissent involonlai- 
KDt guider bien plus souvent par l'aspect général, le faciès, que 
k des caractères positifs, 
e Lépidoptère est essenliellemenl, dans sa forme parfaite, un în- 
» destiné au vol. Voler en vue du rapprochenieni des sexes et 
i ta ponte est le but pour lequel il revêt sa dernière métamor- 
phose. Il n'est dés lors pas surprenant que chez lui la vie indivi- 
duelle soil entièrement subordonnée à celle de re.ipéce, et que les 
organes de relation soient presque les seuls sur lesquels on puisse 
baser des subdivisions. 

Les caractères tirés des ailes ont dil dés lors occuper une place 
iniportanle dans les l'iasïificalioiis ; aussi ont-ils été étudiés avec 
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soin particulier par les entomologistes modernes. La forme des ailes, 
leur direction , la disposition rerative des deux paires , et soa?eit 
même leur dessin, furent utilisés dès l'origine. Mais les caractdrei 
les plus importants se tirent aujourd'hui & la structure des aUei, 
de leur squelette. La distribution des nervures (costœ) est dereniie 
la base de la métbode, parce qu'elle-même détermine la loogoeor 
et la largeur relatives, la Ggure, les contours et même le t^qoe do 
dessin. 

Il est un caractère tiré de la structure analomiquo des ailes, ca- 
rnctère bien connu de nos prédécesseurs, qui semble à peu prti 
oublié de nos jours, et dont il serait cependant utile de tenir conpie: 
jo veux parler du frein, ou ressort, qui , dans un grand nombre de 
Lépidoptères, lie la paire antérieure des ailes à la postérieure. Ce 
petit organe, tont-à-fait spécial aux papillons , peut être utilisé non- 
seulement pour former les grandes divisions, comme l'ont laitF»- 
hricius, Borkbausen, LarepèHe et d'autres ; mais encore pour dé- 
terminer les ordres, les genres, les espèces et même les sexes. 

L'appareil appelé frein se compose : a) d'un ou de plusieurs poib 
cornés, lisses, subulés et arqués; insérés sur l'extrémité interne di 
bord costal (antérieur) des ailes inférieures , très près et an demM 
de leur articulation. Ces poils se dirigent très obliquement en dehon 
et en avant, de f.içon à venir se loger dans l'espace qui sépare kl 
deux troncs principaux (l'antérieur et le postérieur) des nermrei 
de l'aile antérieure qui les recouvre. Cet espace forme une gonlliAre 
étroite, plus ou moins prononcée, dans laquelle les poils croehos n 
cachent et se meuvent chaque fois que les ailes se ployent ou n 
déployent. b) D'une bride, tantôt double, tantôt simple, fixée aai 
ailes supérieures , qui retient les poils ou le poil dans sa coulisie. 
Celte bride , dans les mâles surtout , part obliquement , sous fonae 
de languette, de la nervure costale principale, et vient embrasser le 
poil en s'enroulant plus ou moins autour de lui. La languette cos- 
tale est tantôt large, tantôt étroite, tantôt courbe, tantôt allongée, 
tantôt formée d'un aileron d'écaillés recourbées en arrière, tantôt 
d'une lame enroulée à son extrémité. Chez les femelles et chez im 
grand nombre de mâles, il existe en regard de la languette costab 
et sur l'autre bord de la coulisse intcr-nervulaire, un faisceau d'^ 
railles ou de poils dirigés en sens contraire, qui constituent un se- 
cond arrêt postérieur, contre lequel et en dessous duquel le poil 
rencontre une bride qui le retient en place et favorise son glissement. 
LorsQue la bride ou languette antérieure est bien développée et 
maintient le poil en place en s'enroulant autour de lui , la bride 

Costérieure l'est peu ou point du tout. Lorsque , au contraire , la 
ride antérieure n'est formée que d'écaillés qui n'enserrent pas le 
poil, la bride postérieure se développe davantage, vient au oeYant 
de la première, et les deux, en se croisant, forment au poil un canal 
complet dans lequel il glisse sans échapper. — Chez les femelles, 
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rnière disposition esl plus fréqueme que cheî les mâles ; sou- 
int même chez elles , la bride autt^rieure semble Bulle el la posté- 
eure seule active. Cet appareil rend les deux ailes dépendantes 
ine de l'autre dans leurs mouvements , en sorte que l'anlérieure, 
ujours plus active que la postËrieuro, entraîne celle-ci dans ses 
vers mouvements. 

Je me bornerai pour le présent à faire ressortir par quelques 
lemple l'importance du frein dans l'arrangemenl méthodique des 
epiaoptères, espérant par là attirer sur ce point l'allention des en- 
molosistes. 

1. Tous les Hopalocères (Diurnes) sont exempts de frein. Cet 
jpireil est chez eux rendu inutile par l'existence d'une sorte 
appendice , d'épauletle placée à la cùle de l'aile inférieure , 
es près de son articulation. Cette courte expansion du bord anté- 
eur de cette aile, en s'engage^nl et eu se maintenant au-dessous 
3 l'aile supérieure, s'oppose à l'entrecroisement des deux ailes dans 
plus grande extension possible des ailes que puisse opérer l'ani- 
al. Cette expansion est soutendue par une petite nervure qui se 
llache brusquement et à angle presque droit de la nervure costale, 
ri près lie sa uaissaucu. Il est probable que ce rameau, délacbé et 
olé dans les autres Lépidoptères , fournil le ou les puils dont se 
impose le frein. 

Dans plusieurs Hespéries, l'appendice costal de l'aile inférieure 
(peu prononcé. Il est remplacé cbez quelques-unes par un large 
Ducbet de longï paiU dirigés en avant, qui s'engage sous les supé- 
iures. L'entrecroisement des ailes est prévenu cnez ces insectes 
r la position des ailes, les supérieures restant relevées dans le vol, 
les inférieures horizontales. 

Les Sésies, les Sphinx et les Zygènes portent un frein très deve- 
fip6 et bien assujetti , tel qu'on le rencontre d'une part chez les 
ictuelles à ailes allongées, de l'autre chez les Lithosics et les Pte- 
phores. 

Les Smerinlhes semblent former transition à cet égard avec les 
iiimM; car le Pterogon de l'œnotkére et les Smerinthui ocellatus 
popuii en sont dépourvus, tandis que le Sm. liliœ le présente 
I état peu développé et chez le mâle seulement. 
En suivant l'ordre du catalogue de Boisduval , nous trouvons, 
anl d'arriver aux Noctuelles, une série de tribus composant vul- 
irement les Bombyx, qui nous présente de grandes variétés dans 
ir frein. 

Les Liikosida et les Chelonides, deux tribus très voisines, ont le 
in bien développé et fort. La bride antérieure jje l'aile supérieure 
écle ordinairement la forme de languette bien détachée, qui, par 
a extrémité, s'enroule autour du poil. La postérieure est souvent 
i)rés6ntée par un mouchet dérailles relevées. 
Leit Liparida sont moins bien pourvues, el, sous ce rapport, se 
iprofhenl des Norinidn. 
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Les Bomby cimes, les Satumiies et les Eniramideij trois tribu 
assez rapprochées, sont dépourvues de frein. Chez elles » l'abseoee 
de cet appareil se lie à une structure particulière des ailes, qui mo- 
tiverait leur éloignement des autres tribus voisines. — Les Bombj/x 
portent à la place du frein un prolongement plus ou moins prononcé, 
une espèce ae promontoire qui rappelle l'épaule saillante des genres 
Teras et Loxotœnia chez les Tortricides. Cette apophyse, en s'engi- 
geant sous les ailes supérieures , empêche totalement leur croise- 
ment. Chez les Satumides et les Endromides, cet accident est pi^ 
venu par une autre disposition; ici non-seulement le thorax est tort 
court et les deux paires d'ailes insérées très près l'une de l'anlra, 
mais tout le bord antérieur des inférieures est élargi au point d'ar- 
river jusqu'à celui des supérieures dans le demi-repos. 

Les Cossus se rapprochent des Notodontes par le frein. 

Les Hepiales, qui en tout cas ne sauraient être unies an G. G» 
fus (Ochs.), forment ici une exception siçni6cative. Non-eeal»- 
ment leur thorax est allongé, en sorte que l'insertion des ailes eit 
plus éloignée que dans les autres Lépidoptères ; mais encore leois 
ailes postérieures sont étroites et presque droites à la côte : tomdbii 
elles n'offrent pas trace de frein. L'entrecroisement des ailes est doK 
à peu près inévitable dans le vol : j'ai lieu de croire qu'il n'est De- 
venu que par l'éloignement même des deux paires d'ailes, et QuW 
il lieu , il ne peut se maintenir. Leur vol rappelle aussi ceuii dei 
Hyménoptères. A ces divers égards , les Hepiales sont les antipodii 
des Bomojrx, des Diurnes et des Noctuelles. 

Les PsyMdes, que l'on rapproche à tort des Btmbychns, oM 
toutes le frein très bien développé ; ce serait donc plutôt aux Orfjk 
qu'il conviendrait de les aflîlier. 

Les Cocliopodes ont le frein des Noctuelles. 

Les Drepanulides, quoique ransées par Borkhausen panni lei 
ordres dépourvus de frein, en sont oien munies; mais il est court et 
presque nul chez les femelles. 

Les Notodontes touchent aux Noctuelles aussi bien par leur freia 
que par les autres caractères. 

Les autres familles des Lépidoptères (Noctuelles, Phalénideset 
Microlepidoptôres) portent toutes le frein. En général il est d'antanl 

Elus développé chez elles que les ailes sont plus étroites et allongées. 
•a gouttière des supérieures qui le loge est généralement très pro- 
noncée chez les Noctuelles; tandb que chez les Phalénides lelireii 
est surtout bridé par une ou deux rangées d'écaillés relevées. GlM 
les femelles le poil est plus fréquemment multiple que ebes lei 
mâles. 
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Note sar les jEGTLOPS OVÂ.TA et TBITICOIDES. 



1 



(Séance du 30 novembre 1861.) 

lîo môme épi à'jEgylops ovata. espèce répandue dans le Midi, 
iJonoe parfois naissance à des individus de deux formes difTérentes, 
les UQS répondant au lype normal do l'espèce, tes autres à l'jEgilops 
Inlicaides. Frappô de ce fait, M. Esprit Fabre, d'Agde, honiculteur 
très habile dans la dâterminaiion des espaces indignes, eul l'idée de 
semer des graines d'jEgilops triticoides. Ces graines ayanl levé, il 
es obtint des piaules rappelant le blé Touzelle par leur port et quel- 
ques-uns de leurs caractères. Il suivit pendant doute années consé- 
cutives les générations de celle nouvelle forme, et il la vit se rappro- 
cher du blé, à tel point qu'il crut avoir trouvé dans VMgylopi ouata 
la soDChe de nos froments cultivés, et que le professeur Ûuval n'hô- 
&ila pas à adopter celle opinion. 

Cependant M. Godron, recteur de l'académie de Montpellier, peu 
satisfait des conclusions données par ces observateurs , crut en dé- 
couvrir une plus rationnelle. Diverses circonstances lui firent soup- 
ijuaner que 1 Mgilops trilicoides n'était autre chose qu'une hybride 
entre VjEgytopt ovata et le Trtfîfum vwlgare, et la forme du blé 
obtenue par M. Fabre un passage de VMgylopa triticoïdes au fro- 
ment dans son retour vers le type paternef. Lette idée, déjà mise 
eu av^inl dans un mémoire sur les plantes des environs de Montpel- 
lier, fut développée par lui dans les annales des sciences naturelles 
de l'xnnâe 189ï. Des fécondations artificielles de W'Egylops ovata 
par le TViltcum ayant donné V^gylops triticûidei , appuyaient cette 

*liOH. 

les expériences ne convainquirent pas M. Jordan, de Lyon. Ap-- 
joani son talent remarquable d'analyse à la distinction de l'M- 
_ mpi ovata , de VjEgylnps triticoidea , de la plante de M. Fabre et 
ââ Triticum vvlgare, il arriva en définitive à cette conclusion : 
L'/Egylops trïticoides n'est qu'une forme stérile de VjEgylops ovata; 
le blé de Fabre est une espèce (^gylops spetlaformis Jord.) par- 
faitement distincte de l'jEgylops ovata trilicoida, et du Triltcvm 
vulgare : par conséquent elle ne peut ni produire l'un , ni provenir 
de ['autre. Depuis lors la question a été plusieurs fois débattue entre 
M. Godron et M. Jordan, mais sans qu'aucun de ces boianisies ait 
modiiié ses opinions. 

Sans vouloir entrer dans les détails de la discussion, M. Planchon 
fait observer '[ue M. Jordan ne peut soutenir son opinion qu'en 
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niant le fait primitif observé par H. Fabre. L'horticulteur d'Agde, 
croyant semer des graines d'jÈgylops triticoideSf aurait seméeellei 
d'une autre espèce, jEgylops speltœformis Jord. , espèce iocommi 
jusqu'alors , et dont on n'a retrouvé depuis aucun exemplaire sau- 
vage. Cette considération, parmi beaucoup d'autres » le met en dé- 
fiance contre l'idée de H. Jordan , et lui fait adopter de préfémoe 
celle de M. Godron qui , admettant les faits obsenrôs, les expliqua 
d'une manière fort rationnelle. 



DESSINS SUR TOILB* 

de Ml' S. ZtSN'aVIBR» pro^Mia 



Dans la séance du 20 novembre 1861 , M. Rcnevier présenta des 
dessins sur toile, à une grande échelle, qu'il a faits récemment, poor 
illustrer la portion de son cours académique qui traite de lâgéôpi- 
phie physique. Ce sont : 

1" Carte et coupe de l'ile Santorin^ dans l'archipel grée* tvw 
les îlots voisins soulevés à diverses dates dans les temps bistoriqMii 

2* Carte de la portion des côtes du Chili soulevée à U soile dai 
tremblements do terre de 1822 et 1835. 

3* Carte des côtes de Vlnde depuis l'Indus à Bombay, montrant 
les portions soulevées et affaissées en 1819, d'après Lvell. 

4* Carte du Glacier de l'Aar au ^^ \^^^ , d'après Agassis, indi- 
quant le mode de progression et la marche des moraines. 

De semblables tableaujL sont fort utiles pour les cours en r endant 
les explications plus brèves et plus intelligibles, et serviraient incon- 
testablement à populariser la science. 

C'est pour cela que M. Rcnevier pense utile de faire connaître 
les procédés qu'il emploie. La première idée de ces toiles lui a été 
fournie par les dessins sur de grands rouleaux de papier que M. le 

Srofesseur Vogt, de Genève, emploie dans ses cours. Les rouleaux 
e papier étant fort incommodes et se déchirant facilement, M. Re- 
nevier chercha à y substituer la toile. 

Un artiste de Lausanne , M. Bryner , suggéra l'idée de coller U 
toile avec une dissolution de colle forte, après avoir dessiné au fa- 
sain, et de peindre sur la toile ainsi collée. Les premières toiles de 
M. Renevier furent prép.iréos de cette façon; mais, outre la difli* 
culte de dessiner sur une toile sans appréît, le charbon se détachai! 
ea partie et salissait le n'.ste de la toile ; de plus, l'opération la plus 

* Ri^daciion de l'aatcur. 
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djMTâable, celle du collage, devait aire répfiWe pour chaque des- 
«Q. Par des perlecliormements succassifs. M, Renevîor en viut à son 
prncéili^ actuel, qui est 1res simple, trè-< cominnile et très écono- 
mique. 

Il acbèle dix aunes de toile blanche ordinaire, a SO centimes l'aune; 
prépare une dissolution très légère de colle de Cologne bien chnade, 
ibos laquelle il fait passer successivement toute sa bande de toile, 
«a ayant soin qu'elle se mouille bien parioul ; puis étend la toile 
liée le moins possible de points de contact, et la laisse bien sécher. 
Après cela on la repasse avec des fers bien chauds, mais sans mouil- 
ler, ei on a un rouleau de toile blanche et bien apprêtée sur laquelle 
un dessine presque aussi facilement que sur du papier. Le point 
J^licat c'est la préparation de la dissolution de colle ; si elle est 
iTDp forte la toile est cassante, et on a de ta peine â y faire prendre 
les couleurs; si c'est le contraire la toile a trop peu d'apprêt, on a 
plus de peine à dessiner, et les couleurs s'emboivent. Il faut que le 
!ii)uid0 soit bien chaud, très clair, et pourtant légèrement gluant au 
loucher. 

Une (ois la toile préparée, on en déchire pour chaque tableau une 
bande de la largeur voulue, sur laquelle un dessiue avec du crayon 
Boir. après l'avoir fixée sur une planche. Si l'on a un modèle à une 
échelle sufRsanle on peut même calquer; puis on peint avec des 
couleurs â l'eau ordinaires, de l'encre de Chine, du caft-, de la 
teinture de chicorée, etc. Après cela on repasse à l'encre, avec une 
plume, les traits qui doivent éire bien visibles; eaùû on place les 
noms, titres, etc., soit à la plume, ce qui est bien un peu difficile, 
soit avec des lettres à jour. Pour que la toile perde tous les plis 
qu'elle a acquis par le collage , il faut U repasser plusieurs fois, 
~ e autres après la peioiure. 



« 



Note sur l'HELIX ASPERSA, Hull. 

Par M' a. Bt.AJMOHKT. 

(SéanceduSnorembre 1861.) 

a belle espèce d'Hélix qut; l'on trouve à Lausanne, Hélix 
est-elle réellement indigène à Lausanne, ou bien a-t-ello été intro- 
duite il y a quelques siècles, ainsi que les traditions lausannoises 
l'indiquent? Les uns estiment que c'est un évéque qui l'a apportée 
du midi de la France, attendu q^u'elle a la chair très délicate; d'au- 
tres croient que ce sont les moines du Trahandan qui out introduit 
ce i-oquillage dans leurs vignes sous Lausanne. Il serait bien inté- 
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ressaut de vôriGer ce fait et de s'assurer si l'Hôlice ehagrinée ippo^ 
tient réellomeat à notre faune suisse. On ne la rencontre guère qoe 
dans un rayon d'une lieue, du village de Pully en Sôbellioa» dans h 
région des vignes; elle est assez fréquente près des jardins. 

On sait que géologiquemeat cette station est tertiaire el qu'en gé- 
néral la localité peut être considérée comme terrain siliceui, va la 
nature siliceuse du grès de Lausanne. 

J'appelle l'attention des naturalistes sur les relations qui doifatt 
exister entre les espèces de coquilles et la nature du sol sur lequal 
elles vivent. Je ne connais pas bien le Hidi , mais , autant que ma 
mémoire me le rappelle, il me semble que THelix aspersa Yit dans 
le Midi sur un sol siliceux*. 

Charpentier indique cette espèce comme fréquente antoor di 
Lausanne et de Genève ; acclimatée à Berne, et depuis 18 ans (1837) 
aux Devons et au Bexvieux (Catalogue des mollusques terresCrei et 
fluviatiles de la Suisse). 

Nous ferons observer que c'est par erreur que Charpentier indi- 
que l'Hélix aspersa à Genève; elle n'y a jamais été trouvée; M. de 
Mortillet l'indique dans le bassin de Chambéry, mais pas à Genèia, 
et H. le docteur Brot, qui s'occupe depuis longtemps d'études eon- 
cbyliologiques, ne l'y a jamais rencontrée. 

Du moment où cette espèce a pu être introduite à Berne depvi 
un certain nombre d'années, probablement par Studer, qu'elle a M 
apportée aux environs de Bex par Charpentier, il n'est pas impos- 
sible de croire qu'elle a pu être introduite à Lausanne » surtout si 
on ne la trouve pas à Genève, qui serait une localité intennécfiaire 
avec un terrain analogue. 

Il m'a paru intéressant de consigner ces faits qui concernent l'in- 
troduction dans notre contrée d'une nouvelle espèce de coquillage. 
Il est probable que l'on tentera peu d'essais de ce genre, et qui sait 
si, dans un moment donnée ces faits ne peuvent pas avoir un mtérét 
économique. 

Nous avons rencontré un état particulier de cette espèce, nous h 
décrivons de la manière suivante : 

Ce sont deux coquilles soudées; une petite engagée dans la moitié 
postérieure du premier tour de la spire d'une plus grande ; le second 
tour de la coquille est décollé, détaché; c'est dans cette partie qoe 
la petite coquille est engagée dans la plus grande; il ne sort (|ue la 
moitié du premier tour de la petite, tout le reste est hermétique- 
ment fermé. On voit très bien que la réunion a eu lieu à une époque 

* D'aprèB Dupoy , VUeUx atperta se trouve daoB loale U France néridio- 
oale , orientale et Beptentrionale ; elle parait s'être propagée dans le nord 
sous l'influence de l'homme. 

M. Paul Godet, de Neuehàtel , m'écrit que VHeKx a$pena a été importée 
dana ploalf nri contrées catholiques , aux Canaries , an Antilles , an BrétH 
el ailleura. 
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extérieure éuil molle ul tout-à-fail jeuDc, cir ta spire 
coquille es[ aon-seulement détachée sur un cerlaîn 
3 déviée de la roule régulière, et par là même déformée 
larlîe de la coque. 
[I me parait que cet état est le résultat du déTeloppemeut de deux 
embryoas qui ont été soudéa daas It; otéme œuf; t un des individus 
a pris un développemeat complet, laadis que l'autre n'a prospéré 
qu a moitié , son pérJstome éiaai presque en entier adhérent à la 
cbijuilld plus grande. Quand on les a trouvés, en octobre 18IÎ1, ta 
grude coquille était vivante. 

Le docteur Chenu, dans ses leçons élémentaires de conchyliologie, 
aGguré une hélice chagrinée scalaire; jusqu'à ce jour, ou n'a pas 
encore reacontré de variété de cette espuce dans nos environs, quoi* 
'pi'on ait trouvé des états scalaires de plusieurs autres espèces. 

Mim fils Charles a trouvé ces derniers jours une hélice chagrinée 
doal la bouche est toamée à gauche; cet état n'avait pas encore été 
signalé par les auteurs qui se sont occupés de ce sujet. 

m Jea rormeB ntraardlnalreit do «nqulllea (roaiéea 
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ffelix pomatia. Linné. — On en a trouvé plus de Irenle exem- 
plaires aux environs de Beit (Collections Charpentier et Ch. Blan- 
obet, et musée de .Neuchàlel). 

y B. arbustorum. L. — Au-dessus de Gryon (G. Charpentier). 
~". asptr^a. Miill. — Lausanne (C. Gh. Blanchet). 

'. lyhatica. Drap. — Huéinoï sur Bex (C. Charpentier). 

'. nemoralis. L. — (Collection Studer, à Berne). 

FOHUB SCALAIHB. 

^L pomatia. L. — Deux exemplaires à Box et un à Monibey 

K^narpentier). On à Villeneuve (C. Ch. Blanchet). Uu au musée 

FNeuchâlel. 
Kff. oipena. Mull. — Deus eseraplaires (C. Brot, à Genève), 

''^. lylvatica. Drap. — Un exemplaire à Sion (C. Charpeatier). 
J. nemoralis. L. — Un exemplaire à Berne (C. Stuoer). Un 

«Té à Moutiers (C. Godet). 

p. zonala. Stud. — Un exemplaire à St-Harcel , vallée d'Aosie 

w Charpentier). 

B- villosa. Dr. — Un exemplaire au Mont de Cir, près Vallorbes 

. Charpentier). 
¥B. hpieida. — A Villeneuve (C. Charpentier). 

FORUE GAU CHÈRE ET SCALAiHE. 

Yahata obtusa. fkiiï. — Ud exemplaire aux Brcnets, lac de 
Joui (C. Charpentier). 
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Note sur un nouveau cryptogame. 

Par M' R. ^LtAVrC^BiT. 

(Séance da 6 norembre 1861.) 

L'automne dernier, M. de Vallière, de Lausanne, m'a remit u 
pruneau oui était en bon état de conservation , mais qui offrait ceâ 
de particulier, c'est que la peau présentait quelques tacnes grisitrei; 
de Tune de ces taches partaient des filaments blancs très déliés, 
terminés en massue et recouverts d'une poussière blanche. J*ai de 
suite envoyé ce petit cryptogame à M. Trog père« à Tboone , qu 
m'a répondu de la manière suivante : 

Thoone, le % octobre 1861. 
« Monsieur^ 



» En vous remerciant de l'envoi que vous avez eu la com 
de m'adresser, d'un très petit champignon, et qui m'est parvoia 
la moindre avarie. Au premier moment je croyais apercevoir uni 
Hucédinée, mais déjà la circonstance d'avoir pu supporter le voW 
prouvait le contraire. En effet, en l'examinant ae plus près, jâ 
reconnu des pédicelles fins comme des cheveux , mais rapprocMi 
en un faisceau et portant chacun à son extrémité supérieure OM 

féridie blanche, de forme oblongue, dont une petite portioa di 
lapillitium sortait par son orifice. Une partie des sporules fort pe- 
tites se trouvait parsemée autour du pédicule , sous la forme d*iiM 
poudre blanchâtre. Tous ces caractères m'ont fait voir que j'aviii 
à faire à un Myxogaster, et parmi ceux-là à un Dydimium. Il res- 
semble le plus à la description que Schweinitz donne du D, pdf^ 
phalum dans ses champignons de la Caroline, que je n'ai jamiii 
vus ; mais il en diffère évidemment par la couleur des sporoles 6t 
l'absence d'écaillés furfuracées. 

> C'est la première fois que je vois croître un Myxogaster sur on 
fruit ; ordinairement on les rencontre sur du bois pourri ou iv 
d'autres substances végétales en décomposition. Je ne trouve point 
de description qui lui ressemble; c'est pour moi donc une nouvelle 
espèce que je nomme : Dydimium Blanchetii. 

• J.-G. TRoa, ancien eonmUtr- • 



AMIOPITÉS LACUSTRES 



HAPPORT 



A LA COMMISSION DES MDSEES DU GASTON DE VAUD 

SUR LES FOUILLES FAITES A CONCISE 

da 33 septembre au 19 octobre 1861. 

rap M- P-. TROVON. 

(Sàmce dD 18 décembre 1801.] 



Monsieur le Présirlent el HAssieurs, 

Le produit des séances publiques données à Lausanne, en 1839. 
la profil des coIIëciIods cantonales, permit au Comîtâ directeur, ainsi 
que vous eaavei eu connaissance, d'allouer uoe somme de 3i:i cents fr. 
poor la recherche et l'actjuisitioD d'amiquitâs es faveur du tnusëe. 
A l'ûtle de celte allocation, je pus entreprendre la marne année, dans 
le pttil lac du Luis.'iel, prés de fiex, des fouilles dont le résultat est 
consigné dans mon ouvrage sur les Habitations lacnêlra dei lempt 
OHtient H modemfs, pages 133 à 139. Peu après, le reste de l'argent 
canftacré au musée d'antiquités était absorbé par l'achat d'un grand 
nombre de pièces découvertes à la suite des travaux entrepris à Con- 
cise pour ta voie ferrée , maïs cette avance m'ayant «té remboursée 
par rEui, elle a servi de fonds de roulement jusqu'à ces derniers 
temps où de nouvelles fouilles viennent de [Retire Qn a ces ressources. 
Entre les nombreux emplacements à exploiter. Concise se recoro- 
maudait particulièrement à nos recherches par la haute antiquité el 
par le grand nombre des débris découverts précédemment sur ce point. 
Une autre considération justilierait sullisamment ce chois, si la chose 
il2it Qécessaire. La Tabrication des fiux, suscitée par les prix élevés 
que les ouvriers du chemin de fer ne tardèrent pas à retirer des an- 
tiqùlés de Concise, a jeté du doute sur l'authenticité de plusieurs pi^ 
en et sur h valeur scientilique de cette découverte. Ces faux . ré- 
pandus en grand nombre , constituent un fait datant plus regrettable 
3ue l'emplacement lacustre de Concise présente les restes d une in- 
tiiine d'un caractère particulier, dans laquelle les instruments on 
os et en bois de cerf occupent une place importante. Malgré ces fal- 
sifieations, il était cependant possible de distinguer les types authen- 
tiques, mais ceci étini une affaire d'appréciation, il n'usi pas étonuani 
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<^iiik t^z ^nminnN iipni -fr»* » •« ^^iri*. — TelIi^s sont les raisons 
v\i r% \n\ »n«;;ivîi.- » •.iir^nr-^niir? le nni'^files foiiilles a Coocise H 
4 *»-* *ni..iip>r le ;*»i?. i*s iir.''*a.s )rinr*i i prévenir des blsifio- 
•ii-n.. 4:\n î.» '^niîr» i :^'. *îiii3iaîanienL a place qu'il doit occoper 
iA'.'i .»s %»/».*. «r* »rvs î' ui:iiiîuiâ^ ai!a2Str?s. 
L ;n >•; v,.»i. .*r.ri ii.". •*»!:: :«:iir iTÇtiiter. ivec des ressources li- 




rr, 5*,'.f.. *t M. J5-.1^:, i'-ç>r..*:.- «k Yt^tIju, onl fait construire one 
*U^'/*ti: A uki qqi a p^rf^it^m^ntr^onda à sa destination. Ladireo- 
trin f\". U '/»rfi(>»yrii<! df;» chemina Jd fer de TOuest-Suisse a de soi 
fMA rriiï Avf.f. hUdyi/'HuiH a notre disposition un radeau et les pièces 
itftti^u\tt:^ a f'îlKî ontnrprise. Trois ouvriers ont suffi pour lain 
f'inr ii'tnfifT riotn*. dra{riio; ils ont constamment travaillé sous hsur- 
viilhifiM' d'iiiM' ni;rMfririf! nréposée à ces fouilles et chargée, enopé- 
t.'ifii lo in;i((f\ rfi' ini^ttro rlc côté, dans une caisse munie d'un cade- 
iMM. JM^ 'ili|p| ;(lAriiiivi!rt4. Unux étudiants en théologie se sont succédé 
itdiiq colin mil vimII.'iiich: M. Alexis de Locs et M. Auguste Buttin, qui 
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001 droit I l'un et l'autre , à Uiiite notre reconoaissance par la ci 
cieace avec laquelle ils ont rempli leur tâche fatigaole. M. de Lous , 
après avoir surveillé les travaux avec beaucoup de Eéle pendant les 

Ïiitize premiers jours , a dû se faire remplacer par M. fiuliin pour les 
sui semaines suivantes. Je me suis aussi rendu plusieurs fois à 
Concise pour inspecter les travaux et pour faire diverses obscrva- 
iMiu. Les fouilles ont duré du 23 septembre au 19 octobre écoulé^ 
mais le mauvais temps n'a permis de uav^ller qne pendant 19 jours. 
Après les soins apportés à ces reclierches , on ne saurait élever le 
plus l^er doute sur raullieniicilé des pièces recueillies. 

L'emplacement lacustre de Concisej malgré les déblais considéra- 
bles enlevés en 1859 par la drague à vapeur, est loin d'élre entière- 
ment exploita. 11 forme un monticule submergé de quatre cent-soixante 
fâeûi d« longueur, sur une largeur de deux cent-cinquante pieds, et 
dont 1« plus grand diamètre est à peu prés parallèle à la voie ferrée. 
La coucbe des débris accumulés au-dessus du fond primitif du lac a 
uae puissance de quatre pieds; formée de limon, de sable, de gravier 
■ tt de pierres d'un diamètre de quelques pouces à un ou deux pieds , 
site contient sur toute son épaisseur des restes d'industrie antique , 
ensorte que sa formation répond à la durée de la bourgade qui a 
eiislé sur ce point. On a mémo retrouvé une hache en pierre qui 
reposait au milieu des cailloux qu'où voit à la surface du sol et qui 
Mail recouverte d'une épaisse couche de tuf sur la face en contact 
avce l'eau, d'où il résulte que ce monticule ne s'est plus élevé dès 
qu'il a cessé d'être occupé par l'homme. Il est possible que ces pier- 
res et ces graviers aient été accumulés à diverses reprises par les 
baliitaDtfi de la bourgade dans le but de consolider les pilotis. Quoi 
qu'il en soit, c'est au milieu de ces dépùts qu'on trouve d'innombra- 
bles débris d'industrie. 

Des pièces de bois et des planches carbonisées, retirées du sein 
da la couche artificiel le, semblent indiquer que l'incendie a plus d'une 
bm détruit en tout ou en partie les cabanes lacustres de Concise, Sur 
pies points, des branchages décomposés forment des lits épais 
K contiennent des graines et divers ustensiles, sur d'autres, le li- 
' D est particulièrement accumulé, mais, d'une manière générale, 
ftculloux, dont un grand nombre ont été brisés par la main de 
i^mmti, sont répandus sur tout l'emplacement. 
KLea pilotis qui supportaient l'esplanade sur laquelle s'élevaient les 
*^oes ont été déprimés par l'action destructive de l'eau jusqu'à la 
I du monticule, tandis'que leur extrémité inférieure, prise 
: sol, s'est conservée assez intacte. Plusieurs pénètrent fort 
ndans le fond primilifdu lac, et it n'est pas rare que les entailles 
les avec la hache de pierre soient conservées. Le diamètre dei 
{nlotis varie de trois à neuf pouces, quelques-uns consistaient en 
pièces de hois refendues à laide du coin. Les principales essences 
<;mployées sont le sapin, le bouleau et surtout le chêne. Près de huit 
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cents objets portant des traces de l'industrie humaine proviemieittds 
nos dernières fouilles, sans compter les innombrables ossemeoti 
d'animaux dont la plupart ont été fracturés avec le marteao. 

Les pièces les plus remarquables, mais aussi les plus rares, sont 
des instruments munis de leur manche. Dans ce nomiore, je mention- 
nerai d'abord une hache en serpentine, fixée à une emmanchure m 
bois de cerf dont l'extrémité carrée, opposée à la pierre, entre dani 
la mortaise latérale d'un manche en sapin. (Voir la planche ci-joiDle, 
figure 16). Ces trois morceaux amenés ensemble par la dri^ 
appartiennent à la même pièce et, lors même que le bois s'est bnsé 
sur la mortaise, on a une idée parfaitement nette de la manière dont 
s'assemblaient les trois parties qui composaient la hache, mais il est 
probable que des ligatures consolidaient cet ajustement, tout pareil 
à celui que j'ai reproduit dans mon ouvrage sur les HaJ>itations la- 
custres (pi. III, fig. 8 a). Trois autres fragments de manches de 
hache montrent que leurs plus fortes dimensions correspondaient an 
tranchant de l'instrument, afm dé porter des coups plos assorès, 
tandis que la partie qui s'adaptait à la main était plus mince et pins 
légère. Ces instruments dont la longueur totale est àjpeine d'un pied 
présentent en général d'assez petites dimensions. — Une autre hache 
en serpentine est encore adhérente à son emmanchure en bois de 
cerf de forme semblable à la précédente (Hab. lac. pi. IV, 1). — Deox 
hachettes de même matière sont fixées à des emmanchures bifurqoéei 
(fig. 4), de même que plusieurs de celles qui ont été découvertes 
en 1859 (Hab. lac. pi. IV, 16). — Cinq ciseaux en pierre, adhé- 
rents à des bois de cerf, offrent quelques variétés de forme; deux, 
très pareils aux instruments modernes du même genre (fig. 3] ont 
un tranchant de cinq à six lignes de largeur seulement, sur une lon- 
gueur totale de trente-sept lignes à cinq pouces; les trois autres 
(fig. 20) portent sur rextrémitô de la poignée opposée au tranchant 
un trou rempli par un morceau de bois cylindrique qui avait évi- 
demment pour but de permettre l'emploi du marteau sans endom- 
mager le bois de cerl (Hab. lac. pi. IV, 4, 6, 10, 11). — Deux 
manches de ce dernier genre conservent chacun une pierre dont le 
tranchant en arc de cercle très prononcé n'a guère pu servir que 
comme trancket (fig. 18). L'imperfection de ces instruments ébau- 
chés pourrait faire douter de leur antiquité si leur découverte ne 
présentait pas toutes les garanties désirables à cet égard. — Il est à 
remarquer que plusieurs des pierres munies de leur manche pénè- 
trent peu dans le bois de cerf et sortent facilement de l'espèce 
d'alvéole qui les contient, mais ce peu d'aJhércncu résultant essen- 
tiellement de l'aciion du temps n'est pas un caractère absolu d'au- 
thenticité , car six des pières décrites plus haut conservent encore 
une solidité telle qu'on ne pourrait en di^tachor les pierres sans 
effort. 

Quelques bois tic cerf sont arin*^s d'espèces de poinroHx en boif 



jétat doDt la forme conique s'est foneraent alléiée par le dessè- 
cbemeni. Une emmanchure de hache est traversée dans sa longueur 
pur une pièce de bois brisée sur l'extrémilé la plus forte et lemiinée 
en poiole sur l'autre (fig. 1). Un cylindre, haut de douze lignes sur 
UD pouce de diainëlre , et un autre buis de cerf de forine ovoîdâ 
serveni de poignée à des poinçons en bois (fig. il el 12). On a 
trouvé en outre deux poinçons el huit poignées de ce dernier genre 
dont trois sont ioachevées. 

Sur six marteaux ea bois de cerf, percés iransversalemeul d'un 
irou ovale ou carré, cinq coaserveul des restes de Iturs manches en 
sapin (fig. 17). DeuK de ces marteaux préseoieat à l'une de leurs 
eiirémilés une cavité qui permet de supposer qu'un y adaptait 
parfois une pierre et mâme il est possible que dans quelques cas 
elle ail été aiguisée en bâche (Hab. lac. pi. IV, 8, 12). 

tia\\ poittlei de ûécke en ot, très semblables à des poinçons (Hab. 
lac. pi. VI, 22, 31, 37) portent des traces de mastic noirâtre el do 
fines ligatures (fig. 10). L'une entr'autres (fig. 14), conserve encore 
UD léger fragment de sa hampe et laisse voir sur la cassure du mastic 
one ligne de fort peiils trous remplis autrefois par le Itl servant a 
lier les deax pièces. L'extrémité de l'os prise dans la bampe a évi- 
demmeol été soudée pour la rendre plus adhérente et pour faciliter 
le retrait de la pointe après avoir aitemt le but. Dans le nombre des 
os qui doivent avoir servi de Qëches, est un fragment de tibia dont 
le trou de ta moelle tenait lieu de douille. 

De nombreux bots de cerf ont été utilisés comme manchet ou pot- 
gnétt. Siï extrémités d'aodouiliers portent chacun sur le bout le 
plus fort un creux qui reproduit la forme du talon des pierres em- 
ployées comme tranchels (Hab. lac. pi. IV, 13). — Un andouiller 
montre l'empreinte d'un instrument plat qui pénétrait n deux pouces 
de profondeur dans le manche ; sur telle autre pièce, la cavité donne 
la forme du poinçon i enfin le creux d'un de ces manches arqués est 
pareil à l'alvéole d'une incisive do ruminant. Sans pouvoir déter- 
miner d'une manière précise les différents instruments qui s'adap- 
uient à ces andouiUers, il n'en est pas moins certain que ceux-ci ont 
servi de poignées à des outils de formes diverses (fig. lY. — Une 
dixaine de poignées en bois de cerf de quatre pouctss oe longueur 
en moyenne et taillées sur leurs deux extrémités, portent des 
creux cylindriques ou coniques (fig. 15) qui, d'après les objets dé- 
couverts, peuvent avoir reçu des poinçons ou même des poignards. 
Quelques autres bois de formes diverses, à bec decorbin ou bifur- 
quas naturellement (fig. 13, Hab. lac. pi. IV, 7), prèsenienl aussi 



* La ligne poinlKI^?, 



is fiRur» f, 13 tt IS, montre IcB dimBD- 



142 ANTIQUITÉS LAGU8TRK8 

des marques positives de leur emploi comme manches*. — Vm 
soixantaine de morceaux, de la forme des poignées précédentes, maii 
sans Tempreinie en creux des instruments , doivent être envisagés 
comme des pièces inachevées qu'on tenait en réserve ponr les be- 
soins journaliers, ainsi que cela se pratique encore chez la plupart 
des habitants de la campagne. 

Sur cinauante et un manches destinés à recevoir des ciseaux eo 
pierre (Hab. lac, pi. III, 6, 10; pi. lY, 10), vingt sont intacts, 
seize ont été brisés anciennement et quinze sont restés inachevés. 

Le bois de cerf qui joue un si grand rôle dans la découverte de 
Concise, a surtout été utilisé pour les emmanchures de hadu> Les 
dernières fouilles en ont mis au jour plus de deux cents , y compris 
une soixantaine de fragments dont quelques-uns peuvent, il est vrû, 
appartenir à la même pièce. Sur ce nombre, soixante-deux sont en- 
tières et quatre-vingt-huit, sans compter les petits fragments, ont 
été plus ou moins endommagées de manière à être mises hors d'usage. 
Ces enunanchures présentent trois formes différentes. Les plus nom- 
breuses sont faites avec des morceaux de bois de cerf à peu près 
cylindriques (Hab. lac, pi. III, 8a), celles du deuxième geora 
portent sur Tun des côtés une proéminence qui servait d'arrêt ea 
s'appliquant le long du manche (Hab. lac, pi. IV, 2, 3), et les 
autres, au nombre de huit seulement, ont été bifurquées en founbette 
sur la partie qui entrait dans la mortaise de manière âjpouvoir ooii- 
solider l'ajustement à l'aide d'un coin. (Hab. lac, pi. iV, 16). 

Une vingtaine d'andouillers, dont quelques-uns ont servi de poi- 
cnéo, sont usés sur la pointe, comme des ciseaux (Hab. lac, pi. IV, 
§). — D'autres morceaux ont été taillés en forme de navette allongée. 

Un bois do chevreuil et quatre canons ou tibia refendus, longs de 
cinquante-cinq à soixante-rinq lignes, sont aiguisés en pointes acé- 
rées qui peuvent avoir été des armes aussi bien que des instruments 
d'usage domestique (Hab. lac, page GO, pi. VI, il). 

Ceut-vingt et un poinçons en os d'un à quatre pouces de longueur 
ont des pointes arrondies, ovales ou carrées. Quatre montrent l'usure 
produite par le ûl enroulé autour du poin<^on. Six étaient disposés 
dans le limon ramené par la drague comme les dents d'un peigne, 
mail il ne restait aucune trace de ligature qui permit d'afBrmer que 
cotte disposition n*ait pas été accidentelle. Une trentaine de poinçons 
ont été fabriqués avec les cotes Je divers animaux et quarante pré- 
sentent sur le bout opposé à la pointe des anfractuosités qui auraient 

* l'n grand nombre dos fau\ ropandus <*n IS59. n'éuîenl q«e des copies 
des p'uVes emmAnchoes. runenivs du fond dn Uc par li drague. L*aalhea- 
tîcilo de certains l>pcs ne saurait donc l'tre contesUn^ parce qu*on en a fait 
des imil.ihon$. M' W D' CIt meni .i rocuiMlli .<ur {Luo. d^s los premiers jours 
doreiio dtvouverte. plusieurs insirumonU en serpentine, en silex et en os 
qui euioni encore adhcrenis à leurs manches (Hab. lac, pi. lU,, lif. i a: 
pl. IV. lig. 9. 11 : f\. V. tlg. I. U. <ic. 
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éh main s'ils n'avaient t^lé Tisés à uq manche. Les petites di- 
mensions de quelques-uns auraient aussi rendu leur emploi presque 
impossible sans poignée (Hab. lac, pi. VI, 28). — La mSme obser- 
Titioa doit s'appliquer aux cistaux en os, dont quelques-uns se ter- 
mbeDtenpointe sur l'extrémité opposée au iranchanl; leur longueur 
Tuie d'an à cinq pouces , et leur tranchant mesure d'une a huit 
lignes de largeur. Les ciseaux découverts par les dernières fouilles 
e'élàvent au nombre do quarante-six. — Quatre dénis do sanglier 
sont Aiguisées en forme de couteau ou de sorpelte. 

L'as el le bois de cerf ont aussi été utilisés pour divers ornements. 
Une épingle en forme de T, longue de vingt-trois lignes (fig. S), est 
d'nne finesse remarquable, eu égard .nux lostrumenls employés. Le 
fraient d'une autre pièce du même genre est surmonta d'une télé 
evlindrique. Une épingle arquée de irente-cinq lignes de longueur 
(ng. 7), présenie un travail moins fini. Quatre morceaux ^ossière- 
OKDt taillés comme des clous de tuiles faîtières sont évidemmeni 
lotcbeTés. Un nctit andouiller (fig. 9) long de vingt-auatre lignes 
a MA découpé (le manière à imiter sept grains de collier super- 
posés, dont le volume va en diminuant de la base au sommet. 
Denx dents d'ours dont l'une est percée d'un trou, tandis que l'autro 
porte une entaille sur le pourtour de sa racine, étaient suspendues 
comme ornement ou comme amulette, si l'on en juge d'après les 
uswes régandus plus tard (Hab. lac, pi. Vif, 12, 18}, Un fragment 
de dent de sanglier est pareillement percé d'un trou. Enfin un petit 
gmn de collier, d'une pile blanchâtre et de deux lignes de diamètre, 
témoigne aussi de la recherche des ornements chez les peuples les 
plus primitifs. 
A une époque où les métaux étaient inconnus , la pierre jouait le 
_ jÇtDcipal rèle dans l'industrie, et la hache était l'instrument qui ser- 
'^H aui usages les plus divers : ses dimensions généralement fort 
^tes, varient d'un a cinq pouces de longueur, sur une largeur de i<i\ 
Hx-sepi lignes seulement. Bien que la hache pdt remplacer quelque- 
■ le ciseau et le tranchet, on retrouve cependant ces dernières 
iBes nettement déterminées. Nos fouilles ont enrichi le musée de 
it-q garante- cinq de ces instruments, la plupart en serpentine opa- 
e ou franslucide. Sur ce nombre, quarante-huit sont intacts ou n 
kprès, cinquante-huit, usés ou cassés, étaient hors d'usage, 
Me et une pièces sont restées inachevées ou ont été brisées en 
I tullant, trois serpentines présentent un tranchant très oblique, 
"loues morceaux ont un Gni remarquable , mais plusieurs aussi 
l le produit d'une taille fort grossière, et des éclats de pierre ont 
^simplement aiguisés sur le bord pour en faire des iranchets ou 
^ ciseaux. Entre les pièces ébauchées, une serpentine était desli- 
le à recovoir une forme élégamment arquée ; cinq fragments de 
liebe-marteau d'un beau travail, polis sur toute leur surface et 
■* 's sur le trou transversal destina a recevoir le manche, mon- 
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trent un dôveloppement incontestable dans Tart de trayailler H i% 
iorer la pierre (Hab. lac, pi. YIII, 6, &, 7). 

Les suex découverts dernièrement à Concise, opaques ou trans- 
lucides et de couleur noire, grise, brune ou d'un blanc laiteux, sont 
Jour la plupart étrangers à la Suisse et proviennent probablement 
e la France. Deux morceaux ont été taillés en pointes de flicbe, 
dont Tune a la forme d'un losange (Hab. lac. , pi. Y, B). — Cinq 
pointes intactes ont pu servir comme perçoirs ou pour armer des 
traits; l'une ne mesure pas moins de soixante-quatre lignes de lon- 
gueur (Hab, lac, pi. V, 13, 15). Douze lamelles plus ou moins 6nei 
et dentelées sur les bords étaient propres à faire I office de cooteanx, 
de scies et de racloirs. Un os muni d une rainure longitudinale avait 
été destiné à recevoir Tune de ces lamelles (Hab. lac , pi. Y, H). 
Dix-sept fragments de pièces travaillées ou de morceaux détachés 
par le marteau complètent, avec un cristal de roche, la série de es 
genre d'objets. C'est cependant le cas d'ajouter qu'entre les nom- 
breux cailloux brisés, répandus sur toute l'épaisseur de la couche 
artificielle, se trouvent plusieurs morceaux de granit et de quartnla 
qui ont reçu la forme des lamelles de silex à coupe triangulave. 

Douze rondelles en pierre, de treize lignes à aeux pouces de di^ 
mètre sur deux à huit lignes d'épaisseur, sont percées d'un.tnm 
évasé en entonnoir sur les doux faces du disque. Les trous iuMh^ 
vés de deux de ces pièces montrent qu'on commençait par détacher 
à petits coups avec un instrument anguleux des parcelles de U 
pierre qu'on voulait percer, puis, une fois que ces creux opposés sa 
rencontraient, on terminait le forage avec une pointe, sans oonle en 
silex, qui par un mouvement de rotation faisait disparaître les iné- 
flalités proQuites par la première opération (Hab. lac, pi. YllI, 8, 
11). L'usage de ces rondelles de roches diverses, envisagées comme 
des pesons de fuseau et des poids de iilet, est encore très indéter- 
miné. Un petit ^alet, de forme ovale, entaillé sur les deux côtés 
opposés de manière à pouvoir être suspendu à un cordon répondrait 
plutôt à ce dernier emploi. 

Il est probable que le marteau qui servait à la taille des pierres 
était le plus souvent un caillou de la rive et qu'après avoir été brisé, 
ses parties anguleuses faisaient l'office de la pique. Le dernier tra- 
vail s'opérait à l'aide de meules en grès molasse qu'on découvre ea 
grand nombre. Une trentaine ont été mises de côté pour le musée, 
toutes portent les traces d'usure qui constatent leur usage, plusieon 
sont assez petites pour avoir été tenues à la main comme des pierres 
à aiguiser. Sur Tune, on voit une rainure concave et arronaia, de 
deux à trois lignes d'ouverture, qui rappelle les meules du Nord sur 
lesquelles on aiguisait les gouges. 

Trois lourdes pierres à surface concave ont servi de pierres à 
moudre. Bien qu'on n'ait encore retrouvé à Concise qu'un très petit 
nombre He grains de froment, on sait que le blé a été cultivé en 
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Suisse dans l'âge de ta pierre et que des dép6ts abondants ont été 
dâcourerts sur ijueUjues emplacements. Les graines du frainboisier, 
I» prunelles et surloul les noisettes ne sont pas rares au milieu des 
pilotis de Concise. Quelques graines demandent encore à éire dâter- 
œmées. 

Le.5 poteries sont en général très endommagées. D'après les frag- 
oreats recueillis, la forme préJominanle esi celle du cylindre; on 
retrouve cependant aussi celles de l'urne , de la soucoupe et de la 
(smelle. Parfois des proëmiDeoces destinées à saisir le vase entou- 
rent extérieuremeni le bord supérieur, d'autres fols elles sont per- 
gMs de trous par lesquels passait un cordon faisant l'office d'anse. 
L'argile grossière, pétrie avec des cailloux siliceux , a été façonnée 
à la main; l'épaisseur des parois est souvent de quatre à cinq ligues, 
mus d'autres fragments d'une pâle beaucoup plus fine, minces, 
grisâtres ou recouverts d'un vernis noir et ornés de rainures ou de 
ligaes en ïig-Eag, font voir qu'il n'est pas toujours facile de disiin- 
eiier les poteries du premier âge de celles des périodes suivantes. 
Ces vases utilisés pour les besoins domestiques servaient aussi â 
Caire les aliments, comme le monlreat les couches carbonisées adhé- 
rsDl«s aux parois de ()uelques-uns d'entre eux, 

U est inl^essant de retrouver des pièces de boU qui donnent une 
idée de ce que l'industrie était capable Je produire avec les instru- 
ments imparfaits dont elle disposait. Les manclies de bois mention- 
nés plus haut offraient au moment de leur découverte, c'est-à-dire 
avui de s'être desséchés, un fini surprenant (lig. S, 0). Deux poi- 
epées terminées par un pommeau évasé ne manquent pas de ^oût. 
Une coupe ou vase à boire, en bois d'if (Gg. 21), de quinze lignes 
Je profondeur , longue de quatre pouces et large de vingt-deux li- 
gues, a été évidëe avec délicatesse. Uu morceau parliculiërcmeai 
intéressant est un fragment de planche renforcée, épais de quinzo 
lignes, long de onze pouces et large de quatre à cinq pouces (flg. lU). 
il porte sur l'une de ses faces trois rainures entaillées en queue d'a- 
rcade et distantes de quatre à cin<| pouces les unes des autres, 
celle du milieu, large de deux pouces et profonde de six lignes, 
ceaserve encore l'un des éparls destinés à réunir celte pièce à d'au- 
tres planches. Ce genre a'assemblage est tout à fait pareil à celui 
qni se pratique encore de nos jours pour les contrevents de quel- 
ques maisons de la campagne, mais il me parait probable que ce 
fragment est plutôt celui de la porte d'une cabane, à moins qu'il n'y 
ail eu déjà sur nos lacs des coustruclions en madriers, ce dont on a 
des indices dans le Nord pour les temps les plus reculés (Hab. lac., 
pag. 266) , seulement il est probable qu'on lus assujettissait autre- 
ment que par des éparts. Celle pièce, carbonisée sur ses deux faces 
et sur l'un des bouts, est uu débris de l'incendie. Uu autre frag- 
ment avec rainure en queue d'aronde provient aussi du milieu rie la 
couche de ^avicr, de même que dus platiclicties {dus minées qui 
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portent également de profondes traces du feu. Ces planches ne pou> 
yaient guère être obtenues qu'en fendant un tronc d'arbre à l'akk 
de coins, la hache de pierre enlevait les Inégalités et le ciseao ser^ 
vait à creuser les rainures. L'assemblage de ces pièces au moyn 
d'éparts montre que l'art de construire a été poussé plus lom Aa 
les peuplades lacustres qu'on ne le supposerait par la simple im- 
pection de leurs instruments. — Un est pas facile de dire qnelli 
était la destination d'une planchette percée d'un trou carré et obli- 
que. — Une pièce de bois, large de trois pouces, a été creusée en 
chéneau, mais en se desséchant elle a perdu la forme qu'elle arait 
au sortir de l'eau. Divers fragments paraissent être ceux de ramei, 
de massues et d'autres instruments. Des morceaux sont taillés comne 
des poinçons, d'autres, en forme de navettes, ont peut-être été ar- 
ronuis par le roulis des eaux ; un grand nombre étaient enfouis sur 
le même point au milieu des pilotis. Ceux-ci, comme je l'û déjà dit, 
portent aussi les entailles de la hache de pierre. Un grand champi- 
gnon a même été retiré du milieu des sables. Dans la crainte de ne 
pouvoir conserver suffisamment intacts quelques-uns de ces mor- 
ceaux, malgré les procédés que j'ai employés, j'en ai fait des copies 
en plâtre qui reproduisent exactement la forme que le dessécbeineot 
leur a fait perdre. 

La drague a ramené du milieu de la couche artificielle de Codôn 
un nombre considérable de dents et d'ossements d'animaux , parai 
lesquels je mentionnerai d'abord une vertèbre de poisson et ■ 
morceau d'épiderme rugueux dont je n'ai pas encore la délemini- 
tion. Quelques bois de cerf sont d'une grosseur assez considérable, 
plusieurs d'entre eux portent l'empreinte des dents d'un rongeur 
parasite ; d'autres bois proviennent de l'élan et du chevreuil. Oi 
retrouve l'ours , le sanglier, le castor et beaucoup de mâchoires de 
petites espèces de rongeurs et de carnassiers. Le cheval parait êtit 
encore rare^ le bœuf est abondant, la chèvre, le mouton, le cochoB 
domestique et le chien complètent la série des animaux domestiques. 
Cette liste, encore fort incomplète, ne saurait donner une idée des 
nombreux ossements découverts; leur poids total s'élève à phisieurs 
centaines de livres. Ils sont en général très concassés, ce qui résulie, 
soit de la fabrication des instruments , soit du goût prononcé Je* 
peuplades lacustres pour la moelle des os. M. le professeur Rdi- 
meyer aura l'obligeance de déterminer cette riche collection d'osse- 
ments, et, en attendant les résultats qu'il nous communiquera, je 
reproduis, d'après le savant naturaliste, la liste des animaux dont 
les ossements, conservés au musée de Lausanne, ont été retirés pr^ 
cédemment de l'emplacement de Concise. Ce sont : le cheval , des 
races primitives du bœuf trochoceros et brachijceros , la chèvre , le 
cochon palustre , des races primitives du mouton et du chien , k 
cerf, l'élan, le chevreuil^ l'ours, le sanglier, le loup, le renard , k 
castor, le blaireau, la martre et la fouine. L'atlas d'un squelette hu- 
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doil être menlionné, ainsi que quelques morceaux de crânes 
'{ui ont passé ea des mains diverses. Ces! dans l'ouvrage remar- 
juablc <]ue M. Ruiimeyer vient de publier sur la faune de l'époque 
diri habitatioDs lacustres en Suisse qu'il faut étudier les importantes 
questions scientifiques que soulèvent ces dëtenni nations. 

Malgré le grand nombre d'objets divers mis au jour par nos der- 
niù^ fouilles, il est â remarquer qu« la drague n'a ramena du fond 
do lac aucune pièce en métal. Les travaux exécutés en 18S9 avaient 
tepeadani fait découvrir quelques instruments en bronze (Hab. lac, 
pi. Vm, 17 à 28), mais il ne faut pas oublier qu'ils ne provenaient 
que de l'une des extrémités de remplacement où nous n'avons pas 
eo le temps de placer notre drague. Tout porte à admettre ou'après 
Il destruction de la bourgade, quelques cabanes, relevées plus tard 
oa ayant échappé à l'incendie, ont subsisté au commencement de la 

S ériode suivante , je dis au commencement parce que, pendant le 
îinième âge, de nouvelles habitations se sont élevées plus avant 
dans les eaux sur le point où a été trouvée l'épée en bronze conser- 
véo dans le musée de Neuctiâtel (Hab, lac, pi. IX, 11). 

Les divers genres d'objets d'industrie qui viennent d'être dëcou- 
Tffts » Concise n'étaient pas répandus avec la même abondance sur 
lûui l'emplacement. Les rondelles en pierre percées d'un trou ont 
presque toutes été trouvées à la même place. Les silei blaucbàires 
M veinés proviennent du même point, et les deux principaux genres 
d'emmanchures de hache sortent aussi de deux parties diftércnles de 
I emplacement. Celle qui contenait le plus de pièces intactes était 
appelée par les ouvriers le « magasin des manches. • Sans attacher 
trop d'importance à ces différentes espèces de gisements, il n'est 
cependant pas sans intérêt d'ajouter que des observations du même 
^enre ont été faites sur quelques autres emplacements d'habitations 
lacustres et permettent de conclure qu'il existait déjà de vériiahles 
ateliers. En partant de ce point de vue, on pourrait admettre que 
les ouvriers qui travaillaient le bronze n'occupaient qu'une aile da 
la bourgade, mais !e nombre extrêmement restreint des pièces en 
métal trouvées précédemment, comparé à celui des instruments en 
pierre et en os découverts par milliers, montre asseï que le bronze 
a tardé longtemps à être connu et qu'il n'a pas été d'un osage géné- 
ral avant la destruction de l'antique bourgade. 

L'ensemble des pièces trouvées récemment à Concise fait voir 
combien l'os et le bois de cerf om été utilisés par l'industrie primi- 
tive. Indépendamment des haches en serpentine 6xêes à des emman- 
^ures en bois de cerf, des Iranchets et des ciseaux en pierre sont 
mtinis de leur manche. Des poinçons en bois adhèrent encore à leurs 
poigoées. Une pointe do flèche en os a même conservé des restes de 
sa oampe. De nombreux bois de cerf portent en creux l'empreinte 
des instruments de formes diverses auxquels ils servaient de poi- 
piétiA, L'nuihenliciié de ces pièces est un fait acquis â la science. Il 
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est à regretter que la saison avancée ait obligé de siupendre ee» 
fouilles plus tôt que je n*en avais l'intention^ mais j'espère qo'eliff 

Îiourront être reprises, car la découverte de Concise n a pas encor» 
it son dernier mot. 

J'ai exposé dans mon dernier ouvrage les résultats historique» 
qui me paraissent découler des recherches faites ces dernières an- 
nées dans les lacs de la Suisse, je ne chercherai donc pas à déduire 
des données précédentes tout ce qui en résulte sur rindustrie et sur 
le genre de vie des premières peuplades de notre pays, mais je veux 
encore faire ressortir par un rapprochement rétonnante richesie de 
l'emplacement que nous venons d'exploiter. 

La drague, qui a fonctionné ces derniers temps pendant diz-aeaf 
jours, a sorti du lac, sans compter les innombrables ossemeals d'a- 
nimaux, sept cent-soixante et dix-huit pièces portant des traces de 
l'industrie humaine. Chaque jour, elle recouvrait deux fois le radean 
de débris qui , après avoir été triés, étaient jetés contre le talus da 
chemin de fer. En 1859, la drague à vapeur avec laquelle on a tra- 
vaillé vin^-cinq jours retirait du lac, sur le même emplacement, 
des déblais qui chai^eaient chaque jour cinquante radeaux. L'on 
des deux radeaux d*égale grandeur mis au service de la drague i 
vapeur est celui que nous venons d'employer, et, d'après le rapport 
des ouvriers, la chaîne des déblais pour la voie ferrée était au moiu 
le double de celle que le triage des objets d'industrie nous a permû 
de recevoir. Ajoutons encore que la drague à vapeur a mis à décou- 
vert des antiquités du commencement â1a fin des travaux. En lais- 
sant de côté la différence du chargement, il en résulte que douze ceolr 
cinquante radeaux de déblais ont été sortis du même emplaeeme&l, 
en l8o9, tandis que nous n'en avons chargé que trente-huit peadaM 
nos dernières fouilles, et en admettant en moyenne une ^ale ri- 
chesse d'antiquités, les déiiris d'industrie découverts il y a deux ans 
s'élèveraient a plus de vingt-ciui] mille pièces , ce qui n'est poini 
hors de proportion avec les sommes réalisées par les ouvriers do 
chemin de fer. 

Le nombre relativement faible des objets réunis par nos deniières 
fouilles présente cependant des pièces que je n'avais pas encora ob- 
servèt^s a Concise : ainsi une partie des manches en bois, les plan- 
ches munies d'éparts eu queue J'aronde, la coupe eu bois d'if, les 
fléche^ eu os avec des traces de mastic et les poinçons en bois fixés 
a leur poignée , il ntst donc pas étonnant que la première décou- 
verte, treuti'-doux fois plus abondante, ait amené quelques iasmi- 
inonts que nous u'avous pas eu le bonheur de retrouver celte fois- 
ci. Je citerai entre autres les douts tivées à des bois de cerf, dont 
M. Rossire. iii^^uieur. recueillit un oohantillon pour le musée can- 
tonal avec plusioui's auties [miw^. des le premier jour de l'exploita- 
liou |ur la drogue a \a(vur. c'o>t-a-dire avant la fabrication des 
ùu\. — San> .uwMdor trop J- \aUur aux chiiTre» piêc^iients, bien 
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ip'fls reposent en réalité sur un minimum, ils suffisent pour donner 

«De idée de la richesse de cet emplacement» de son importance et de 

h dorée de son occupation , ainsi que de la variété des types qui 

prirent encore être découverts, car toutes ces fouilles sont loin d a- 

vk épuisé la couche des dépôts de l'antique bourgade de Concise. 

Fréd. Troton, 

Conservateur du musée <t antiquités, ' 
à Lausanne. 



HOTE SUR QOELQSES DEPOTS RECENTS, 

avec mollusques terrestres et d'eau douce , 

DANS LB BASSm DU lilUR. 
Par Al' S. RSIQ^VTKR,, professeur.' 

(Séance da 4 décembre iSÔi.) 

Dus une excursion géologique que je fis en mai 1861 avec 
M. Horlot, nous trouvâmes dans les environs de Vevey deux gise- 
neots de coquilles terrestres, qui n'ont à ma connaissance pas en- 
core été signalés , et qui toutefois présentent quelque intérêt. Ils 
appartiennent à cette catégorie de dépôts datant du commencement 
de l'époque actuelle, qui ont été trop souvent négligés par les géo- 
logoes, mais sur lesquels l'attention commence à se porter , en vue 
tà documents qu'ils peuvent fournir sur les modifications graduelles 
de DOS faunes et de nos flores. 

i* Le premier de ces petits dépôts locaux est une formation en 
inème temps bourbeuse et tufacée, déposée dans une poche du pou- 
dingue mollassique , derrière les Gonelles, sur le bord sud ae la 
^ ferrée, à quelques pas à l'occident de l'aqueduc qui la traverse. 
Ce dépôt paraît dû à une source calcaire formant une espèce de 
nuuiis tourbeux. Les coquilles que j'y ai recueillies sont assez bien 
conservées mais très fragiles. Eues appartiennent aux espèces sui- 
Tmtes: 

Hélix nemordliSf Lin. 

9 rotundaia^ Mûll. 

> fruticutn, Mûll. 

9 personata, Lmk. 

* sp. indet. 
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Clatmlia verUricosa 9 Dr. 
Acme lineata, Hartm. 
Paludina, sp. indet. 

2* Le second gisement en question est un dépôt tofacé, terreoi, 
blanchâtre, mais point tourbeux, qui repose sur des schistes probi- 
blement tertiaires. Nous l'avons rencontré derrière le village di 
Vemex, sur le côté nord de la voie ferrée , un peu à roccideot di 
viaduc qui mène au village, tout près d'un passade d'eau. Ce dépôt 
local, dû évidemment à une source calcaire, contient de nombreuses 
coquilles terrestres. Les petites espèces sont très bien conservées, 
les grandes un peu moins bien; quelques échantillons ont même cou 
serve leurs couleurs. Les espèces que j'ai recueillies dans ce dépôt 
sont les suivantes : 

Hélix nemoralis. Lin. 

> rotundata^ Hûll. 

> lucida. Or. 

> strigella, Dr. 

> nitidosa. Fer. 

> Sp. indet. 
Achatina lubrica, Brug. 

M' le D' Brot , de Genève , auquel j'ai eu recours pour ces dé- 
terminations , m'adresse la note suivante : 



€ J'ai examiné les coquilles que vous m'aviez confiées , et j'ai ois 
lés noms à presque toutes. Le résultat de mon investigation est qM 
toutes les espèces sont identiques à celles que nous possédons ai- 
jourd'hui vivantes dans le bassin du Léman. — En même temps qoe 
vous m'apportiez vos coquilles , H' A. Favre m'en confiait une boite 
provenant des exploitations de terre glaise de Hermance Tcantonde 
Genève). Ces coquilles me paraissent provenir d'une station identi- 
que à Tune des vôtres , c'est-à-dire de couches tourbeuses , ou de 
terre pourrie, et ce sont les mêmes formes que j'ai trouvées daoi 
votre envoi. » 

D'autre part, j'ai reçu de M. le professeur Favre les détails sui- 
vants sur ce nouveau gisement que mentionne M. Brot : 

c J'ai trouvé à Hermance une couche de tourbe , et une coud» 
qui certainement a été un fond de marais, intercalée entre deaxd^ 
pots contenant des blocs erratiques et des cailloux striés. La tourbe 
est associée à beaucoup de coquilles semblables à celles qui viveM 
actuellement dans le pays. J'espérais que leur détermination iidt- 

Jucrait un climat plus froid, mais il ne parait pas en dire ainsi, aa 
ire de M. Brot. > 

Voilà donc un troisième gisement semblable aux précédents » mais 
nui aurait sur eux l'avantage d'avoir une position géologique bîei 
définie, par son intercalation dans le terrain glaciaire. 
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4' Je dlerai encore un qualriènie dépiit local semblablo , que je 
n'ai p&s encore visité, mais qui m'a él6 signalé par H' G. de lUor- 
lillet. C'esi celui de la Sésille: pour y aller il faut partir do Nyon 
par la vieille route de Boquins, qui conduit directement au luf. et 
(le la à uae pierre marquée d'un C. C'est là que M. de Mortlllet m'a 
dit avoir recueilli dans le tuf les espèces suivantes : 
Hélix nemoralis , Lin, 

> rotundata, Miill. 

> fruticum, Miill. 

• eellaria, id. 

• hortensit, id. 
» sylvatica. Drap. 

• arbastorum. Lin. 

• pomatia, id. 
1 obvolula, Mull. 

• nitens, Mich. 

• candidala, Slud. 
Lymnea pereger? Drap. 
Succinea ampliibia, id. 
Clavsilia ventrtcosa . Drap. 

Ce dépùl me parait avoir beaucoup de rapports avec celui des 
Gooelles , avec lequel il a au moins quatre espaces communes. 

Eo termiuani j'appelle l'attention des observateurs sur ces petits 
d^>Ms locaux, dont il doit e)(ister un certain nombre dans votre pays. 

^H|ft suite de la communication qui précède H. Ph. Delaharpe men- 
VSs(|<i^lq<ies autres gisements récents de mollusques d'eau douce, 
dont il avait recueilli les fossiles à diverses dates. Je le priai de me 
eommuniquer ces coquilles pour les faire également déterminer par 
H. Brot, M compétent dans ces questions, et ks comparer avec les 
^fitmeots décrits ci-dessus. 

Celte étude nous a montré que ces dépAts ne contiennent égale- 
ment que des espèces actuelles qui vivent encore dans nos environs. 
Mniâ l'inverse de mes 4 gisements précédents qui indiquaient évi- 
demment un fades terrestre, ceux-ci ne contiennent guère que des 
eo^Dllies d'eau douce, vivant do préférence dans les marais ou eaux 
tranquilles, 

5* Un de ces dép6ts se trouve dans la vallée du Rb6ne , près du 
vill^e de Boche, à une petite distance de la scierie de marbre. Il a 
été étudié en ISH par Jd. Ph. Delaharpe. — C'est une marne cal- 
caire gris-bleuâtre, de 3 à 3 pteds d'épaisseur, qui se trouve à la p&r- 
liH supérieure des alluvions de la plaine du HhAne, immédiatement 
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en-dessous de l'humus. En-dessous de la manie on Toyait desiroM 
d'arbres coudiôs, noircis, mais non carbonisés. C'est donc on dIfH 
iout-à-fait récent. Voici les espèces recueillies, ayee les indfeitM 
de fréquence indiquées par les abréviations, r = rare et c ^ eooi 

Hélix arbustorumy Lin. — r. 

» hispida? Drap. — r. 

• fruticum, Mûll. — r. 
Lymnœus stagnalis. Lin. 

» pereger. Drap. 

» ovatus. Drap. — c. 

Planorbis marginatus, Mull. — c. 

> carinatuêf Mûll. 

Paludina impura, Lk. — c. 
Valvata piscinalis. Fer. 

Ces fossiles sont bien conservés, encore nacrés, mais fragiles, « 

four la plupart d'un blanc uniforme. Les seuls échantillons de H. 
ustorum et H, hispida ont conservé leurs couleurs, et présentflM 
par cela même un cachet étranger à cette faunule. 

6® Un second gisement est celui de Rochette près OUxfrra, pr<H 
bablement plus récent encore aue le précédent. Les fossiles sont iu- 
nâtres, bien conservés, encore orillants, et ont été trouvés par M. Ih* 
laharpe dans une marne, formée parait-il au fond d'un i — '" 
tourbeux. Ce sont: 

Lymnœtu aurictUarius, Drap. 

• pereger. Drap. 
Valvata piscinalis. Fer. 
Cyclas comea, Lk. — c. 

7** Près de LtUry, dans une galerie de mine, maintenaat 
donnée, dite la mine Ganty , M. Delaharpo trouva en 1853 laooiyi 
suivante: 

Terre végétale, avec Hélix ponuUia, — 5 à 6 pieds. . 
Cailloux roulés, 1 • 

Marne coquillère gris-jaunàtre, et enfin 
Mollasse, immédiatement au-dessous. 

Cette marne coquillère contenait des fossiles blanchâtres , pan^ 
blement conservés, savoir : 

Lymnœus stagnalis? Lin. 

Planorbis marginatus, Miill. 

Paludina impura, Lk. — c. 
Vnio? 

Ce gisement présente au point de vue stratigraphiqoe plus d'ioté* 
rét que les deux précédents. Les cailloux roulés indiqués dans U 
coupe font partie ou cône moderne de la Lutrine, ou peul-^tre mène 
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d'un cAne aacien Corme lorsque le niveau du lac était à 10 ou 20 
pieds plus élevé que mainteoanl. La marne coquillëre a donc été Tor* 
mie au moins antérieurement au cime moderne et appartiendrait 
encore à l'époque diluvienne , tout en étant de beaucoup posté- 
Tietire â la retraite des grands glaciers. Nous voyons donc qu'à ce 
mooienl tes bords de noire lac étalent habités par les mêmes espèces 
le mollusques d'eau douce qui y vivent encore actuellement. 

8* Enfin le dernier de nos dépôts d'eau douce a été observé à 
EuHey. Là se trouve un pelil amas tourbeux reposant sur une des 

Slw ancienaos terrasses diluviennes, colle que nous avons coutume 
'appeler Terrasse de 100 pieds pour indiquer qu'elle est un reste 
du ttta6 âa déjection formé lorsque le niveau du lac Était à 100 pieds 
plu Élevé qu'aujourd'hui. C'est immédiatement sous cette tourbe. 
Ion peu épaisse, que H. Delabarpe recueillit en 1854 dans une marne 
griwre des fossiles blanchâtres, mats, et assez bien conservés; quel- 
ijocs-uos même se trouvaient dans la tourbe ou dans une terre lour- 
beoie. Les espaces sont les suivantes: 
LymntEUJ stagnalis. Lin. 

■ pereger. Drap. 
I^anorbis hUpidus, Drap. 
Valvata pûcirialit. Fer. 
Pitidium sp. 
hi nous n'avons pas de données stratigraphiques comme dans le 
cas précédent, et quoique reposant sur la Terrasse de 100 pieds, le 
iipàl pourrait élre lout-à-fait récent. 

Eit râsumé, sur les 8 dépôts signalés deux seulement nous four- 
oisseDt des données stratigraphiques intéressantes. L'un serait un 
peu antérieur à la formation des cilines modernes, et par conséquent 
au régime de l'époque actuelle; l'autre, celui trouvé â Hermance par 
M. le prof Favre, paraîtrait beaucoup plus ancien. Ce dernier ap- 
partiendrait décidément à l'époque glaciaire proprement dite, et pour- 
tanl il ne contiendrait non plus que des mollusques vivant encore 
dans la contrée. Toutefois cette iotercalaiion dans les argiles glaciai- 
res me laisse encore quelques doutes, fl faudrait s'assurer d'une ma- 
nière bien positive si le terrain superposé n'est pas du glaciaire re- 
maitié, auquel cas le dépùt coquilter d'Hermance pourrait être pros- 
(|Q» inssi récent que les autres. 
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Note fur les fossiles de Mezimieuz. 

(Séance da S février 1863.) 

Les fossiles que j'ai rhonneur de présenter à la Société profiet- 
nent des tufs de Mexitnieux, près de Lyon, localité fort riehe n 
débris végétaux et dont je dois la connaissance à l'obligaance de 
M. T.-Ch. Gaudin. C'est en particulier dans la carrière dite de StJen 
qu'ils ont été recueillis. Le calcaire passablement compaele sur le- 

3uel sont très nettement marquées les empreintes et qo'oa exploile 
ans la localité comme pierre à chaux , se trouve reeoavert auni 
épaisseur, en Quelques points très considérable, de cailloox roaléi, 
appartenant à la formation du diluvium alpin. Quelques fossiles ani- 
maux du genre Hélix s'y rencontrent fréquemment. 

II m'est encore impossible de donner une liste complète des espèeei 
végétales qui caractérisent ce terrain. Quelques-unes seront tr6s 

Erobablement nouvelles et demanderont une description spédab- 
.es seuls échantillons que j'ai pu déterminer jusqu'ici, se rappor- 
tent à : 

1^ Un Acer, très voisin du PseudopltUanus. 

y Cercis siliquastrum, L. 

3* Oreodaphne Heerrii, Gaud. 

4* Glyptoêtrobus europœus, Br. 

5** Ficus tiliœfolia, A. Br. 

6* Un Populus (probablement) non encore décrit. 

7* Un grand nombre de folioles rappellent, par leur forme gêné- 
nale, leurs bords dentés et leur nervation , le Carya tornuUosa de 
l'Amérique du Nord. 

Les fruits sont relativement abondants dans cette formation : ik 
se rapportent à trois espèces différentes : 

a) Les plus nombreux ont la forme d'une olive de moyeme 
grandeur, nui serait parcourue dans sa longueur par cinq sillons 
peu profonds, équidistants. Ils sont attachés par leur extrémité ré- 
trécie à un pédoncule de longueur variable : il est rare de les trou- 
ver isolés ; on en rencontre d'ordinaire au moins deux sur le même 
échantillon, quelquefois placés côte à côte et attachés par un pédi- 
celle d'environ un centimètre de longueur à un môme pédoncule. 



Vt» eoape IransTersale permet de saisir h structure intérieure du 
fnnt 1 OD y voit distinctemenl cinq loges, qui p&raisseni ne contenir 
chacuae qu'une seule graine. 

b) Deux fruits de la grosseur et de l'apparence d'un fruit de café 
desi>Ëcbé, paraissent composés de deux coques monospermes et 
pourraient bien se rapporter à une espèce de Bubiacée. 

c) Enfin un fruit globuleux, d'environ 3 millimètres de diamètre, 
macroné à sa partie supérieure, posé sur un calice à quatre (?) divi- 
sons réfléchies, est supporta par un petit pédoncule de l"" de loa- 
goeur environ. 

Les tufs, par la nature de leurs dépôts, sont susceptibles plus que 
d'autres terrains de conserver des organismes très délicats : c'est 
ainsi que nuelques échanlilloas de Meximieux présentent , très r&- 
connaissables , quatre ou cinq petites (leurs, appartenant du reste 
toutes à la môme espèce. Quatre pièces de i"" à ("""SO de lon- 
gnenr, à sommet élargi ei concave à la face inférieure , se soudent 
a leur base et form^ut par leur eusemble un périanlbe campauiforme 
plui ou moius évasé. L'ovaire est infère : une coupe transversale 
montre assez peu distinclemenl des logen dont il m'est impossible 
de préciser le nombre. 

Il serait peut-être prématuré d'établir sur des déterminations 
aussi incomplètes, et lorsqu'il reste encore bon nombre d'espèces s 
dénommer , l'âge relatif des tufs de Mexrmieui. Signalons toutefois 
dans celle flore le petit nombre d'espèces actuellement vivantes : le 
Cercù stliquastrum et VAcer pseudoptatasva sont les seuls repré- 
sentants de notre végétation dans celte période. Los autres espèces, 
ou se rapportent exactement â des types pliocènes, ou les rappellent 
par lêors caractères généraux. Il est donc proliable nue nous avons 
à frtire à un des chaînons intermédiaires qui relient la période ler- 
' ' B à la période diluvienne. 
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DEUX OBSERVATIONS DE GOVPS Dl rOCBBL 

Par 1. L DUFOQR, 

proftsMur de phjtiquo à VAcadéniie de LatuaniM. 
(SëAnces des 18 janvier et B mars 1801.) 

I. Coup de foudre d Busiigny. 

Dans un des premiers jours de juillet 1861 un orage poussé par b 
vent du S.-O. a traversé une partie du canton de Vaud. Les éclairs cC 
les tonnerres étaient violents et répétés. La foudre est tombée à daui 
reprises dans les environs de Lausanne ; à Bussigny , elle a frappé 
une maison et près du Mont elle a atteint un noyer. 

Le coup de foudre de Bussigny présente divers détails fort cu- 
rieux et bien dignes de s'ajouter à I histoire, déjà longue, des baa^ 
reries de réiectricilé atmosphérique. — La maison N. frappée eil 
une des plus grandes du village; elle est située à son entrée, du côlé 
du S.-O., à environ 150 mètres de l'église. La hauteur du faite an- 
dessus du sol est de 15 mètres. Comme le terrain va en s'élevaM 
de l'église vers la maison, il en résulte que ce faite est sensiblemeoC 
au niveau du clocher. L'orage était chassé dans la direction de Té- 

Îlise à la maison N. Sur le faîte était fixée une tige en bois, d'enviroa 
"50, recouverte avec du fer blanc. Cette tige portait à son eitrè* 
mité un pommeau en étain, aplati, de 75 centimètres de circonfé- 
rence, se terminant, vers le haut, par une pointe du même métal 
Cet ensemble reproduisait assez bien l'extrémité d'un paratonnerre; 
mais comme aucune tige métallique ne le faisait communiquer avec 
le sol, il attirait la foudre sans préserver le bâtiment. Cette espèce 
de lance métallique placée sur le sommet des édifices n'est pas rare 
dans notre pays, surtout dans les campagnes. On la considère comme 
une sorte d'ornement et on méconnaît le danger très réi>l qu'elle fait 
courir à la maison dans un temps d'orage. — C'est sur cette pointa 
que la foudre tomba à Bussigny et il est permis de croire que ee 
très contestable ornement métallique a été la principale cause do 
désastre souffert par la maison N. 

L'électricité a suivi les tuiles sur le versant 0. du toit; elle lésa 
brisées sur son passage, puis a atteint une ti^e en fer qui retenait 
deux cheminées en fer blanc. Elle parait avoir de nouveau passé 
des cheminées aux tuiles , en suivant la ligne de plus erande pente, 
jusqu'à un chéneau métallique qui court le long du bord du toit. Là. 
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il s'est probablement rail une disse minai ion du fluide électrique. Une 
partie a continué à descendre vers la sol en denieur.'Lni dans le même 
plan rertical que la ligue suivie sur le toit et en dégradant plus ou 
moins le mur ijui forme la Ta^de 0. de la maison. Ce courant pa- 
rait avoir été le plus énergique. Une ^ulre partie a suivi le chéneau 
en se ponant vers le côté nord du bâlimenl, puis a atteint la terre 
en produisant des désordres plus ou moins graves soit sur la fa^da 
â 10., soit sur le mur du nord. 

Le courant principal a suivi le mur ouest en traversant , d'une 
manière difli ci le à concevoir, trois chambres superposées. Ces trois 
chambres ont chacune une Tenétre à l'U. C'est la verticale passant 
par les fenêtres que l'électricité a surtout parcourue. 

Dans la chambre supérieure, le soubassement de la fcnéire a été 
très fortement endommagé, l'ne partie des pierres qui le formaient 
a été lancée au dehors et le mur se trouvait ainsi percé de part en 
part. L'ne pierre a été jetée dans la chambre contre une armoire. 
distante de 4", et y a produit une forte cicatrice. Des lambeaux de 
boiserie ont Été arrachés. Touteslesvitresontétébrisëes. Cette cham- 
bre n'était pas habitée. — Immédiatement au-dessous, se trouve 
une pièce qui a été bizarrement visitée par le fluide électrique, Le 
soobassement de la fenêtre â l'O. a été également endommagé; mais 
moins qu'au-dessus. Le plancher, la borserie ont été soulevés et le 
plâtre emporté dans le voisinage de cette fenêtre , dont les vitres, 
ainsi que celles d'une fenêtre au S., ont été brisées sans aucune 
exception. Une glace était suspendue sur la paroi à l'ouest ; il s'est 
produit un trou dans le mur, immédiatement derriâre, et le verre a 
été fendu. Sur une armoire, à l'angle N.-E. de la chambre se trou- 
vait un grand sabre de cavalerie et, reposant sur le plancher, immé- 
diatement au-dessous, un fusil et une giberne. Au niveau de ce sabre, 
la papier recouvrant le mur a été déchiré sur une assez grande éten- 
due. Près de la fenêtre a 10., était une table qui a été un peu dé- 
placée et qui a eu une jambe rompue. Une chaise, tout près de la 
table, a été réduite en plus de vingt pièces erandes ou petites. On 
dirait qu'elle a été frappée avec uoe hache. La paille est demeurée 
parCïiiement intacte. — Non loin de la table et de la chaise se trou- 
vait un berceau où dormait un petit enfanl. Ce berceau a été trans- 
porté du cûié de l'armoire citée |)lus haut sur une distance d'envi- 
ron 3 métrés. Il n'a d'ailleurs souffert aucun mal ei l'enfant n'a reçu 
aucune blessure. — Le père et la mère de cet enfaot étaient couchés 
dans un lit placé au cùté N. de la chambre. La violence de l'orage 
les avait décidés à allumer la chandelle et c'est au moment où le 
père se disposait à aller ouvrir la fenêtre pour voir le temps que le 
coup de foudre éclata. La chandelle fut éteinte , une lueur vive et 
instantanée remplit la chambre; une riélonaiion épouvantable, sans 
roulement . fil trembler la maison. A cette dâtonaiion se mêla les 
<:<-\kU dii verre brisé et des débris de la boiserio lancés sur le plan- 
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cher. Un horrible obscurité succéda à cette éclatante lamière. U 
père se précipite vers le berceau et le cherche vainement à la plaei 
qu'il occupait peu d'iostaots auparavant. Ce furent les cria deTeB- 
fant qui le dirigèrent vers le lieu où la foudre venait de produira m 
remarquable déplacement. — Le coup de tonnerre avait laissé ubb 
forte odeur sulfureuse ou plutôt l'odeur caractéristique des coups é 
mine. 

La chambre inrérieure , au rez-de-chaussée , a une disposhioi 
semblable à la précédente. Les désordres de la maçonnerie y oïl 
été moins graves ; mais des éclats de boiserie ont été arrachés é 
jetés sur les lits. Les vitres ont toutes été brisées. Une table reeta»- 
gulaire, appuyée contre une paroi, a été déplacée d'environ 30 cen- 
timètres. Trois enfants couchaient dans cette chambre. Le plus jenoe, 
une petite fille de deux ans , ne fut pas réveillée. 

A peu de distance des chambres précédentes, sur le même niveu 

3ue la seconde et plus au N. se trouve une pièce avec deui fenétm 
onnant sur la façade 0. Trois personnes y étaient couchées. Ai 
moment de l'orage on avait allumé une lampe. Le coup de foiidn 
renversa la lampe sur le plancher et l'éteignit. Un trou se produifll 
dans la muraille immédiatement derrière une pendule dont les rouagn 
furent complètement disloqués, les uns brisés, les autres atteints de 
traces de fusion. Le timbre fut cassé, et un éclat, encore chaud, fot 
lancé sur le lit, à une distance de G mètres environ. Au momeol 
du coup de tonnerre, la chambre fut remplie par une vive lueur et 
bientôt une odeur de soufre et de poudre brûlés se manifesta si forte 
qu'elle provoquait une vraie suffocation. 

Du coté du N. enfin , la foudre enleva une fenêtre tout entière et 
la lança sur un lit situé en face, au fond de la chambre. Personne 
heureusement n'y était couché. 

Dans les deux chambres où se trouvaient des personnes adultes, 
un même fait a frappé les témoins involontaires de cette affreuse 
scène. La lueur vive de la foudre parut remplacée par un nuage de 
poussière, une poussière lumineuse à laquelle les ténèbres sucoè- 
dèreut bientôt. Peut-être ne faut-il voir là qu'une illusion d'optique. 
La lumière intense de rélcctricité produit sur la rétine une impres- 
sion nui persiste un certain temps et cotte persistance peut assa 
bien faire croire à une poussière éclairée flottant dans l'air. Mais 
ce pourrait être aussi un phénomène de phosphorescence. On sait 
en effet que la chaux et le carbonate de cnaux , placés sur le trajet 
d'un fort courant électrique, deviennent faiblement lumineux. Or» 
l'ébranloment produit par la secousse électrique a bien certainement 
dû remplir l'air des chambres d'une poussière, en partie au moiti 
calcaire, puisipio les murs ont été dégradés. Cette poussière, rendue 
phosphorescente par la puiss;inte décharge électrique » a pu donner 
lieu à l'apparence qui vient d'être signalée. 

Le courant électrique parait avoir atteint le sol dans des points 



usez nombreux. Des Irau^ exislaieQl au piod du mur U. et au-des- 
sous dus trois fenMres si forlemeut aitâînles. D'autres traces de 
perforation élaleut visibles vers la façade sud de la maison. 

En somme, il me parait dirCcilu de se figurer que la foudre a 
suivi ici une certaine roule UDii[ue. Saus doute, l'âlectricilâ almos- 
pbériquo a aitoini en premier lieu et exclusivemeai le pommeau 
d'Uain et la tige na fer Llauc qui dépassaient le faite; mais dans le 
bitimect même, elle s'est disséminâe d'une façon fort irrôguliére et 
fort dif&uile à suivre. Un courant principal a suivi la ligne la plus 
courte entre le point du toit frappé et le sol ; c'est ce cournnt-là qui 
a produit les plus grands désordres. D'autres courants ont suivi U 
fai^ïde 0. tout entière, car cette façade avait plusieurs traces de dé- 
gradation à son extrémité N. et il n'est pas aisé de reconnaître les 
points d'arrivée au sol. 

Il est assurément remarquable qu'un coup de foudre aussi in- 
tense ail frappé un bâtiment où se trouvaient diverses matières com- 
bustibles sans produire le moindre fou. Il est remarquable en outre 
3ue sur neuf personnes, placées dans des chambres où le passage 
u courant électrique a élê très violent . pas une n'a été atteinlu, 
même légèrement. 



^^c II. Coup de foudre à Ecublens. 

Le 29 mai 18t)l, un violent orage, chassé par le vent du â.-O-, 
traversa le canton du Vaud dans l'après-midi. La foudre tomba à 
divers endroits ; mais elle produisit des effets particulièrement re- 
marquables prés d'Ëcublens. 

Vers une heure, le tonnerre frappa un jeune poirier situé u l'o- 
rient du village, dans la plaine qui s'étend jusqu'à Chavannes. Cet 
arbre, d'une élévation de 8 à 9 mètres , est au milieu des champs. 
Les arbres les plus voisins sont des noyers ; deux, de 10 à 12 mè- 
trei de hauteur, sont au S.-O. du poirier , à 23 et i2 mètres de 
distance ; les deux autres , dans la direction du S.-E. , ont de 18 à 
20 mètres et sont respectivement à 60 et à 84 mètres de l'arbre 
frappa. Ce dernier est donc le moins élevé de tous. 

La foudre paraît avoir atteint d'abord les branches supérieures ; 
elle a marqué son passage en produisant un sillon irrégulier, un peu 
en spirale, dans l'ëcorco et dans le bois. La largeur de la bande 
d'écorce enlevée variait de quelques millimètres â trois ou quatre 
centimètres i dans le bois proprement dit, le sillon n'avait guère 
plus de 1 .i 2 millimètres de largeur. — Le trajet de la foudre s'est 
surtout bien marqué sur le tronc de l'arbre (ce tronc a 72 centi- 
mètres de diamètre à la base) ; mais co trajet s'interrompt brusque- 
ment a l"oO du sol. Immédialomenl au-dessous de l'eiirémilô inffl- 
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rieure du sillon interrompu, il y avait un trou dans le sol lemia. 
Une canne s'y enfonçait facilement de 60 centimôtres le sariend»- 
main de l'événement *. 

L'orage du â9 mai s'accompagna d'une pluie très abondante. Lor^ 
que les premières larges gouttes commencèrent à tomber» dea 
femmes qui travaillaient aux champs coururent se réfugier sous le 
poirier dont elles étaient rapprochées. Les srands noyers voisins, 
pourvus d'un épais feuillage, auraient cependant été un abri beau- 
coup plus efficace contre la pluie. — A peine avaient-elles échangé 
quelques paroles relatives au bon effet de la pluie sur la campagiM 
Qosséchée que la fouilre vint frapper le poirier. Les deux femma 
furent violemment jetées contre le sol; l'une d'elles» M** M., fit 
grièvement blessée; l'autre, sa sœur, fut tuée sur le coup. 

La femme qui fut tuée était du côté du tronc où le sillon est in- 
terrompu ; elle était ou appuyée contre le tronc» ou très près**. Il 
est donc inûniment probable que l'extrémité du sillon» à 1*90 do 
sol, marque le point où le courant électrique a quitté l'arbre pour 
se porter sur le corps de cette malheureuse victime. Le corps ne 
s'est pas simplement affaissé sur place, il a été lancé à quelques 
pas de la base du tronc. La face (environ 1 */t heure après l'acci- 
dent) était d'un rouge violacé et présentait l'aspect qui caradérise 
la mort par asphyxie. Quelques plaques rouges se remarquaient sur 
la poitrine. Les vêtements ont été déchirés et presque émiettés d'une 
manière vraiment fort curieuse. Les deux corsages, l'un en grisetle 
et l'autre en mérinos, fermés à l'aide de petits crochets en laiton, 
ont été surtout mis en lambeaux. La plupart des crochets ont ékf, 
ou arraches avec le morceau d'étoffe auquel ils étaient cousus , os 
brisés. Ces lambeaux d'étoffe ont été projetés avec violence; mais 
ce (]ui est particulièrement digne de remarque , c'est que plusieurs 
ont été lancés contre M"* M., dont le corps a i^té trouvé à quatre 
|)as environ de celui de sa sœur. Des crochets du corsage en méri- 
nos ont été plantés dans le chapeau de paille de M"* M. ; on en a 
retrouvé embarrassés dans les inanchos de sa chemise et enUn un 
de ces crochets, avec le morceau d'étoffe attenant, a été planté asseï 
profondément dans son bras gauche, un peu au-dessous du coude***. 



* J'ai cxamîiK^ l*arbrc le 31 mai. puis jo suis retourné le voir k trois re- 
prises h quelques mois d'intervallo. 



^* Los ronseignement<t que je donne ici m'ont éu' fournis par If"* Il 
cUe-m^'me qui a r(^poiidu avoc beaucoup d'obligeance k mes nombreuses 
questions. Bl. le I)^ C, qui a tu le cadavre peu d'instants après l'acddeDl 
et qui a soigni^ M*"* M., m'a donnt^ également plusieurs indicalions. 



Le journal 17ii<rt(u< (janvier 1862) cite un cas di* coup de fondre i bord 
d*un navire françai.s où s'est produit un fait semblable. Le cooraot élaciriqof 
a mis en lambeaux des cordajres et en a planlè UD bourrelet dane les cbaifs 
d'un nutcloi placi5 au pied du mit. 




iUlt LA FuLuni. 

Il â bllo l'interTenlioD du médecin pour l'eilraîre des chairs el il 
l'ui est suivi une petite plaie dont U cicatrice éuil eacore très visi- 
ble huit mois plus tard. — La sœur de M" M. avait daaa s 
na râteau en bois porianl des petites ailettes eu fer; cet outil no 
parait pas avoir souffert. Elle avait à ses pieds des socques garnies 
de petits clous; une des semelles a âlâ brisée. Dans sa poche sa 
trouvait un dé et un couteau. Le dé a été déformé , par suite d'un 
ramollissement sans doute; le couteau porte plusieurs traces très 
nette:! de fusion en divers points de la lame. La lame s'était soudéo 
i la gaine métallique*, 

Le poirier présentait un feuillage peu abondant eljiar conséquent 
peti propre à garantir contre la pluie. Une de ses principales bran- 
cbes abritait le mieux un petit espace éloigné d'un pas de la base du 
tronc; c'est pour profiter de cet abri plus efficace <iue M"* M. cessa 
4s s'appuyer contre le tronc et qu'elle en était éloignée d'un pas 
•BTÎTon lorsque le tonnerre tomba. C'est vraîserablablcinent h tette 
Cireonstance de détail qu'elle doit de ne pas avoir ëlé mortellement 
frappée comme sa sœur. M"* M. teoail à la main une fourche en 
bois. 

Au moment du coup de foudre, elle poussa un cri el tomba étour- 
die; on la releva environ un quart d'heure plus tard. Elle a parfai- 
tement entendu la détonation et a eu le sentiment que le tonnerre 
• lui toinbail draut; • mais elle n'a pas vu le feu de l'éclair. Il lui 
sembla qu'on la saisissait violemment et qu'en même temps un cou- 
rtol montait le long de son corps; une odeur extrêmement forte de 
soufre ou de poudre brûlés se lit sentir. U°" M. fui momentanément 
et partiellement paralysée; elle ne pouvait faire aucun mouvement 
et attendait avec angoisse qu'on vint à son secours. On la transporta 
cbei elle où les premiers soins lui furent administrés par M. le D' C. 
La foudre paraît avoir surtout suivi le côté gauche du corps; elle a 
produit des brûlures le long des jambes, au las ventre, à la poitrine 
el au bras. Ces brûlures étaient diverses; les unes n'avaient déier- 
nioé qu'une simple rougeur^ d'autres étaient comme des plaies ds vé- 
ueatoire et l'une enfin, plus grave, celle du bas ventre, semblait pro- 
daiie par un mo\a. Cette dernière a exigé uu Iraiiement et îles soios 
prolongés. — Environ une beure aprës l'accident, le pouls ne pré- 
sentait rien d'extraordinaire ; mais fa malade était très an;j;oiBSée et 
souffrait d'une sensation de froid qui ne disparut que dlDicilcinent. 

M^ H, a conservé pendant quelque temps l'ouîe un peu dure ; 



' Ce eooieaa inU'rei»nl n'a M donné par U" H. pour le enbinet da 
pbyiiqDe de l'Académie. Le dé a été égaré. J'ai vu plaiicura pièceB de* T<- 
lemcnti ; j'ai obtenu des erochcU déchirés, pour noire cabinpl da phfijqae, 
La «nrtendpmain de l'éTéoemcnl, le lal, autour de l'arbre, était encor* 
jonebë d* norceasi d'éioff« : j'vuai r«leréi qnalqn«a-unt dei plu« «atictix. 
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elle a été atteinte plus tard de furoncles sans cavité; mais elk s'eA 
parfaitement rétablie au bout de quelques mois. 

Le jeune poirier ne paraît nullement avoir souffert ; aucune fana- 
che n'a séché ; le sillon ouvert par l'électricité tend à sd fermer « 
dans quelaues années sans doute, une faible cicatrice da tronc lan 
le seul indice du coup de foudre. 



Kn tenant compte des divers détails mentionnés dans cette ob•e^ 
vation, il parait probable que le courant électrique a suivi les bran- 
ches de l'arbre et le tronc, puis aue, près du sol, il s'est porté sur 
le corps des deux femmes. Il semole que le courant principal» tra- 
versant celle qui était appuyée contre l'arbre s'est porté en partie sur 
IP* M. et a ainsi produit ces curieux transports de vétemeots et da 
crochets métalliques qui ont été indiqués. — Il est d'ailleurs fort 
difficile de se figurer comment le courant électrique peut réduire ea 
lambeaux et en petites pièces les étoffes qui composaient les vél^ 
ments de la victime. 

On peut enfin remarquer^ en terminant, que la recommandatioa 
si souvent répétée de ne pas chercher un abri sous les aribres, du- 
rant un orage^ n'est que trop fondée. Il ne faut pas même compCer 
(|ue la faible élévation d'un arbre le préserve des atteintes Ai ton- 
nerre puisque, dans le cas actuel, la foudre alla frapper le poirier 
dont le sommet ne dépasse pas 8 mètres, tandis on'ene épargna de 
grands noyers tout voisins dont l'élévation est de 18 à SO méavs. 



Sur rallongement de Thomme malade. 

Par M. «7— m. PXOCikXU>» 

conimisMire général. 

(Séance da S mars I8SS.) 

On sait que les personnes, après leur mort, sont beaucoup plus 

Srandes que de leur vivant. On dit souvent d'une personne qui sort 
u lit, après une indisposition de quelques jours, qu'elle a beaucoop 
grandi. Est-ce une réalité ou une illusion 7 

Il parait que c'est bien une réalité, mais qui n'est que momen- 
tanée. Une personne qui connaissait sa grandeur fut bien étonnée de 
trouver un jour une sensible diminution de hauteur. Elle se souvint 
alors que les mesures qui servaient de comparaison avaient été prises 
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jas des moments différeDU de la jouruiie, une fois le matin et l'au- 
infois le soir. AGn de s'assurer du fait, on procéda à des expé- 
s sur deuT aiilres personnes d'âjfe différent, l'une de 50 ans 
(tl'aatre de 17, en prenant pour point de départ la grandeur des 
ptnoones au sortir du lit le matin, sachant «fue c'est le moment où 
le corps est le plus allongé. Une échelle en papier, de '^0 millimëtreâ 
de hauteur, fui collée à la paroi, le zéro de l'échelle étant placé au 
hut, correspondant à la hauteur des personnes à leur sortie du lit, 
daque personne ayant son échelle j part. A midi on trouva, aux 
dam persaones , une décroissance da lï à lu millimétrés (u ligues 
laisses), ex le soir exactement les mâmes mesures, en sorte que la 
diminution avait eu lieu en entier avant midi. Procédant alors à des 
luesurations de 10 en 10 minutes, à partir de la sortie du lit, on 
coDÂiAta une décroissance de 2 millimètres après chaque intervalle 
lie 10 minutes, soit de 1 millimètre par 3 minules, mais ce décrois- 
semenl uniforme ne dorait que pendant les 30 ou 40 premières mi- 
nutes dès la sortie du lit. A ce moment la décroissance a déjà atteint la 
moitié de sa marche descendante, soit environ 7 millimètres, mais à 
pvùr de ce moment l'affaissement du corps ne suit plus une marche 
pToporlionnelle au temps , mais bien une progression décroissante 
jDsqu'aax environs de midi , où l'on arrive à 14 ou IS millimètres 
en dessous du point de dépait, les premières mesures ayant eu lieu 
à 7 heures du matin en lévrier iHiif. 

Il a Été impossible de constater une différence appréciable dans la 
marche de la décroissance entre les deux personnes de SO et de 17 
ans; elle parait être la même, mais elle pourrait être différente en 
procédant avec un enfant de 6 à 7 ans. 

Par ce qui précède , on voit tiue la loi qui exige une certaine 
srandeur aux hommes qui doivent entn^r dans certains corps choisis 
des milices, peut être plus ou moins éludée par les personnes qui 
n'auraient pas tout-à-fail la mesure requise, et qui resteraient au lit 
jusqu'au dernier moment. Un demi-pouce de grandeur de plus peut, 

11 certains cas, sauver la vie à une peraoane ou rendre la liberté 

D captif. 



I 



SU4 QUESTION OLACIAIBI. 



QUELQUES RÉFLEXIONS 

déduites de robsenalion vu^aire, 

SUR LA QUESTION DES GLA 

(Séances des 18 décembre 1861 et 10 février 186t.) 

On a beaucoup écrit et beaucoup disserté sar les glaciers depnii 
(lue l'ouvrage classique de M. de Charpentier vint attirer sur eai 
1 attention générale. ( Essai sur les glaciers , etc. , 1841.)D|6SS^ 
vants distingués, des observateurs du premier mérite , ont pris paît 
aux discussions et ont entrepris des recherches. Il peut dés Ion 
sembler qu'il n'y ait plus lieu à s'entretenir de pareil sujet» dés om 
l'on répugne à éterniser des débats sans issue, ou à remanier mi 
matériaux épuisés par la critique. Faudra- 1- il donc abandonner 
CCS questions aux solutions fortuites et attendre que des révélalioiis 
imprévues viennent jeter un jour décisif dans le péle-méle des opi- 
nions contradictoires? Ou bien reprendra- 1- on un à un, avee 
fatience, les faits cités pour les soumettre à une nouvelle épuration? 
ai de la peine à accepter la première alternative ; je n'ai ni le tempi 
ni le courage <le subir la seconde. On cherche d'ailleurs sourenl 
fort loin ce qui se trouve sous nos pas, et la simplicité d'une solii- 
tion la rend parfois suspecte aux habiles. Dans les sciences physi- 
ques, un engin grailué jouit trop souvent d'un privilège abusif, 
comme s'il ôtail seul capable de livrer des résultats positifs, on 
qu'une phrase ehilTrée fût iiiilispcnsable pour leur expression. Qui 
oserait parler mèiéoroiogie sans accompagnement de baromètre, de 
thermomètre, d'hygromètre et de psychromêtre ? Devrons-nous donc 
renoncer «i tout jamais à robscrvaiion banale , à l'usage primitif da 
nos cinq sens, et bannir du sanctuaire le gros bon sens du commua 
des mortels ? 

Kt, pour rester dans la question, ne serait-il pas possible que ces 
montagnards , élevés tout à Cl^tè dos glaciers , (|ui chaque Jour les 
observent ou les parcourent, qui les voient croître et décroître, se 

former et so déformer, se drosser, s'ébranler et s'abîmer ne 

serait-il pas possible, dis-je, que ces hommes incultes , mais géné- 
ralement tins observateurs . possédassent sur ce point des notions 
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.isjusles que les plus habiles etpârimentiUeurs de nos laborati 
- ^ oublions pas qu'un moulaguard de l'Enlreatoûi eut la premiâra 
idée du transport des blocs erratiques par les glaciers. (De Char- 
penlier, loc. cit. , p. v et 241). Si nos inféuieurs de chemias de fer 
eussent ùlé moins convaincus de la toute-puissance de leurs instru- 
ments et de l'étendue de leurs connaissances, ils se fussent épargnas 
plus d'une bévue en accueillant les avis de nos paysans. 

L'étude du mouvement des glaciers qui a particuliéremenl préoc- 
citpé nos savants , ne peut ôlre isoli^e de celle de leur formation, 
ToDt glacier forme un ensemble, je dirais presque un organisme, 
uw masse en perpétuel état de composition et de décomposition, 
dont chaque portion est liée à l'ensemble. Le marin parle souvenl 
de sot) vaisseau comme d'autres de leur cbeval ou de la dame de 
leurs pensées, tant ses allures et ses mouvemenls lui rappellent ceux 
de U vie. Quelque chose de pareil se passe pour le glacier. De loin 
image de la mort, de prés apparence do la vie. Ecoutez ces bruits 
ondoyants qui le parcourent, ces craquements sourds, le murmuro 
balancé des eaux qui l'arrosent, son silence interrompu à chaque 
instant par la chute de quelque objet ou le rare grondemenl de la 
crevasse; une vie cachée ne semble-t-elie pas l'animer? Noter tous 
les faits isolémcul ne suffit donc pas à celte étude; il faut tenir 
compte de l'ensemble des phénomènes et de leurs relations complexes. 

Que l'on veuille bien dès l'abord me dispenser de faire de ta pé- 
dagogie. Je m'adresse à des personnes qui savent ce que c'est qu'un 
névé, un glacier, une crevasse, une moraine frontale ou latérale ; 
qai ont vu comment un glacier se meut; qui n'ignorent pas qu'à 
leur progression se rattachent plusieurs phénomènes intéressants; 
qui enûn ont tout au moins ouï parler des théories proposées pour 
expliquer ce mouvement et ses effets. Si ces personnes sont famil'ia- 
risées avec les discussions soulevées par ces questions , je Ii^ur de- 
manderai , avec M. le prof Mousson (Jahresschrift der naiurhistor. 
Gesellschaft von Ziiricb. III ann., 3 cah.) d'accorder assez peu d'at- 
tention aux expériences faites en petit et aux déductions qu on en a 
tirées. Il s'agit ici de masses et non de fragments, d'immenses mou- 
vements d'ensemble. 

Je n'ai d'ailleurs pas l'intention de traiter sous tous ses points de 
vue le sujet qui m'occupe, encore moins de le faire dans les formes 

t:tiques. Les jalons principaux une fois posés et admis, chacun 
n aisément le plan qui les relie, 
ommençons par les «évét. Dans le fait les masses de neige accu- 
mulées durant l'biver dans nos vallons, ne dilTèrent des névés que 
par leur courte durée et le peu d'épaisseur des monceaux. A tous 
antres égards la neige des névés no se comporte pas autrement que 
"' ' ' 'ait relie de nos vallons dans des conditions semblables. Le 
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fait de disparaître toutes les années ou de persister un lemps ii 
sur le même point , ne leur donne pas de caractères particuliers. 

Je ne vois pas même comment on distinguerait un néTé de laneip 
accumulée par les avalanches ; celle-ci sans doute est ordinairemenl 
salie par de la terre et mêlée de pierres et de débris végétaux ; sa 
densité est plus erande par l'effet de la pression subie ; mais c'est li 
tout. Il y a d'ailleurs tel haut névé qui est formé et entretenu par 
des avalanches périodiques. Les neiges des avalanches ne se eom- 
portent pas autrement que les névés. 

On distingue des hauts et des bas névés ; distinction arbitraire. 
Pourquoi n'y aurait-il pas alors des névés moyens ? La formation, 
la constitution et la marche des uns et des autres est la même ; Télé 
est trop court pour faire disparaître les hauts névés, les moyens fon- 
dent ou ne fondent pas suivant la chaleur de l'été ; les bas névés dis^ 
paraissent chaque année. 

On a fait jouer aux névés qui couronnent les glaciers ou aboutis- 
sent à leur partie supérieure un rôle passablement imaginaire. On a 
prétendu qu'ils étaient en (|uelque sorte les sources des glaciers, les 
racines d'où le tronc tirait sa puissance. Nul doute qu'un grand 
nombre de hauts névés, situés sur des plans fort inclinés, ne déver- 
sent par avalanches, la majeure partie de leur neige sur le glacier 
placé au-dessous d'eux et qu'ils ne contribuent de la sorte a leur 
accroissement. Il est môme certains glaciers situés au bas d'un long 
couloir , par lequel chaque hiver les neiges se précipitent, qui w 
sont alimentés que par ces neigcs-là et cesseraient d'exister dés que 
les avalanches n'auraient plus lieu. On peut citer comme exemple 
de pareils placiers celui qui existe au pied du flanc oriental de la 
Dent du Midi. 

En retour il est des glaciers encaissés qui ont de forts petits névé& 
supérieurs quoique leur masse soit respectable. Les deux glaciers 
de Pl«iu-Ncvé, surtout celui du nord , celui do Paneyrossaz , sont 
dans ce cas. Mais comment expliquer par des névés l'existence des 
glaciers situés sur les plateaux et les cols. Le glacier de Champflcu- 
ron, (|ui couronne de sa masse puissante et presque horizontale le 
sommet du massif des Diablcrets , dans une étendue de trois lieues 
sur une et domio^ n'est dominé par aucun névé. Cet énorme champ 
de glace n'est alimenté que par la neige qui tombe sur lui. 

D'ailleurs les hauts névés lors même qu'ils recouvrent des champs 
de glace assez étendus, mais d'une faillie épaisseur, n'ont que peu ou 
point de mouvement, aussi les voit-on chaque année, au moment 
que la fonte s'accélère, se séparer des placiers contigus par de larges 
et profondes crevasses. Le glacier s'affaisse, se met en mouvemeni, 
mais le névé reste en plaro immobile sur le flanc de la montagne. 
Tant que le névé n'a pas atteint une épaisseur considérable et qu'il 
ne s'est pas formé au-dessous de lui une masse de glace suffisants 
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ponr obéir à l'îiiflueiice de la pesameur, l'immobilité persiste ei la 
nïré ae se crevasse pas. 

Si l'oD examine, duraat l'été, un amas un peu considérable de oeige, 
-iiué à une hauteur de SOOO pieds au moins, on le trouve eDlière- 
E?jil formé de neige grenue, à gros grains; la nuit pour l'ordinaire, 
''. ii\e, mais à sa surface seulement; en tous cas il se dessèche par 
\> cessation de la fusion. Le jour il se ramollit et, si la température 
e permet, il s'humecte par la reprise de celle dernière. 

Le terrain sur lequel la neige repose n'est jamais gelé quoique la 
urface de la neige puisse l'être notablement; le gel ne parvient pas 
tdaroir la neige au-delà de quelques pouces de profondeur. Mâme 
teant l'hiver sur nos Alpes moyennes, le sol subiacenl à la neige 
utélc point, pour le préserver du gel il sulTit qu il soit recouvert 
d« 3 à 4 pouces de neige. 

Dans les régions très élevées (10 à 15,000') le gel peut sans doute 
pteAtrer plus profondément par suite d'un froid trâs vif el prolongé 
«ld« la chute de neiges à une température bien au-dessous de zéro; 
Biis cette profondeur aiteigoit-elle quelques mètres, quesera-I-elle 
newre pour des masses dont l'épaisseur se mesure par centaines de 
inBres. 

Toici ce que m'écrit un correspondant qui habile le Jura, où le 
(ràd de l'hiver est généralement plus intense que dans les Alpes. 

t Je me suis informé d'une manière aussi exacte que possible de 
«qui a lieu relativement au gel. On m'a affirmé que 3 pouces de 
neige sufliseut pour empêcher le sol de geler. Si donc le sol n'est 
pas gelé quand la neige tombe et qu'il survienne au moins 3 pouces 
de celle-ci, puis du gel, le sol ne gels pas. Deux des personnes que 
j'ai consultées prétendent même que sous une certaine épaisseur 
de neige, le sol gelé, dégèle. Celui qui creuse les fosses du cuneliére 
n'est cependant pas de cet avis. > 

Les informations que j'ai prises dans les Alpes m'ont procuré la 
même réponse. — En Sibérie , dans les grands froids , les paysans 
siu'pris par la nuit , se préservent dti gel durant leur sommeil , en 
se couchant sous la neige. 

La végétation nous tient un langage semblable. Beaucoup de plantes 
de nos Alpes (l'Aurtcule, le Hhododendron, les Saxifrages, la Gras- 
setie, quelques Violettes, les Soldaiielles , etc.,) ne se conservent 
en hiver dans nos jardins qu'en les garantissant du froid. Un gel de 
quelques degrés les fait périr. Elles supportent déjà fort mal les 
pluies froides de l'arrière saison, si la neige ne vient pas les recou- 
vrir de bonne heure. C'est même à cause de cela que ces plantes, 
[on communes au-delà d'une certaine altitude (3 à 4000'), ne par- 
viennent pas à se perpétuer au-dessous; il y fait trop froid pour 
elles en biver. Elles ont besoin d'étra recouvertes de bonne heure 
en automne ; la neige les garantit du gel pendant les deux tiers de 



1 



I 



l'année environ. — La >oi]aDene, rOroithogalle • le Safran, flan- 
ns^nni aussitôt 'juj le f>ol f:st •iépouillé He neige, ei avant qu'il ah 
nu hi içffifis 'l*r •'; r^v4tir le v»-r.l ;re ; s'il enl été gelé pendant l'hi- 
\<:r , la v<':g*;taiion qui le recouvre promptement ne s»'rait pas si 
hâtiv';, ainsi que h prouve ce qui se passe chaque printemps dans 
nos ver;;<;r.s. 

L*:i tfïrnailles se font «.n général dans nos montagnes aussi tard 
que possible, non qut* le grain craigno le gel; mais afin que la jeune 
plante tro|i tôt développée ne pourrisse pas par un long séjour sous 
la neiv'*;. Si le sol était gelé sous la neige le blé en souiïrirait fort 
peu; l<") paysans du nord de l'Europe \v savent très bien. 

i^es mulots, tre^ nombreux sur les Alpes, nous fournissent desrpn- 
seigucmeiiis identiques. Partout où la neige séjourne on roit ces 
animaux se ri'fugier sous son abri et oreuser leurs terriers â fleur 
terre, innnédiatement au-dessous de la nt*ige, soit parce que la tern 
n'y est pas gelée, soit aussi que les racines dont ils se nourrissent 
s'v trouvent intactes ot succulentes. 

Le fait do la non congélation du sol subjacent à la neige dans les 
Alpins nMMtnini, comment se fait-il que la transformation de celle-d 
on glactï se montre sur la couche inférieure des nevés et que la glace 
si« forme, non à leur partie supérieure, (|ui seule gèle, mais au con- 
traire dans celle qui repose immédiatement sur le sol? Ne doit-oa 
pas en conclure que le froid est plus intense à la base de la masse 
de neige et que p.u* conséquent le sol subjacent est habituellement 

H**lé "* \\aijt de nous prononcer, examinons les circonsianca 

dau'^ l«'>tjuelle> celle couuélation se produit. 

he-* t|irnn »j«'.j'. quelle x\\w >imi sa puissance, repose sur un sol 
roc.»!llen\. ii»'> |\^:nie.d>!e. ou sur uiir pente fortement inclinée, il 
Uiiïje p.jN ,!%' l'en, lu» Ac p.wo .\ s.t Ii.im». Dans ce dernier cas il ne 
N en i>un»\ > 1 ea e\:>u>. .|u .i s.i :.\tuû la plus dcclive vers laquelle 
NC »!;;»;.' . »^^^^» :r.;';;i .':.*> ;:.:':.:. a:. -ns. — Lorsqu'au contraire l«J 
u«|\»* !». /v/ Ni:: .,» r,\\ >::r .. \..:c .\::^::x:\e. sur des schistes ar- 
^l'u'i-.v ».: .\. .-•..s. .: . ,-.: >.:: ; ^\::\ .•: ^u'eu m^me temps le 
>,>: ;V.: •:;, .-.. . . .\,' >. ;> . :v. . .:;.-r.; jes ejiux de fusion ou 
»■»' •■ '■ •* • ..-../ \ . vs,. . ■.. . >; .::..r .:v 'a claoe dans ses 
o/.\'.*."^ •. . . vx î ,.,vv;. .; .\;::-^i>; A i: ira >uiTant l'état 
••i' "^^ "^ ^ • ^ "^ : ' :. • : -..Trr >'•. . la fré*quenc6 
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i «'^^ ^ ' ■ • • " - "* .:->:> -^«..r renier*: lafar- 

w^» ' «A * •. N . % X . N . . >. ..." i.-;. >rZi52i constaot 

j]^^ '" ■■ ^ -^ ■ • - .. :\i . : - .rs ^n^si ie neige 

t>.v.ôv • » N . .• . '... '.-.^ :. >. rif-Li. >l.:i"iei, par 

rxon-.- .' - * * . ;..•*:.:- :.k:.> i::t*:s K»nknl, 
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I t]iè à la faveur il« t'excavalIoQ de la roche. Ces eùnes parais- 
MBl eDli^remeni composés de neige ea fusion , cependaDt si l'on 
eHare d'y enfoncer le bàlon ou de marcher sur eux on est siirprii 
it les trouver iransfortii^s en glace dès la profondeur do quelques 
poKes. Ou pourrait croire que ces amas de glace recouverts de 
uife sont autant de petits glaciers permanents; il n'en est rien ; 
chaque année ils disparaissent entièrement. Leur transformation en 
diMesi évidemment due à l'arrosement des eaux qui suintent le 
nog du rocher et tombent sur eux *. 
Pour se convaincre de la vérité de l'explication, il suDSl de com- 

rces petits névès glacés avec ceuK du voisinage qui ne sont pas 
les mêmes condiUons et surtout avec ceux qui sont moins expo* 
Ut qu'eux au soleil. Ces derniers n'ulTrent pas trace de glace dans 
Icor Ultérieur quoique soumis à des uauses de dégel moins actives. 

Je citerai des faits analogues en parlant de la transformation de la 
iKJp en KJace, à la surface des glaciers. Ceux que je viens d'énu- 
Bérer suffisent, je pense, à prouver que ce n'est pas le froid, la 
t«Ê§^atitm, qui transforme la neige en glane dans le^ névés, mais 
qwe'est au contraire le dégel sbl^i,, l'imbibilîon de l'eau. Je dis le 
«ni Mul, et non, comme on l'a dit, le dégel suivi de la congélation 
deTeau imbibée. 

lorsqu'on a prétendu aue le froid faisait passer, sur nos Alpes, 
Il neige, de l'étal pulvérulent à l'état compacte, on a oublié ce que 
»vent tous nos gamins sur ce sujet". En hiver plus le gel est vif 

• Ces névé», et ei qpa nous avons dit juirjù'ici, pourraient prouver, ao 
br«aio. que la fonliilrs neigva sur nos Alpes, loin d'élrc ou majeure pnrtio 
le r^nliat de l'^ebautTeTncni da sol . ainsi que l'affirme M. Marllns (Albaui 
de Combe-Vsrin , pag. 83), s'opère au contraire Ir6s exceptionnellement 
touceue inflornce. Exposés en plein midi, aux rayons perpendieulaires du 
Mieil dnranl le jour snlier , à SOOO pieds do hauteur, éiondus sut un tains 
forma de menas débris de scliisies noirs, abritas par une paroi au sommet 
d'an ïmmenie précipice incciiammenlchaulTe parte soleil, los bord:^ amin- 
cis de ces amas de neige realeni cependant appliqué! sur U loi. S'ils te fon- 
daient par l'efTel de la chaleur du sol. ces borda resteraient d'autant ploi 
aisément élevés an-desEus du sol qu'ils sont entièrement tranifonnés en 
glace. Ce dernier fait, aar lequel s'appuip U. Uarlins, ell d'ailleurs telati- 
Tement raio. Je ne l'ai observé que sur les bords dés névés âtendos sur nn 
lit de cailloux ou de gravier très permi>,tble à l'iir. Parloni où le névé re- 
pose inr no sol qui relient les eaux de lonle il n'en est point ainsi. Le lit 
du névé incessamment humecté reste à la température de la filace [ondaule. 
La naît, les borde de ce lit gèlent quelque peu. Dans le jour la forte évapo- 
raiioo jointe i la fonte de U neige, U maintiennent k cette même tempéra- 

••Dinilt'té de ISSI, an mois de jnillel, j'ai pD observer le» effets dn gH 
sur la neige soustraite â l'action du soleil et de la pluip. Dans une sorte de 
caverne peu profonde, dont le sol était fort incliné et qui était surmontée 
pat UQ large avant.ioit de rochers, la neige chassée par les vents s'était ac cu- 
mulé* «n point de remplir l'eiravallon. Telle-ei tournée au nord at envi- 
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plus il est difficile de mouler la neige en peloues ; aïKdesioiis de } 
à 4" environ , cela n'est pas possible, à moins de rôchauffior de m 
mains la neise que l'on malaxe : elle est trop farineuse, disent akn 
les enfants. Le dégel survient-il, aussitôt cette môme neige s'agb- 
tine sous la main et se tasse spontanément sur le sol par son prqm 
poids. Prenez do la neige remplie d'eau , vous en feres des peloUn 
aussi dures que la glace en les comprimant. Unepelotte de neqetraf 
poreuse parce qu'elle est trop froide encore et partant trop sèchib 
se transforme à r instant en boule de glace dès qu'on la trempe dan 
une fontaine. Nos enfants connaissent aussi cette expôrienc^-lâ. 

Que signifie co phénomène ? si ce n'est que la neige dès qu'elle 
est à son poiat de fusion ne passe pas brusquement de l'état solide 
absolu à l'état liquide; qu'en se fondant elle se comporte comme les 
autres corps solides, les métaux, les résines par exemple; qu'avari 
de revêtir l'état de fluidité elle se ramollit et devient ductile ; qu'en- 
fin, dans cet état intermédiaire entre la fluidité et la solidité elle i, 
comme les métaux encore, la propriété de s'a^lutiner, de se ioudir, 
si ce n'est avec d'autres corps solides, du moins avec elle-même. 

Que l'on appelle ce phénomène plasticité^ viscorité, peu importe^ 
pourvu que I on s'entende. Pour les métaux on se sert des expre>- 
sions ductilité, malléabilité, flexibilité, pourquoi en chercher d'au- 
tres pour la glace ? Qu'il soit seulement bien entendu que pour h 
ductilité du fer par exemple comparée à celle de la glace « il erisk 
une échelle fort étendue ; et que s'il fallait rapporter les degrés de 
cette échelle à ceux du thermomètre centigrade, on devrait se serrir 
pour la glace de centièmes de degrés, là où , pour le fer, on ferait 
usage de centaines. Qu'importe le nombre et I amplitude des dwés 
thermométriques parcourus si le phénomène est au fond idenliaiie 
dans les deux corps. M. le professeur Mousson (loc. cit., page 2/3) 
admet aussi qu'il n'v a pas de différence essentielle entre la viseotUi 
d'un liquide et la âuctilité d'un métal. La différence n*estp dit-ili 
qu'une affaire de degrés. 

ronni^e do parois h pic, ne ponrait pas recevoir les rayons dn soleil; U plaie 
nr pouvait y arriver que poassc^o par le vent. La caverne était tilaée après de 
8000 pieds d'élévation et au-dessus d'un glacier. Peu de jonra ayanl moB 
passage (le temps était sec etchaod depuis plusieurs jours) une partie de li 
masse de neige sVtatt détachée et pn^ïipitéc sur le glacier. Cette neige avait 
un aspect tout différent de celle des névés voisins La masse était excessi* 
vement s^che. spongieuse et légère, son grain était très fin , sa résbtaBCi 
prononcée ; le pied ne pouvait en aucune façon la comprimer, il ne Tenta- 
mait que diflicilement en la réduisant en poussière. Tel serait Tarpect de 
nos hauts névés, si le soleil et la pluie, n'avaient aucune action snrevi elii 
le gel seul les transformait en masse solide. A coup sur ils ne patseraieit 
jamnii à Vftat de glaner . 
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. 1 passage sponlané de la glace de l'âiat pulvérulent k 

' ttM solide. S'il est une fois bien acquis que ce passage n'est point 
iM, comme on l'a cru , à l'action du froid , ni de la seule pression. 
mais qu'il est au contraire la conséquence d'un premier degré de 
fosîoo; s'il est démontré que les monceaux de neige passent à l'état 
de glace non point de haut en bas ou de dehors en dedans, comme 
OD l'A cru, mais de bas en haut et de dedans en debors. il devient 
aisé de se rendre compte de la formation des glaciers au moyen d« 
la neige. 

Observons d'abord que les glaciers moins élevés, se forment dans 
des vallons, dans des cirques, ou au pied de hautes parois de mon- 
tagnes, tout autant de lieux où les neiges s'amoncellent de préfé- 
rence. Notons encore que les glaciers en plaine ou en d&me , qui 
couvreot les cols, les croupes ou les aréles des hautes montagnes, 
ne peuvent se former qu'à la hauteur où les neiges ne fondent ja- 
mais complètement en été. 

Dans le premier cas la disposition des Meus favorise, durant llii- 
ver. l'amoncellement des neiges, dans le second l'été est trop court 

Gnr les. faire disparaître, quoiqu'elles ne soient pas amoncelées par 
. vents ou les avalanches. Ces neiges au momeni où se formèrent 
les glaciers furent pénétrées par les eaux des pluies et par celles de 
leur fonte el se transformèrent un jour en glace à la faveur de leur 
ramailissement ou de leur demi-fusion. L'hiver survint qui suspen- 
dit la fonte avant que la masse eût disparu, dès lors le glacier était 
formé. Sa présence favorisait U répétition du même pbénomËna 
pour l'année suivante, non que le glacier constituât, au-aes?ous des 
neiges i^ui le recouvraient, un foyer do froid ; mais parce qu'il leur 
offrait désonnais un plancher peu perméable sur lequel les neiges 

Pénétrées d'eau se transformaient plus aisément en glace qu'elles na 
eus^sent fait sur le sol. D'année en année la répétition du méma 
Shénomëne produisit ces masses de glace qui nous étonnent aujour- 
'bui et qui s'accroîtraient indéfiniment si, grâce a leur dueiillté, elles 
ne descendaient pas dans les vallées où la température permet à la 
glace de se fondre en entier chaque année. 

Les masses de neige qui recouvrent les glaciers chaque hiver sont 
ponr eux un vêtement épais, un abri qui les garantit du froid et les 
conserve à la température de la glace fondante à peu près comme 
noDS conservons la glace snus une couche de tan, de charbon ou ds 
pulie. Chaque nouvelle couche de neige augmente l'épaisseur de 
t'abri et conserve l'uniformitâ de température. S'il vient à pleuvoir 
Ytaa s'inHltre dans la masse et ne s'y gèle point comme on l'imagine, 
mais elle v commence la transformation de la neige en glace en ag- 
glutinant les particules de neige. De là l'aspect grenu de la glace qui 
a essuie les pluies ou l'action liquéfiante du soleil. Plus tard les 
-- ' t s'aglutinant formeront la glace massive. 
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Quelle action peut avoir sur la neige ou la glace la températoR 
(lu bassin sur lec^uel il repose ? Nous venons de voir que le froid le 
l'atteint pas en hiver parce que de fort bonne heure il est recoomt 
par les neiges : que la pluie et la chaleur atmosphérique ne Tattei- 
gnent que superficiellement en été; transforment en glace une paiA 
lies neiges qui le recouvrent , et dissolvent l'autre. La chaleur di 
sqI aurait-elle un effet sur lui ? Cet effet ne saurait être nul poisoM 
le glacier fournit de Teau toute l'année. On ne peut admettre qua 

1>rintcmps, alors que depuis des mois le glacier est recouvert ec m 
a fusion des neiges supérieures n'a pas commencé» les torrents aes 
glaciers proviennent uniquement de Tégoût , ou en d'autres termes 
que le glacier soit encore une éponge qui peu à peu laisse écouler 
1 eau imbibée. Une partie sans doute de l'eau provient de cette soun» 
là, mais il arrive, dans les mois d'avril ou de mai » quelquefoi s de 
juin, un instant plus ou moins long, où l'écoulement devient j(a- 
tionnaire en môme temps qu'il a atteint son minimum. Si Teau ne 

Srovcnait que du dessèchement de la glace, elle irait sans cesse ea 
iminuant jusqu'au moment où elle augmenterait par la fonte. A 
cette époque stationnairc l'eau fournie représente presque entière- 
ment la fonte de la glace produite par la chaleur terrestre. Celte 
quantité est petite sans doute : à en juger très approximativement, 
les torrents des glaciers , au printemps , ne fournissent pas la ving- 
tième partie de l'eau qu'ils donnent, en moyenne, pendant la insîoa 
lente des étés froids. 

Il serait intéressant d'opérer des jaugeages comparatif» dans les 
diverses saisons, sur quelqu'un de nos affluents de glaciers : on pour- 
rait déterminer par là approximativement quelle quantité de chaleur 
la croûte terrestre émet; car le glacier, à l'époque où sa fusion est 
stationnaire, représente un grand calorimètre de Lavoisier. 

On objectera peut-être que des sources sous-glacières peuvent 
induire en erreur ; cela peut se faire, mais ce ne sera point fréquenL 
Dans les hautes Alpes le sol ruisselle de sources tandis que les 
neiges supérieures fondent ; toutes ces sources tarissent avec fa ces- 
sation de la fonte. Les sources permanentes sortent des prairies ma* 
récageuses , des forêts et surtout des amas de débris qui reronvreot 
le pied des escarpements. Sous les glaciers il n'existe pas de débris; 
au contraire , partout la glace repose sur le roc nu et poli et ses an- 
fractuosités sont tapissées par les boues glacières comme par un ci- 
ment imperméable. 

Celte chaleur terrestre aurait-elle peut-être sa source dans ré- 
chauffement annuel du sol par le soleil ? Je ne le pense pas. Des 
expériences faites en Belgique, en Franco, ont démontré que cet 
échauffcment pénètre lentement jusqu'à 27 mètres de profondeur. 
Que seraient 27 mètres pour le plus petit bassin de glacier? une 
petite fraction de sa profondeur. Mais il v a plus; l'été dans les 
nautps AIpps dure à peine train mois et le sol nVst di^ronrert àf 
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ne'^e que pendant deux mois environ. Ajoulona qoe toute» les fois 
que raiiDosphëre se l'élroidit il tombe de la neige; que les nuits 
sont toujours froidi's; aue toutes les sources élevées y conser- 
v«it une lempâralure oe 1 à 3 de^és'; que les rochers sont 
maoTais conducteurs de la chaleur; que l'évaiioration y est fort 
abondante; qu'enfin s'il est des escarpements qui se chauffent for- 
bunent, il en est lout autant qui ne le font jamais. Toutes circon»- 
UDces qui doivent considérablement diminuer la profondeur de l'â- 
chaiilTemeni annuel du sol dans les Alpes et la réduire peut-être d 
tfudquea mètres. 

Hais revenons à noire point de départ, à la température moyenne 
probable des neiges et des glaces. Si d'une part le froid de l'atmos- 

rbire ne les atteint pas durant l'hiver, si de l'autre la chaleur de 
été est absorbée par la fonte, si enfin le basâin sur lequel elles re- 
posent les maînlieni dans l'état de lente et faible /imon, ces masses, 
pour se transformer en eau, n'auraient besoin que d'une très faible 
élévation de température. Elles se liquéfieraient même promptement 
li pour passer de l'état solide a l'état liquide , elles ne devaient pas 
absorber une énorme quantité de calorique. En supposant que la 
etaee pût se transformer en eau sans absorber de calorique , la 
Hision des glaciers s'opérerait instantanément. L'absence de calorique 
suffisant perpétue seule les glaciers; nullement Vaciion du froid de 
l'aunosphére. Ils sont et demeurent , été et hiver, à l'étal de glace 
fondante. J'insiste sur ce point parce que sans lui il n'est pas pos- 
sible de se rendre compte des phénomènes. 

Es atBrmant que la neige qui recouvre las glaciers doit être en- 
visagée comme un manteau protecteur, il no faudrait pas en conclure 
cependant que toujours et dans tous les cas, elle préserve les masses 
qu'elle recouvre contre la pénétration du froid atmosphérique. Elle 
D'eu un abri constant contre le froid que dans la région inférieure 
des glaciers. Dans les régions très élevées elle peut et par tes mêmes 
raisons, devenir un abri contre la chaleur atmosphérique. Sa pro- 
priété d'être mauvaise conductrice du calorique lui permet de ga- 
rantir, dans ceruines circonstances, le sol contre le gel; et dans 
d'autres de conserver le froid dont peuvent être pénétrées des glaces 
ou des masses de neiges tombées sous une forte baisse du ibermo- 
mélre. De là vient que la surface des neiges dans ces régions peut 
donner â l'instrument, Untût un chiffre plus bas, tantôt un chiffre 
plus élevé que celui des couches subjacentes. 

L'équilibre tendra sans doute sans cesse â s'établir entre ces di- 
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* Les Fourrp) qui j^iillissent du pi^d iv$ haalM ebatnes cenlrnUa ont gi- 
n^rilemmluni! ipoipéraltin- ili*6à8 C. Celles qui npparsis'enl nu piVit dr» 
rimM, non loin dr» n^ifiM ondM glai^inr», flcpii nr iravcrscnl p«i (cHnt» 
•lr>ii1ifr)ilr»<t<'lin>''baurrFSp*r1ciiolpit. ani l.l<-l HC RDpliiii. 
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verses températures superposées; mais il ne le fera que lememu 
Ajoutons qu'il ne le fera qu'à la surface. Entre le sol qui ne pM| 
être pour le glacier qu'une source de chaleur et l'atmosphère ^ 
tantôt lui communique de la chaleur , tantôt lui en soustrait, l'épûiii 
couche de glace et de neige qui compose un glacior doit subir dei 
oscillations de température; oscillations qui seront d'autant pltt 
marquées que l'on s'approche de la surface, d'autant moins sensibli 
que l'on pénétrera dans la profondeur; disons plutôt que ces Taria- 
tions resteront toujours très superficielles. 

Les eaux de pluie et de fusion infiltrées feraient pénétrer avec 
elles dans la profondeur la température de la surface si elles n'étaient 
elles-mêmes promptement ramenées à la température de la glaea 
fondante, température qu'elles conserveront en s'inGItranL Obser- 
vons même en passant que la présence constante de l'eau à l'éttf 
liquide dans les glaciers est la meilleure preuve de la permanence di 
leur température à zéro et par conséquent du peu d'importance potf 
lui des variations de température que sa superficie ou ses bonb 
(seules parties accessibles ci nos instruments) peuvent offrir de leir 
c6té. Un observateur anglais a constaté que la glace la plus eompacH 
arrachée des profondeurs où les rayons du soleil ne pénètrent li 
directement ni par réflexion , puis examinée à la loupe » renfemi 
une multitude de cellules arrondies et aplaties contenant de l'en 
avec un peu d'air. 

Ces divers points acquis nous donnent , à ce que j'estime » la dd 
de plusieurs phénomènes. — Ils expliquent d'abord le minimom db 
fonte placée au printemps (niai et juin) et non en hiver. Il pourrait 
sembler qu'avec l'arrivée des pluies du printemps et la fonte dei 
premières neiges , l'émission de l'eau du glacier dût augmenter; il 
n'en est rien cependant, parce que d'une part le glacier est autfi 
asséché qu'il peut l'être par ses cgouttures et que de l'autre les eaoi 
de pluie et de fusiou sont toutes retenues par les neiges qui se tratt^ 
formeut (vu à peu, d'abord en ueige grenue, puis en glace massive. 

In auUre fait remarquable trouve son explication dans l'époque où 
s'opt'ne h transformation de> nêvès en glace. Plus l'été approchi 
plus celte trausfornuiioa est rapide; plus les pluies sont fréquenta 
vuott les chutes do nei^e! plus elie est prompte. J'ai souvent Hà 
trappe de U uiAniere dont d:s|arA:s>ent le> ceijes qui recouvre^ 
les isliiTKTS. Si Ion \isite un f,ijk.\<c oaus i-' m^is de juillet onb 
uvvî\e pour l o:\h:uire reoou\i'rt a uue iV'^j.'ûe èpaisc« de neige. Oa 

fvui jUiitT do I épaisseur (.ir \x i:.: r.Jeur i usuelle péDèlre m 
*ii»*:î. I »'sî ra:e îu i*-.i l ,:•.:>/ u.-.i :'. s..; r:s?:t:e d'atteindre II 
j:;a.v si:î\Ai'e:i:.', s;: ;.'. t >-. . »••. i'\;:.:;o := s.V.i5;o d^ns le haut df 
jlI ••:er. AilU^ur^^ \/;;s ;:.'u\.\v: \''> >:.r.:> i.:^!i.':èr qui, l'antomai 
l'.nvij.'ul. *\ï:A.i*:;; .t iV..'';v,-s »-,;:• jL3<k*i. it^ r^:e» entonnoirs, de> 
eica\at\tus :a:Va^.x*il■vsa^ m. .*.xki;:uaaai iVT.pieiieinent Kcuaverti 
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d'uQ« couche aniroma da neige q^ui cache entièrement ces ruines et 
ces abîmes; tous pourrez y pratitjuer des sondages avec le bâton, 
pwToul V0U3 ne trouverez que neige amoncelée. Retournez sur ce 
mime glacier 15 jours, 3 semaines plus tard, tout sera changé ; plut 
tfMS de oeige . rien que de la glace et de U glaee telle que vous 
I'mwz vue l'année précédente. Tout à cilité du glacier vous obser- 
varw des Qâvés ioclinûs, épais do quelques pieds, exposés peui-élrs 
as coleil. qui auraient Att, semble-i-il, disparaître bien plus t6l que 
la neige située sur la glace et cependant ils ne l'ont point fait. 

Vourquoi. demandons-nous , la neige disparaît-elle sur le glacier, 
kMBcoup plus rapidement nue sur le soi , même sur un sol incliné? 
Ia raison en est bien simple. La neige du glacier s'est en majeure 
partie transformée en glace, celle du névé ne l'a pas fait. La pre- 
niAre reposait sur un corps qui retenait l'eau de fusion et de pluie, 
b Mconde ne s'imbibait point d'eau à sa partie inférieure, parce que 
l'fMulemeni de celle-ci éuit ii-op prompt. Au lieu de neige , sur le 
gbûer. TOUS avez maintenant de la glace , sur le névé vous aTU 
ioeare de la neige. 

Il serait iatéressanl, noQ pas tant d'observer cette transformation 
ani sera plus ou moins étendue suivant les circonstances, mais bieu 
Je coanaitra, dans uu point donné et observé pendant quelques 
tanées, combien de glace le glacier acquiert ainsi chaque printemps, 
an rapport avec l'épaisseur de la couche de neige qui le couvrait 
avant II' dégel. On estimerait ainsi aisément l'augmentation annuelle 
d'un glacier suivant l'épaisseur de la couche de n^ige de l'hiver. Il 
faoïiraii cependant se garder de déduire de là des conclusions trop 
rigoureuses, soit parce que les amas de neige ne se répartissent pas 
càa^ue année de la même façon, soit parce que la moyenne de la 
B«ige tombée peut varier beaucoup suivent les contrées et les loca- 
lités, soit eDQn parce que la quantité de glace formée dépend pour 
beaucoup de l'abondance des pluies d'été. Ues estimations prises au 
moysa de niveaux ou de repères placés sur des points Gxes, pour- 
raient encore induire en erreur à cause des mouvements du glacier 
el de son affaissement, l'un et l'autre très variables, suivant les an- 
aiet et l'éiat de l'almaspbére, dans chaque saison. 

Va Iroisiënie fait important pour l'histoire des glaciers qui décode 
de M qui précède, cesl le p'^^ d'abaissement de la température 
niOTenne de l'année qui serait nécessaire à l' accroissement indéGni 
de leur masse. On s'imagine souvent qu'une grande diminution de 
la température fut indispcosable pour produiru ces immenses gla- 
ders qui couvrirent autrefois notre sol. On s'étonne dés lors que 
Ioiit>^coup la croûte terrestre ou l'atmosphère ambiant aient pu, 
daa* nos latitudes, se refroidir subitement après la période lorliaire, 
relaiJTeaieDl chaude, pour ensuite passer a la période actuelle rela- 
titeorat moins froide. Comment est-il («ossible d'admettre que dani. 
DM r^iou* des stèrliM de cbalcur plus grande aient tt* suivis d> 
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siècles froids , puis ensuite de siècles moins froids? La globe m 
se rôfroidit-il pas très insensiblement? 

Toutes ces difficultés se résolvent dès que l'on sait qa'il suflBnil 
avec notre température actuelle, d'une série de siècles humides rt 
brumeux , pour rendre aux glaciers une partie de l'ampleur qu'ils 
offrirent au commencement de l'époque actuelle et qu'il n'est nulle- 
ment besoin pour cela des frimats de la Sibérie. Aussi rboaune 
a-t-il très bien pu vivre au pied des grands glaciers de nos Alpei, 
sans être forcé d'adopter la vie des Esquimaux. Il a pu se faire, 
dirai-je encore, que des brouillards et des brumes habitoels venant â 
se dissiper brusquement, une fonte rapide des glaciers et d'immenses 
inondations aient eu lieu , sans une élévation oien marquée dans h 
température de l'atmosphère. 

Des glaciers en particulier. Les glaciers ne naissent pas seulemeni 
de la neige transformée en glace par l'eau; ils se forment aussi» dans 
bien des cas, par la glace les uns des autres; je m'explique: Noa 
voyons de grandes coulées de glace , descendre des sommités las 
plus élevées , arriver jusques dans les vallées inférieures et dans h 
région des pâturages et là , malgré l'abaissement de leur mvean, 
continuer à subsister et à s'étendre quoiqu'elles soient sounùseiâ 
une température moyenne qui partout ailleurs ne permettrait pis 
leur existence. Ces glaciers sont faiblement entretenus par lesneim 
qui les recouvrent chaque hiver , ils le sont essentiellement par les 
glaces qui , venues d'autres glaciers , descendent sur eux dei hau- 
teurs voisines. On peut constater ce (ait sur la plupart des gnmds 
glaciers des hautes Alpes. 

Prenons pour exemple le glacier du Rhône. Là une coulée de 
glace descend incessamment par une pente escarpée où elle se frag- 
mente et se brise; arrivée au bas de la pente elle s'amoncelle, s'étend 
«lans la vallée, change entièrement d'allures, prend sur ce nouveau 
lit la forme d'un immense pain, enfm s'y perpétue, entretenue qu'elle 
est par les glaces brisées qui s'amoncellent en s'aglutinant. C'est 
Lien en quelque sorte un glacier produit par une succession d'autres 
glaciers, quoique non séparés les uns des autres. 

Mais il se peut faire que les deux glaciers , le supérieur et l'infé- 
rieur, soient distanu l'un de l'autre et complètement isolés. C'est ce 
3ui a lieu, exemple unique peut-être, pour le glacier du Giétros, as- 
essus du pont de Mauvoism, vallée ae Bagnes; le fait vaut la peins 
d'être exposé avec détail. 

Au revers sud du mont Pleureur existe un grand glacier, fort 
élevé , qui descend avec une pente modùréo le long du pied méri- 
dional du mont, en se déversant au couchant. Il parvient ainsi as 
bord très escarpé du flanc droit de la vallée de Bagnes et û, ne poo* 
vaut continuer à descendre sans se briser, il se précipite ineessam- 
ment en fragments menus avec l'eau qui s'en écnappe. La glace ec 
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ateidemëe, et arriveal de chule en chute Jus<|ul'S au fiind Je la 
vallée, en parcourant une dislance de plusieurs cenlaiiies de luëU't^s. 
Lu lorrunt qui coule au fond de la vallée ne parvient (joint a tu- 
Irainer la glace au fur it à mesure (ju'elle se précipite, quoii^uc daUii 
certaines aDD<ies très rares et exceptionnelles, le glacier luférieui' 
disparaisse et la glace qui tombe arrive ainsi jusqu'à lui. Maisi à l'or- 
dinaire la glace descendue s'accumule en hiver avec les neiges et 
furme uu pont sous leijucl le torrent continue à couler comme cela 
t'observe rrâijueniment ailleurs dans les Alpes. Le pont une fois 
fonnô se trouve incessamment arrosé par les eauît du glacier supû- 
rieur; l'eau s'écoule et le^ fragments isolés de glace se transfiirmenl 
rapidement en masse solide. La glace continuant à descendre, vu- 
Irainée par l'eau , forme une sorte de ci!iue de déjeclion qui s'accroil 
iucessammeDt. Ce c6ne se transforme, en s'épâlànt, en glacier com- 
pacte, de plusieurs centaines de pieds de hauteur et de largeur: sous 
fui passe la Dransa. Il sufht dés lurs , disons-le en passant, que la 
voàte vienne accidentellement à s'obstruer pour que les eaii^ du 
torrent s'accumulent en amont du glacier, forment un vaste lac qui 
n^roduit par son ëcoulemout subit les désastres dont la vallée de 
Bagnes fut désolée en 1818. 

Le cône de déjection du GiéLroz, formé de fragments de glace, ue 
M comporte point, ainsi qu'on pourrait le croire , comme h ferait 
un Atnsu de graviers. A peme ces fragments, incessamment arrosés 
par l'eau, sont-ils amoncelés qu'ils se soudent en une musse com- 
pacte dans laquelle leur (orme fragmentaire primitive disparaît com- 
plètement. Cette agglutination a lieu indépendamment de la tempé- 
rature de l'atmosphère; car durant les mois de juillet el d'août, où 
la température moyenne de >a localité se trouve au-dessus de zéro, 
elle n'en continue pas moins a être très active. Aussitôt '|ue les menus 
débris du glacier forment une masse unique , ils ne se disposent (lolut 
en colonne solide et verticale, an contraire t/gj'cpdltmt en tout seut. 
La base du cime de déjection s'élargit, s'étend peu à peu , et en se 
confondant avec le glacier lui-m<)me, forme une masse qui alTectu la 
forme d'un pain et remplit le fondde la vallée en s'appuyant sur ses 
deux flancs. Ce pain de glace dont la coupe verticale représente une 
demi-ellipse rappelle immédiatement à l'observateur, la portion in- 
férieure du glacier du Rhùne. Là aussi ta glace qui a repris sou 
état compacte et massif, s'épate dans ta vallée en forme de large 
pain demi-elliptique ; seulement , au glacier du Khône , la largeur 
de la vaille permet à la glace de s'étwdre à l'aise et d'affecter une 
forme plus aplatie quoiqu'idenlique. Il est donc évident que soit 
que le placier se forme au moyen des neiges accumulées sur lui , 
ïoil qu'il doive son origine à un amoncelleoieut de glace . le pro- 
eéd é est le mémo: dans l'un on l'autre cas. la neige ou la glace . 
nainmeiit huimclccs par l'eau si iran^forpociit eu ^laiier ïnlid". 
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Le gel n'a rien à faire ici; et j'estime même que loin de tivoriier h 
formation de la glace massive, il s'y opposerait en arrêtant les infi^ 
trations d'eau et en maintenant immobiles les grains de neige oo les 
fragments de glace appelés à se sonder à la seuls UmpéraiiÊrt ù U 
glace fondante. 

Il va sans dire, du reste » que dans la solidification des neiges m 
de la glace la pression des masses sur elles-mêmes joae on eertaii 
rôle, il suffit d'en faire mention. 

Puisque nous avons parlé du glacier do Giétroz» il nous ibemira 
un nouvel et péremptoire argument en faveur de l'état de non con- 
gélation de la glace dans les placiers. — Lorsqu'on 1818 la vallée 
de Bagnes et les environs de Martigny furent balayés par les eaux 
qui s'étaient accumulées derrière le barrage formé par le glacier, touis 
la Confédération prit une vive part à ce sinistre, des collectes eu- 
rent lieu dans tous les cantons et une partie de l'argent reeoeiUi fui 
consacré à prévenir, si possible, le retour de pareil malhenr. Divers 
plans furent tour à tour proposés, puis écartés. Après examen ediri 
de M. Venetz, si je ne me trompe, obtint la préférence. Ce pUn con- 
sistait à empêcher la glace de s'amonceler outre mesure du oblé de 
l'entrée supérieure de la galerie qui reçoit les eaux de la Dranse. 

Dans ce but son auteur conseillait d'amener sur le glacier, dmm 
l'été , les eaux réchauffées par le soleil , qui découlent des paetei 
voisines et de faire servir ces eaux, distribuées en filets par deseon- 
duits mobiles, à tailler dans le glacier des coupures propres à déta- 
cher de grands blocs de ' 
désirait maintenir libre. 

brièveté do l't'^té permettait de s'attaquer avec surxïès , par un moyea 
.'lussi lent, aux masses qu'il fallait détacher. 11 est de toute évidenct 
<|u'il eût entièrement échoué si le glacier au lieu de représenter une 
masse en fusion se fût trouvé à l'état de congélation. Dans ce cas, 
lois même que l'on fût parvenu durant les jours chauds, à pratiquer 
des rainures dans la glace au moyeu de l'eau moins froide versée sur 
elle, toujours est-il que pendant la nuit et dans les jours couverts 
ce travail eût été non-seulement nul, mais nuisible. Si le glacier, 
en effet, eût représenté une masse congelée, l'eau d'irrigation possé- 
dant une température fort peu élevée au-dessus de zéro, eût produit 
le même effet que la pluie tombant sur lo sol gelé. Il ne faut pas 
oublier qu'à pareille élévation les eaux découlant des neiges en fusioa 
comme celles que l'on employait, ont toujours une température fort 
basse. — Ignore-t-on ({ue des pommes de terre gelées placées dans 
un baquet d'eau s'y recouvrent aussitôt d'une couche de glace. Le 
rapport existant entre la petite quantité do chaleur transportée par 
de minces filets d'eau et la masse énorme de la glace à attaquer, 
était trop faible pour que l'eau ne passât pas bien vite à l'état de 
glaee et ne contribuât ainsi à accroître le glacier au lieu de l'amoiB* 
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Il — Eb bien ce rdsullat n'eut pas lieu : j'ai tu moi-mâme ea 
fde ÇTùfooées tranchées pratiquées par ce moyen dans toute 
r du glacier et d'éDormes blocs de glace dôtachâ» gisant 
r)e Soi. De là â diminuer notablement la masse entière du colosse 
U y avait loin sans doute, mais enfin l'eau coupait U glace et ëlar- 
pBiit l'entrée du tunnel et c'était là tout ce que l'on dësirait. Un 
fù restait en même temps démontré, l'eau, d une basu lempératurt, 
diÈUut le glacier sur lequel on la verse et ne se congèle pas; donc, 
denit-oD conclure dés lors et bien avant l'émîjsion des théories sur 
la larmaiion dus glaciers, que le glacier n'osl pas une masse en état 
de congélation, mais un corps solide arrivé à son point de fusion . 

Quoique j'aie déjà parlé â plusieurs reprises de U température 
Jei jlaciLTi, celte question est si importante <]ue je dois y revenir. 
Il tsi fâcheux que la permanence do la [empéraiure a 0°, dans 
Its amas de neige ou de glace , ou si l'on veut leur état de glace 
fandanle, ne puisse pas se prouver par des mesures thermométri(|ue5 
ifirectes et qu'il faille l'admettre comme une probabilité. On connaît 
il eu TTïî la température des glaciers el des névés par tes recherches 
ii« plusieurs savants ; il sullit de citer ici HM. Agassiz ei Marti ns. 
1^ estimations s'appirquant à des points très restreints de ta su- 
perficie ne sauraient établir la température moyenne des masses. 
Il faudrait pouvoir plonger l'instrument dans les profondeurs des 
tieiges et des glaces, il le faudrait faire surtout en hiver, alors que le 
glacier a revélu sa fourrure et demeure stationnaire. En ëlé la fonte 
de> neiges, l'action du soleil, des vents et des pluies, celle de l'éva- 
jjoration el du rayonnement, l'ëcoulemeRl des eaux aupârieures, ete., 
peoveot modifier l'état ihermomëtrique habituel de la glace. Les 
irons pratiqués dans un glacier pour y enfoncer un thermomètre se 
remplissent immédiatement d'eau et cette eau n'a pas nécessairement 
la température de la masse. 

&j les instruments n'ont pas pu répondre à la queslioa do la tem- 
péralurB d'une manière suffisante, ne serait-il pas possible d'obtenir 
la solution par une autre voie ? Je le pense et voici pourquoi : 

1* J'ai dëja fait observer que la foule du glacier continue durant 
l'hiver, en sorte que quelque soit la lompératuro de l'aimosphèrs 
au-dessous de 0°, le glacier doit demeurer a l'éiat de glace fondante. 

2* J'ai dit encore que la neige qui le recouvre de bonne heure a 
pour effet de conserver celle dernière tempëralure loin do l'abaisser 
i-t tpie par conséquent il ne peut pas plus être sous elle en état de 
congélation que ne l'est le sol recouvert par un névé : le glacier 
reste à l'étal de fusion , s'il ne fond pas c'est faute de savoir oâ 
prendre te calorique nécessaire. 

3* Les Qaques el les amas d'eau que l'on rencontre fréquemment 
sur les glaciers en élë, gèlent volontiers durant la nuit i leur surface, 
mais dès que l»ur profondeur dâpasse quelques pouces , et surtout 
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«lès qu'ils soQl eacaissôs par la glace, ils ne gôleol pas , malgré 
froid de quelques degrés. La glace qui peut les recouvrir est 
Dans les profondes crevasses l'eau ne gèle pas , quoique imoiobik 

4" Si Ton fait un trou dans la glace et surtout si ce trou a Quel- 
ques pieds de profondeur , il ne manque pas de se remplir d' eai 
quelle que soit la température de l'air ambiant. La glace du glacier 
est toujours imprégnée d'eau. 

5° D'où proviendrait le froid qui doit dit-on pénétrer sa masse? 
De la croûte terrestre sur laquelle il repose ? Hais il en recevrait 

fdutôt de la chaleur : il est plus que probable que c'est à cette chi- 
eur qu'il faut attribuer la foute constante des glaciers. -^ De$ neiges 
3ui le recouvrent ? mais pour peu qu'elles atteignent une épaisseur 
e quelques pouces elles contribueront, non pas à abaiïtser sa tem- 
pérature, mais à la maintenir à sa moyenne habituelle. — De l'at- 
mosphère ? Sou action est trop superficielle, trop variablu ; d'ail- 
leurs, dans la saison ou l'atmosphère peut atteindre le glacier elle 
lui abandonne (soleil, vents, pluies) plus de calorique qu'elle ne lui 
en soustrait et à l'époque de l'année où le froid règne il se trouve 
préservé de son contact. En hiver si le froid congelait le glacier il 
ne pourrait le faire que par quelques orifices inférieurs, parfoi» 
béans, qui donnent issue aux eaux ; voie bien étroite, bien insuiB- 
sante, bien exceptionnelle pour modifier en quoi que ce soit lateDH 
pérature de la masse. 

G*^ Je citerai ici derechef la fusion de la glace par l'eau de souroB 
employée pour diviser le glacier du Giétroz. 

Ces faits ne nous autorisent-ils pas à conclure que la tempmtwt 
constante du glacier est celle de la glace fondante f Je crois méma 
nue nulle part dans la nature il ne serait possible de trouver pour 
1 échelle thermométrique un zéro plus assuré que celui-là; ce qui 
n'est peut-être pas toujours le cas dans nos laboratoires. 

Si, en effet, un glacier, à (iuel(|ue moment qu'on le preune, re- 
présente, non pas une masse en congélation, mais au contraire une 
niasse en état de fusion; il est dès là même démontré que la théorie, 
disons plutôt l'hypothèse , do la progression par dilatation est erro- 
née. Examinons si les faits par lesquels ou a cherché à l'étayer sont 
ou non suffisamment probans. 

Ou a dit par exemple (jue toutes les nuits, mémo au fort de l'été, 
l'eau se congèle à la surface du glacier et on a conclu que le glacier 
en était la cause. Je ne puis admeUre cette explication. L'eau ré- 
pandue sur la surface d'un glacier gèle en effet toutes les nuib; 
mais si l'ou observe la glace qui se forme alors, on voit qu'elle ue 
procède pas des parois des cavités où elle séjouruc , mais qu'elle 
existe seuleineut à la surface des flaques d'eau. Souvent l'eau des 
flaques recouverte d'une couche de ^lace , s'imbibe dans le glacier 
durant la nuit et la glace reste en l'air comme elle le ferait sur un 
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min boueu\ par ud léger froid. Si le glacier congelait l'eau elle 
ttfrrendraJI en entier et ne s'infiltrerait pas. N'est-il pas plus naturel 
fàpliquer le fait de la congélation de l'eau par le Troid rësullani de 
rinporalion el de l'irradiation , toujours très fortes à de grandes 
hateors, froid agissant sur des flaques d'eau à 0°. 

Od a voulu voir dans la glace bleue un elTet de la eongëlatiou 
urcâ que celte glace a une apparence plus compacte, autre erreur, 
U couleur bleue n'est pas due à une plus grande densité de la glace, 
lUis à sa plus grande humidité ; aussi s'observe-t-eile surtout dans 
iv parties déclives du glacier où l'eau abonde. Au dégel cbacuu 
peut observer que les gl3(;ons suspeadus à une paroi buinide sont 
uniM blancs, laniôt bleuâtres ; les premiers ne se trouvent pas sous 
le couraut d'un Glel d'eau aussi abondant que les seconds. Dans les 
crevasses profondes remplies d'eau la glace est toujours bleue. Les 
pviies supérieures du glacier, surtout les blocs de glace détachés, 
let aiguilled minces et isolées , sont toujours blanches et très po- 
reuses. 

On a. affirmé que le sol sur lequel repose le glacier est habituel- 
leinent gelé ; ici encore on a mal interprété les faits. De ce que la 

SUce des glaciers qui reposent sur la sable ou les cailloux (glaciers 
uRbàue, de Mac-Mar, du Giélroz, etc.) empâte les pierres subja- 
ccoles el fait corps avec elles on en a conclu que l'eau interposée 
M eoDgele et forme ces conglomérats de glace et de cailloux. Nous 
peasoDs que le fait doit s'expliquer non par la congélation du l'eau 
interposée mais par l'empalement de ta glace fondante el plastique, 
sous la pression de la masse. S'il est avéré, comme nous le verrons 
ci'aprés, que la glace fondante est ductile, pltutique (admettons celle 
«ipression), il n'y aura rien de surprenant à lavoir empâter des 
pierres et même des blocs de rochers, les incorporer à sa niasse et 
lei entraîner ainsi avec elle. Il est même plus que probable que tel 
fut le procédé par lequel les glaciers déblayèrent si complètement 
les vallées qui leur servirent autrefois de lit. 

Si lo gravier sur lequel repose un glacier pouvait être aggloméré 
par le gel il ferait corps avec le sol , el le glacier dans ses mouve- 
meais se séparerait de lui, par une fente, ce qui n'a point lieu. Le 
glacier se meut avec le gravier empalé subjacent, et c'est même 
par le moyen de ces pierres empalées qu'il strie et polit les surfaces 
de frottement. 

On a fail observer qu'au Giélroz le torrent qui passe sous te gla- 
cier coule aussi sur ta glace el se Traie ainsi une galerie dans la 
C' ce même, parce que, dit-on, le sol gelé fait corps avec le glacier, 
fait est vrai mais l'interprétation ne l'est pas. Le glacier en so 
fondant lentement par sa base, s'affaisse; cet affaissement amène de 
toutes parts la glace au contaci de l'eau courante; celle-ci, plus 
chaude que la glace, la dissout sujiouI d^n.s le sens de sa plus grande 
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vitesse, c'est-à-dire à la partie supôrieure du courant. Ainsi m 
servent ces galeries dans la glace pratiquées par les torrents et dam 
lesquelles on a cru voir des ponts, quoiqu'il n'en existe réellemeat 
pas. Les galets qui recouvrent le fond de ces galeries sont amenés 
par le torrent , et Teau coule sur un lit de galets, quoique renfermés 
de toutes parts dans le glacier lui-môme et non point entre le sol et 
la glace. 

Dans le haut de la vallée de Bagnes , en face de la montagne de 
Chermontanne, existe un petit lac sur lequel s'avance un glacier, en 
le recouvrant en grande partie. Sur ce lac, à moitié sous-glaciaire, 
nagent incessamment des blocs de glace en fusion. Ses eaux sont 
donc à la température de la dacc fondante. Pourquoi ce lac ne reste- 
t-il pas constamment gelé? Pourquoi dégèle-t-il en été si vraimeiit 
un^Iacier est une masse congelée. 

Sur le grand glacier du Gôrner , vallée de Zermatten , existe en 
été un petit lac peu profond, une flaque d'eau assez étendue; pour- 
quoi cette eau resle-t-elle stagnanie à la surface de la glace, si II 
lit sur lequel elle repose est en état de congélation ? Sa pràencs 
ne prouve-t-elle pas au contraire que la température du glacier est 
celfe de l'a glace en fusion. 

On a voulu encore expliquer par la congélation du temin sur 
lequel le glacier repose, la conservation des plantes et des semencei 
(blé^ par exemple) que les glaciers recouvrent parfois durant deux 
années sans les faire périr. Le fait est exact , il m'a été affirmé trAi 
positivement à Zermatten en 1822 : si ma mémoire ne fait pas défaol 
il eut lieu en 1818; mais la conséquence que l'on en tire ne l'est 
pas. Il faut une température de quelques degrés au-dessus de léro 
pour entraîner la pourriture ; à la température de la glace fondante 
elle n'a pas lieu; et chacun sait que lo gel n'est pas nécessaire pour 
conserver des plantes avec leurs semences pendant plus d'une année. 
Il arrive parfois que des névés persistent pendant tout un été et ne 
disparaissent que Tété suivant ; sous eux jamais le sol n'est gelé et 
cependant les plantes et les somences n'y pourrissent pas. Faut-il 
qu'il en soit autrement sous le glacier pour les conserver? 

Les partisans de la théorie de la congélation la voyant de toutes 
parts menacée, ont imaginé pour la sauver, une sorte de juste milieu 
entr'elle et celle do la plasticité et l'ont appelée théorie de la rvcoii- 
gélation. Ils reconnaissent ( Vicrtcljahrcsschrift der Naturforsch. 
Gesellsch. in Zurich, 3* ann. 3 cah. pag. 273) que la présence de 
l'eau dans le glacier est démontrée ; or cette eau ne pouvant , pour 
eux, être le produit de l'imbibition, puisque, d'après la théorie, le 
fflacier est sous l'empire du gel et non du dégel ou de la fusion , il 
faut lui trouver une autre orieine. Sa présence constante nécessite 
l'existence d'une source de chaleur conatante. Cetto source ils la 
trouvent dans le mouvement du glacier et la pression que les molle- 
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% subissent sous le poids des niasses. Le mouvement étaalfcon- 
^t la pression considérable il en résulte, disenl-ils, un dégaee- 
de calorique qui se traduit par la formation d'eau interstitielle. 
imme celle eau, aussitùt produite, se trouve en contact et à 
e lames minces, avec des mollécules de glace elle fe recoagéle 
kliatement et réunit derechef enir'elles les mollécules séparées 
l'instant auparavant. Ainsi se maintient, ajoute-1-on, la sulidilé de 
la masse glaciaire dont les mollécules sont néanmoins mobiles les 
unes sur les autres. 

Cette théorie me parait quelque peu complexe pour ne pas dire 
subtile. J'ai de la peine à admettre ce passage incessant et continu 
de la glace â l'étal liquide (eau iniersliiielle), puis à l'élat solide (re- 
coogélalion), puis derechef à l'état liquide; ou plulôl de celte eau 
Gonstammeot et à la fois, solide et liquide. Un corps peui-il dans le 
mèffle instant et sur le même point passer à l'âtat liquide et â l'état 
solide ? Un slacier serait-il donc une masse de glace oscillant sans 
cesse entre la fusion et la congélation? Et ces oscillations seraient- 
ellrs lellement courtes que la fusion et la coog^lalion auraient lieu 
Houltanémenl? 

Pour élre conséquent, il faul aussi admettre que le fer chauffé au 
roogo blanc doit sa malléabilité â une portion de fer fondu , et la 
poix de Bourgogne sa plasticité à une pciite proportion de poix li- 
quide, logées l'une entre les mollËculesdu fer rouge, l'autre entre 
celles de la poîi. N'est-il pas plus rationnel d'admettre une pro- 
priété d'aglulination , de pénétration réciproque des mollécules , 
chti les corps ductiles? Que noua comprenions mal comment un 
corps solidii et cassant peut encore élro ductile, cela est possible; 
mus il vaut mieux l'ignorer que de se payer de subtilités anstrailes, 
«lors surtout que nos interprétations des faits ne sont rien moins 
qu'assurées. 

Nous aTons fait un premier pas dans l'examen de la question du 
mouvement des glaciers, en conslalant leur état habituel da fusion, 
Aé non congélation. Nous devons en faire un second, qui en oépend, 
et établir que dans cet état les propriétés de la glace ne sont pas 
complètement les mêmes qu'à l'étal de congélation. 

Si les propriétés physiques de la neige se modifient lorsqu'elle 
approche de son point de fusion et surtout lorsqu'elle s'imprègne 
d eau , celles de la glace le font aussi et de la même manière, il ne 
peut en être autrement. La glace en étal de congélation au-dessous 
lietéro, est d'aulant plus dure, cassante, inOextbIe que sa tempé- 
rature est plus basse. Au point de fusion l'inRexibilité cesse, la fra- 
gilité et la résistance diminuent sensiblement. Sous ce rapport la 
glace loin de se distinguer des autres corps solides, cristallisés ou 
non, des métaux, du verre, des résines, etc.. présente des phéno- 

' les analogues i ceut ofTurts pat ces divun corps. Elle ne fait 
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pas sur ce point une exception ainsi que des hommes fort habiles h 
re^te, Tont implicitement admis dans Texplication qu'ils donnent èi 
mouvement des glaciers par tension et congélation. 

Un fait m'aidera à exprimer la différence qui existe entre ccséUli 
de la glace. Une nappe a eau sert chaque année, dans nos enTirom, 
au divertissement du public. La ^lace y était , un hiver et par m 
froid vif, superbe, épaisse, polie comme un miroir et résistante 
comme le verre. Tout-à-coup survient le dégel avec un peu de pluie. 
Les patineurs veulent nonobstant se procurer un dernier momeiil 
de plaisir. Arrivés sur la glace ils la trouvent molle, tendre, spon- 

Sieuse ; grâce à son épaisseur elle pouvait encore supporter le poids 
es personnes. Le patin n'enfonçait point ; la glace résistait encore 
en fléchissant ; nous nous divertissions à la voir se ployer et ondu- 
ler sous notre poids. Partout où Tun de nous passait il se formait 
ime dépression^ une vasue , sans que pour cela la glace se rompit. 
En d'autres termes la glace était flexible comme un ais; quoiqu'ei 
la frappant avec une pierre elle résistât comme le roc. La glace est 
donc légèrement flexible lorsqu'elle approche de son point de fusion. 
Le verre, le fer et d'autres métaux le sont encore bien davantage. 

Il y a plus, cette flexibilité due à un premier deçré de fusion, im- 
plique une certaine malléabilité, extensibilité^ ou si Ton veutfiai(i> 
cité. La glace, sans doute, n'arrive jamais à l'état pâteux comme le 
verre ou les résines en fusion. Chez elle la flexibilité est tellemeM 
faible qu'elle ne peut se constater sur de petites pièces; elle n'est 
visible que sur les grandes masses; mais pour cela elle n'en exisis 
pas moins. La fragilité de la glace, sa résistance et son inflexibilité 
sous h' marteau ne sont point en contradiction avec cette flexibilité 
en grand. Il existe des corps durs, cassants et fragiles qui aban- 
donnés, même en petites masses , à leur propre poids se monU^nt 
doués d'une extensibilité surprenante. Un bloc de poix jaune, dite 
de Bourgogne, ne tarde pas, à la température moyenne de l'atmos- 
phère d'été, à s epâter en tous sens . dès qu'on l'abandonne à lui- 
même. Le gâteau lai*ge et aplati qu'il forme alors ferait supposer 
que la poix a passé à l'état liquide pour s'étenilre de ta sorte, il n'en 
est cependant rien. Ce même gâteau frappé avec le marteau sa 
montrera cassant et résistant ; il faudra l'exposer à une chaleur plus 
élevée pour qu'il devienne pâteux et puisse par exemple recevoir 
l'impression du lioi^t. Quoique cassant il est flexible, pourvu qu'on 
le ploie très lentement. 

Pourquoi la ^lace u'ofTrirait-elle pas «fuelque chose de cette plas- 
ticité de la poix, très marquée chez celle-ci, très faible chez celle- 
là. Los phénomènes présentes par les glaciers en mouvement ne 
Souvent s'expliquer sans Tadmetu-e. Passons en revue quelques-uns 
'eux. 

Un premier cfTot de raflaissemeni qui s'opère dans le glacier après 
que la nei^o de l'hiver s'est en bonne partie transformée . est Siin 




Ebemeni du lii sur lequel il repose. Ce HétachemeDi a'esi apprâ- 
le que sur ses boril^. Ceu^-ci, s'ils sout encaissés, s'mfléchis- 
[ Md quelque peu en dedans en paraissant se relever , parce que la 
mne s'affaisse proportionnel lemenl (Eavanlage dans son centre que 
mr ses bonis. Cet affaissement est surtout sensible au poiul où te 
^bmr se confond avec de grands tii-vés ou avec dos champs de 
glau supôrieurs et peu épais. Là il se forme toujours, entre le névâ 
dbgiader, une profonuo crevasse. Cette crevasse est d'habitude 
pltK étroite à sa partie supérieure et s'ëlargil par le bas ; son bord 
meneur est constamment plus élevé que l'inférieur. Deux disposi- 
flWns qui indiquent asse;: l'affairement dont je parle. 

te eiiera aisément des faits en apparence contraires à cette asser- 
Im; des points où certain glacier loin de s'affaisser sur luî-mAme 
HnlèTé, recouvre ses moraines latérales, les dépasse même, pour 
l'Madre sur les gâtons adjacents. J'ai vu en lS2â le glacier du 
Mw-lbr (vallée de Saas) envahir le Hanc de la montagne contre 
liqnlle il butte, labourer ses gazons et soulever devant lui les blocs 
dMcbés . comme le soc d'une puissante charrue, mais en y regar- 
dât de près on pouvait se convaincre que ce relèvement était dû 
1 l'impulsion communiquée de plus haut par les masses descendant 
norlui. Ces faits n'infirment donc en nen l'affaissement général, 
ï&tssenieat qu'il faut surtout observer sur les glaciers peu inclinés, 
reibrmés dans des bassins, et dont le mouvement de propulsion 
eitpeu prononcé. 

DâDS ses mouvements, le glacier ne se comporte point comme 
ane masse, rigide , qui au lieu de ployer se rompt ou s'arqueboute 
contre les obstacles, mais comme un tout flexible qui se prête, dans 
□ne certaine mesure, aux accidents du sol sur lequel il repose et 
ii»Sechit devant les obstacles. De là les ondulations multiples â la 
surface, les coudes, les plans inclinés divers qui se forment et se 
déforment sans fractures ; les bassins , les monticules, accidents de 
la turface qui tous sont un reflet éloigné de l'affaissement que subit 
la masse, en s'adapiant aux contours du lit sur luquel elle repose, 
et 4es mouvements qui lui sont imprimés par sa propre pesanteur. 

On t'a dit. un glacier n'est jamais en repos ; sans cesse il s'étend, 
il se crevasse, il se fléchit, il s'épate; plus le sol sur lequel il repose 
est incliné plus rapidement il se mnut en suivant les pentes. Ces 
inouverai^nts ne peuvent être expliqués que par une espèce de flexi- 
bilité, une plasticité, sans laquelle il ne pourrait que s'écrouler ou 
se briser sur phce, comme une rocbe en décomposition, ou bien se 
fondra sans cnanger de position. 

Vêcowlemtnt (qu'on me permette cette expression) lent des gla- 
ciers, en suivant le thalweg des vallées et les divers plans inchnés 
de son lit, est à mes yeux une démonstration évidente de leur flexi- 
bilité, ou de la consistance demi-pâteuse de leur masse. Nous savons 
imiï cimment s'éboulent Ipn monceaux de terre no de sable sur iiiii! 
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Ïeate inclinée ; or le glacier n'offre rien absolument de semblaUi 
«es éboulements de (erro détrempée d'eau ont aussi leurs allures; 
d'autant plus voisines de celles de l'eau que leur consistance se ra» 
proche davantage de celte de la boue; mais le glacier ne s'éboub 
ni comme la terre humide, ni comme la boue. S'il est fleiiblei 
plastique en grand, il conserve la majeure partie de sa rigidité et si 
fracture aisément. Il a son écoulement suigeneris et ce mode de lo- 
comotion spontanée correspond à des propriétés physiques de con- 
sistance et d'adhésion qui sont aussi $ui generis. 

Le glacier, enfîn, dans ses mouvements, conserve eu majean 
partie son homogénéité, son unité de masse. On ne saurait y voir u 
amas de mollécules quelque peu indépendantes les uns des autres, 
et oui eiLécutent, chacune pour elle, des évolutions partielles commi 
le ferait un monceau de glace empâté. Dans le glacier toutes les 
parties constituantes dépendent les unes des autres , font un corps 
commun, en d'autres termes l'adhésion, ragglutination des éltoenls 
y joue un grand rôle. 

Cette agglutination^ nous l'avons reconnue d'une manière frap- 
pante, dans le procédé selon lequel le glacier du Rhône et sortoot 
celui du Giétroz inférieur, se reproduit et se perpétue. Il serait su- 
perflu de citer d'autres faits. Nous la constatons encore dans la ma- 
nière dont les masses de glace abandonnées à elles-mêmes sa con- 
portent sur un plan ou un encaissement horizontal. Dans ces eondt- 
tions statiques-là, au lieu de s'amonceler comme le feraient dss 
blocs de rochers éboulés et de demeurer sans cohérence ffivUlell^ 
les fragments de glace se soudent les uns aux autres pour fonner 
une masse homogène. Cette masse en se formant perd rapideroeot 
les traces extérieures des blocs qui la composèrent pour constituer 
une espèce de pain qui s'étale en s'élargissant en tout sens, comoii 
le ferait une masse demi-pâteuse. L'exemple le plus frappant des 
mouvements intérieurs que subit un glacier placé sur une surface 

Kresque horizontale , est celui , déjà cité , du glacier inférieur do 
ihôue. Il peut servir de type et de mesure de la plasticité de la glaça, 
et sa coupe, déterminée géométriquement , donnerait la formule ds 
la courbe selon laquelle la glace en fusion s'infléchit en s'épàtant. 
Les éléments de cette courbe nous fourniraient en même temps le 
rapport qui existe entre la puissance de cohésion et l'action de la 
pesanteur dans la glace à zéro. 



Dans cet examen critique , quelque peu décousu, de la questioa 
glaciaire, je n'ai point eu la prétention d énoncer des idée» nouvelles, 
encore moins de mettre au jour des faits ignorés. J'accepte le re- 
proche de n'avoir rien dit que l'on ne sût déjà. Bien loin do chercher 
a augmenter la masse des observations enregistrées , je voudrais 
plutôt en élaguer un bon nombre. Nous souffrons ici d'exubôrenea, 
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iPnbarras do richesses, el non de pëDurie. Je ne crains pas d'alBr- 
r qu'uae banne partie des difScuIiés et des divergences d'opinion 
irnienDenl do l'accumulation de matériau); plus ou moins ébauchés. 
UKnn a tu queltgue chose, parce que chacun a voulu, au moins 
wfois en sa vie, courrir les hautes Alpes el respirer leur air à 
a poitrine ; mais beaucoup ont observé en courant ou tout au 
s sur un espace trop restreint et à une seule époque de l'aonâe. 
Li où l'obsenation banale suQisail, la science s est exercée à 
• [lucher des questions de détail, à grand renfort d'instruments et de 
< filtres ; puis vinrent les théories et les hypothèses, plus pernicieuses 
."uvent que t'tanorance : la justi&cation de ces enfants gâtés de l'a- 
fflûar propre absorba dés lors l'attention générale et concentra les 
débats. 



TABlBAm GRAPHIQI'ES DE CONVERSION DE MESURES. 



:■ PiooAJir», 



(Sear 



«du l"niKi 1801.) 



Lorsque trois lignes de môme longueur, représentées par les trois 
colonnes de la fig. I , sont juxia-posées et divisées respectivement en 
a, i, et (n -|- b) parties égales, si l'on coupe les trois colonnes a 
un point qneleomjue, mais à la même hauteur, comme par la ligne 
F G, cette ligne atteindra, par exemple, la m' division de la première 
folonne, correspondant à la n' division de la deuxième colonne, cor- 
respondant à la p' division de la troisième colonne. 

îious aurons alors, en dessous de la ligne F G, dans chacune des 
trois fractions de colonnes, un certain nombre de divisions ou parties 
égales , et ces trois nombres seront entr'eux dans le même rapport 

3oe les nombres a , b, et (a -|~ 6); il en sera de même du nombre 
es divisions ou parties égales , dans chacune des trois fractions de 
colonnes en dessus de la ligne P G , en sorte que ce nombre p, qui 
exprime lap' division de la troisième colonne, sera égal àtn -}* "■ 
et que p — n = m. 

Cet arrangement peut s'appliquer à construire des tableaux gra- 
phiques, pour la conversion réciproque entre les unités de deux me- 
sures de même nature, avec appréciation des fractions. 



Application. Pour construire un tableau de conversion entre les 
mesures X et Y, sachant que 32 X = 3fi V, nous diviserons la co- 




SHS CONVERSIOK 

lonne X, fig. i, en 32 parties égales, et la colonne Y en 36; aow 
diviserons ensuite la colonne D (colonne des diflterences) en 4 partiel 
égales, c'est-à-dire en autant de parties qu'il y a d'unités de diflk- 
rence entre les nombres 32 et 36, lesauels expriment le rapport ei- 
tre les mesures X et Y. Enfin, la grandeur des unités de la eoloone D 
nous permettant de subdiviser ces unités en dixièmes, nous aurons 
l'appréciation par dixièmes, et à vue celle par centièmes. 

Pour convertir 24 X en unités Y, sachant que m -4- n = j^, fig. i, 
nous ajouterons , au nombre 24, les 3 unités de la colonne D, qui 
arrivent à la môme hauteur que le nombre à convertir, ce qui don- 
nera 27 Y, ainsi que le montre aussi le chiffre 27 de la 3* colonne Y, 
dont à rigueur on pourrait se passer dans le cas donné , mais que 
l'on doit garder au tableau pour la conversion de la mesure Y eo 
mesure X. 

Pour convertir 20 X en unités Y, on ajoutera , au nombre 20, 
2 unités et ^|^Q de la colonne D, ce qui donnera 22,5 Y. 

Pour convertir 19 X en unités Y, on ajoutera, au nombre 19, 
2 unités plus '/lo ^^ ^ ^u^ 7ioo> ^^ 4"^ donnera 21,37 Y, résultai 
qui est exact à ^Iiqqq P^ès. 

On peut se passer de faire cette addition des unités de la colonne D, 
par le fait que les colonnes X et Y donnent directement la conver- 
sion des unités, en sorte que l'on ne se servira de la colonne D oa 
des différences que pour ajouter les fractions d'unités. Ainsi, dans 
le dernier exemple cité, nous voyons que 19 X = 21 Y, plus une 
fraction que nous prendrons dans la colonne D, en montant dès le 
chiffre 2 jusqu'à la hauteur du nombre 19, ce qui donnera 7,, et a 
vue Vioo» en tout 21,37 Y. 

Pour convertir 31 X en unités Y, nous prendrons 34 Y dans la 
colonne Y, et, pour la fraction <â ajouter , nous prendrons dans la 
colonne D , en remontant dès le chiffre 3 , "/^q et à vue ^|^^. soit 
34,87 Y, ce qui est exact à ^/^goo P^ês. 

Pour convertir 27 Y en unités X, sachant que/) — » = m, non» 
retrancherons du nombre 27 les 3 unités correspondantes de la co- 
lonne D, ce qui donnera 24 X, ainsi que le montre la colonne X. 

Pour convertir 20 Y en unités X, nous retrancherons du nombre 20 
d'abord 2 «/iq ^^ à vue V,oo so»^ -»22, et il restera 17,78 X. On pent 
facilement éviter d*opérer cotte soustraction, si au lieu de retrancher 
les ■•/loo on ajoute le complômoni "/loo» ^ilors on fausse le résultat 
d'une unité, mais comme le chiffre exact des unités se lit toujours 
sur le tableau , il n'y a plus à s'occuper que de la partie fraction- 
naire. Ainsi, dans lecas qui nous occupe, au lieu de retrancher "/iw* 
à partir du chiffre 2, on montant dans la colonno D, on n'a qo'à 
ajouter au nombre 17 X la fraction "/loo ^^ partant du chiffre 3, 
en ilescendant jusque vis-à-vis du nombre 20 Y qui était à con- 
vertir. 



^_ a résumé, on peui dire que pour convenir la plus graade uniti! ^X) 
_■ la plus pelilt) (Y), on ajoute, aux unilés données par la conversiou 
dus le tableau, la fraction d'unîië de h coloane D, en remonlanl 
jusqu'à la hauteur du nombre à convertir; par contre, pour con- 
venir la plus petite unité (Y) ou la plus grande (\), on ajoute, au^ 
anitéâ dooaées par la conversion dims le tableau, la Traclioa d'uuiié 
de la colonne D, en descendant jusqu'à la hauteur do nombre à con- 
venir. 

Hplus la difTérence entre les nombres qui expriment le rapport en- 
^Bdeux mesures esl petite, plus aussi l'usage du tableau graphique 
H&rra être utile â la détermination éiacle du la partie rractionnaîre. 
ncnsî, lorsque 999 X équivaudraient à 1000 Y, la colonne D, qui 
reprësenlerail une unitâ, pourrait abrâ être divisée en cent parties 
égales qui et primeraient des centièmes d'unilâ, après quoi oo. esti- 
merait encore à vue les millièmes, mais approximativemem. 

^Kiorsqii'an veut procéder numériquement â la conversion d'une 
H^ure dans une autre, en évitant de faire une proportion pour clut- 
^Sge opération, on cherchera alors le facteur constant par lequel on 

doit multiplier- le nombre à réduire pour obtenir le nombre réduit. 
Ainsi, aans le cas de la fig. 2, le facteur constant par lequel on 

doit multiplier les unités X pour obtenir les unilés Y, est 1,123. Et 
Hiai par lequel on doit multiplier les unités Y pour obtenir les uni- 
KX, est 0,888..,. 

Kf 

^'n pourrait être àpropos de dire ici, combien il serait avantageux que 
t^ mécaniciens, dansles instruments divisés en degrés ou autres par- 
ties égales, adoptassent un mode qui faciliterait beaucoup la lecture , 
a simple vue, des divisions de petites dimensions. Pour cela il faut 
réserver les divisions courtes pour les nombres impairs et les divisions 
longues pour les nombres pairs , en plaçant un gros point pour le 
nombre S, comme l'iadique la Gg. 3, dont lus divisions , pour la 
lecture, présentent moms de chances d'erreurs que la %. 4. Dans 
cette dernière figure l'œil a de la peine à s'arrêter sur une certaine 
division semblable à celle qui la précède et à celle qui la suit, pour 
liù assigner avec certitude le chiffre qui lui appartient. 



JtB. M. Jules Bonard, géomètre à Romainmôtieç, nous a commu- 
|Dê le lahleau graphique de conversion représenté par la fig. i. 
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NOTICE SOI lA PLAINI Dl L'fBII. 

Par M» A.. JA^irBiT» «vooat. 

(Sëanee du i6 ayril 1861.) 

La plaine de l*Orbe, située aa sud du lac de Neuchltel, n'est eoa- 
nue que comme un vaste marais, sujet aux inondations, qui ne prcH 
duit que de maigres fourrages, des litières et de la tourbe. Les tra- 
vaux de dessôcbement dont elle est l'objet, donnent quelque iotérét 
à une étude de cette plaine. Né et élevé dans la contrée, où j'ai long- 
temps vécu, que j'habite encore dans un âge avancé, et que j'ai par- 
courue en tous sens, durant de longues années, j'essaie de la dé- 
crire, en même temps que je basarde quelques idées sur sa formatioa. 

PRBMIÈRK PARTR. 

Description de la plaine, abstraction faite des travaux de rkomme. 

Le périmètre de cette plaine est déterminé par les collines qui la 
limitent à orient, à occident et au sud, et par les dunes oui la s<H>a- 
rent du lac au nord. — Elle s'étend dès Entrerocbes au lac de Neu- 
cbàtel, sur une longueur de 16 kilomètres. Son axe du sud-ouest au 
nord-est s'incline un peu à Test et fait un angle très-obtus, dont le 
sommet est en face d'Orbe. — Sa largeur est très-variable. A Yver- 
don, dès Clindi aux Tuileries de Grandson, elle est de 3500 mètres; 
en y comprenant le mont de Cbamblon, renfermé dans son périmè- 
tre, sa largeur dès Yillars-sous-Cbampvent à Ependes, est de SOOO 
mètres; à Orbe, elle n'est plus que de 2800 mètres et va en dimi- 
nuant jusqu'à Entrerocbes. — De nombreux nivellements, la plupart 
partiels, lui donnent une pente générale moyenne d'environ Vit po^ 
cent. 

La plaine n'est pas entièrement marécageuse. Sur tout son péri- 
mètre règne une bande de terre et quelques plaines livrées à la cul- 
ture. Le centre, qui en forme la plus grande partie, est recouvert 
d'une coucbe assez épaisse do tourbe. 

D'après le travail de M. l'ingénieur Mérian, appelé à dresser un 
plan de dessèchement, le terrain se divise de la manière suivante: 
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9471 338 


7077 338 
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J'ai lieu de croire que cette estimation est inrérieure a la contenance 
rtellti de la plaine , et que M. Mârian n'y a pas compris les terrains, 
im plus rapprochas des collines, cultivés en champs. 

Rivières. Deux ordres de faits caractérisent cette longue plaine: 
laa cours d'eau qui la traversent et les reliefs qui la bossëlent. 

Les principaux cours d'eau, ceux qui exercent, sur toute la plaine, 
l'isfluencfl la plus considérable, sont l'Orbe et le Talent. 

h'Orbequl sort du lac des Rousses, a formé le lac de Joux. dans 
la vallée supérieure jurassienne de ce nom, au nord duquel il péné- 
tre dans la moaiagno par des entonnoirs, pour en sortir à Vallorbes. 
Après s'être creusé un lit profond dans les conireforis du Jura, il 
mire dans la plaine àOrbe, la traverse longitudinalement et se jette 
■*" 1 le lac de Neuchâtel à Yverdon. 

. e Talent, moins considérable que l'Orbe, prend sa source dans 
tiora , au-dessus de Lausanne , près de Montherond; traverse le 
htrici d'Ecballens et entre dans la plaine à Cbavorna^. Après un 
parcours de deux kilomâlres, il sejette dans l'Orbe, treize cents mô- 
.res au-dessous d'Orbe. 
Les aOluenls secondaires sont au nombre de cinq. 
' a midi le Nozon, qui descend de Vaulion, débouche sous Omy 
1 se jeler dans le Talent, 700 métrés au-dessus de sa jonction 
c l'Orbe. 

) Buron el le ruisseau d'Ependes sorieut des collines d'orient. 
Li premier, qui prend sa source entre Echallcns et Gumœns, son 
des collines sous Gressy. Après un parcours sinueux de près de 1200 
mâtres, il entre au lac en traversant la ville d'Yverdon. Le ruisseau 
Hréfbendes, inférieur au Buron, traverse le village du même nom et 
HÉnrige directement sur l'Orbe, où il se jette. Son parcours en plaine 
^Bki que de 450 mètres. 
^^Les collines d'occident ne fournissent que deux aflluents. 

L'un est la Brinnaz qui fait son entrée au nord de Montagny, d'où 
elle se dirige obliquement sur le lac. Son cours de 400 métret os 
Uisie à sa g.iui-hc qu'un peiii irianj;ln appartenant a la plaine, 
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L'autre est le Hujon qui sort des collines à Mathod , sait le pied 
oriental du mont de Chamblon et se jette, près dTverdon , dans le 
lit surbaissé de l'Orbe, après un parcours de 1800 à 1900 màtres. 

Outre ces affluents la plaine reçoit encore quelques bibles ruis- 
seaux (surtout à orient), et les égoûts des collines qui renvironnanl. 

Reliefs. Trois espèces de reliers exercent sur les eaux de la 
plaine une influence, cause principale de la persistance des inonda- 
tions; ce sont des cônes de déjection, soit deltas^ les lits des riviiret 
et des dunes. 

Tous les affluents traversent à leur entrée dans la plaine les cdnes 
de déjection qu'ils ont créés. Ces cônes ou deltas ont à peu près la 
même forme. Leurs points culminants sont aux déboucoés des ri- 
vières dans la plaine, d'où ils s'étendent au loin de tous les côtés en 
s'abaissant, formant comme un vaste éventail ouvert. On ne saisit 
pas bien , au premier coup-d*œîl, leur relief, tant leur pente est in- 
sensible. La nature du sol l'indique d'abord. Dans leurs parties les 
plus relevées des champs de très bonne qualité sont livrés à une 
culture régulière. Plus loin ce sont des prairies, dont les pluséloi- 

i;nées, humides et quelquefois inondées , se confondent enfin avec 
es marais , dont I aspect et la teinte tranchent avec le vert des 
prairies. 

Au sortir de leurs deltas ces'ririères coulent dans des lits pinson 
moins relevés au-dessus de la plaine. Ceux de l'Orbe et du Talent, 
avant comme après leur réunion, sont ainsi relevés jusqu'au lac da 
2 mètres âO à 2 mètres GO. Leurs bords ne s'élèvent pas brusque- 
ment, mais comme pour les deltas ils rejoignent le niveau général de 
la plaine par une pente plus ou m-tins iusessILiJe. Ceux du Buron et 
du ruisseau d'Ependes ont moins d'élévation; celui de la Brinnaz est 
comme en dehors de la plaine : le \ozon et le Mujon , d'un relief à 
peine sensible, voient souvent leurs bords recouverts par les inon- 
dations. 

Les plus petits ruisseaux ont aussi formé de petits deltas et relevé 
leurs lits; mais ces atterrissements s'avancent trop peu dans la plaine 
pour exercer une influon *e sor.>iLile sur l'aménagement des eaux. 

Des dunes s'éteniieul sans interruption des le" hameau de Ciindi 
à orient jusqu'aux Tuileries de GranJson a ocrident , sans autres 
ouvertures naturelles que celles formées par les embouchures de 
l'Orbe, du Buron et de la Briniiiz. Klles forment aiusi, entre le lac 
rt la plaine, une barrrièro. <]ui e>t un des piiuripaux obstacles à 
l'écoulement dos eaux. Le nom de dune e>t peut-être un pea pré- 
tentieux, si on le< ivmparo aux iiine^j de la mer. Les tempêtes de 
l'Océan et les vagues énormes qu'elles >ou!eveni ont une puissance 
qui crée presque des monu^nos. Cepea laal ^ur les rives des lacs, 
comme sur les bords de la mer, on ne peut confondre ces attérisse- 
ments plus ou moins élevé» a\eo etuix ]ui ne font que prolonger la 





e d'uu aulre uum, je leur ai donné celui de duaes, dont 

s caractères en miniature. 

Il eâlé d'orienl, dés Clindi à l'Orbe, il n'existe qu'une dune , qui 

md à 300 mètres au miJ i de la ville J'Yverdûa et à prés de WO 

Ks au nord, justju'au lac. La partie au uiidi mérite seule le 

MB de dune par son élévation au-dessus de la plaine; le sul sur le- 
ml est bâti Yverdon et celui au nord, ne sont qu'une continuation 
il la plaiae, que le lac agrandit sans cesse. 

.\ l'occident de l'Urbe trois dunes, parallèles enlr'elles et au lac, 
N^Lcndeul du la rivière aux collines , laissant enlr'elles de petites 
piiiaes non tourbeuses. 

La première , celle au midi, part de la jonction du Mujon et de 
lltrbe, traverse la chaussée de la route d'Orbe et se dirige sur la 
HTlîesud du delta de laBriunaz, en se bifurquant sur le territoire de 
ValJQfres. Sa largiiur est d'environ 300 mètres et sa distance au lac 
de 1250 métrés, eu moyenne. 

La seconde , ou celle du milieu , part de l'Orbe prés des moulins 
d'Yverdon et s'étend jusqu'au milieu du delta de la Brinnaz, en 
(ace de l'emboucliuro de ce torrent. Sa distauce du lac est de 900 
mclres. 

La troisième , la plus rapprochée du lac et la plus considérable . 
ïurtout en hauteur, est comme la prolongatiou de celle d'orient, 
qa'ella continue, avec une légère courbure, jusqu'au nord des 
'Tuileries de Graudson, laissant entr'clles et le lac une plaine sablon- 
neuse d'uEie largeur moyenne de 300 mètres. 

Ces deux dernières sont liées entr'elles, prés de la rivière, par un 
massif d'alluvions , duquel elles se diilachent , l'une au midi , l'autre 
au nord. Toutes ont plus ou moins été altérées dans l'intérêt de leur 
culture ou comme carrières de gravier. Les deuiE premières ont cou- 
urvé leur largeur, mais elles ont presque partout élé abaissées. Celle 
du midi n'a conservé sa bauteur preanlere que là où elle aboutit à la 
chaussée d'Orbe; la troisième, au contraire, a conservé sa bauteur, 
puur la roule deNeucbàlelquieu suit constamment le sommet; mais 
sa laideur a élé réduite à celle do cette routi; , à droite et à gauche 
de laquelle l'exploitation du gravier l'a abaissée au niveau du sol. 
les bords de celte exploiution , encore visibles, donnent la mesure 
de la largeur primitive. 

Division de la plaine. Ces divers reliefs ont divisé la plame 
en trois parties principales, indépendantes les uaes des autres, ayant 
chacune leurs marais, environnés de terrains relevés. Les deltas de 
l'Orbe et du Talent réunis , ont formé une barrière qui sépare , au 
midi, une partie de la plaine, connue sous le nom de Maraii d'En- 
twockes. Les lits do l'Orbe et du Talent , avant et après leur réu- 
. ont partagé le reste de la plaine en deux parties, l'une a 
lot, l'atiire a nccident de ces rivières. 
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I - njiice J'L'ctreroches, la plus petite des trois, est celle dont k 
^.'U' ; lIu> èk^é : le Nozon, seul affluent qui la traverse^ a 

m)(>Vi $0U lit. 

"^j pi^iQ^ J'ivciiient, la plus grande des trois, celle dont le niTeao 
. iViu^ ^- ^'^^ "'^ ^^"^ triangle, dont le sommet est à Orbe 

*^ i .|iW^^^ Juuos du lac. Ses deux grands côtés sont l'Orbe à 

rfM{ ^( ^^ ivliî"Os du pied du Jura à occident. Sa pente jusqu'au 
,*»! in>c'^^^^''^** ^^^*^* ^"^^ lô^'ére dépression au milieu. A part le 

' f .b LbooiMon . qui t'si comme une île dans le marais» on n'y 



,^ l,j^>B, a i|KMno relevé son lit. Celui de la Bnnnaz, au nord- 
' >i\ !f.* «^ t i»*'"*^ • **" ^*'^' comme en dehors. — Mais il existe dés 
il ihini «* ^ li^i^'»*» ""^* bande de terrain, étroite et un peu relevée, 
. pâriiî .1^ '"* *'*'^ raucieii lit du Mujon : c'est une légère barre qui 
r^vêf^t' U t'I'*:^'- .1"*^"*» li* rivière. 
'^. f|., r\à-i'U.iis pre'i, la plaine d'occident offre une grande uni- 

■-oifc* -^ *»-*• ''*-'^ ^' ^'•'*' '' ^'''*^ qu'appartient toute la partie des ma- 

r.'i: .0 i-.*.-^u eiii on dessous des plus hautes eaux du lac. 

*T. piiiti,? " •***^*"' ^ ""^' ii^uJ** ûulrc conijguration. Sa longueur 

*i'j jvu L*re> i lîu^me, mais sa largeur est de beaucoup inférieure: 

Zm^^ iyei:'.'> 4 i lui\iMn:iN . elle deseend à 4W mètres à Ependes, 

^' j::f.w '• tf ^^**^^^ mètres a Yverdon et seulement 13U0 mètres aa 

it*, i' ■' A * ii\iere. 

',.*. *u. V.'-. '.'u:' >oïi ni\eau qu'elle diffère ile la plaine occiJen- 

!i..v-* ;'-i * l oi\-îJiiii le Si'l >";diaisse jusiju'â être en df?>ous 

■^ ♦,>-.'•' •***^ ^' ^ ''^^' • '' I «^rioni II se mainiieiit beaucoup plus 

^. ^u •; c.'ouLKiii Ji'.â a la naiure du sul. De Chavornay a 

âfl^i.'-'^ '"*' ^ ''•'•^*«'"^' ^- Kpeïi es au delu de Gravaz la tourbe 

■ vjt-i/-- •.«•■•.• -^^ .lie vie CO een:iiiî''îios a 1 iiielre de terre d*allu- 

^ jc.y ». «...ji j la lîup.e K'ul le s.l est li\[ê a la eullure. 

^^j,. /.îi.ii.' !'..• ^«ioeiiie fas uiiv surla..' uniforme. Le delta 

y^^...# > b.çvJv ^ e: !e iiî m::::* lie o.' tjrreni. relevés jusqu'à 

^^ t...<iv:.j. ui\- ta::'e::' t i:t .»u i;a\t:s vie ia j iaice , dont les 

t. »•.•''•»•"-•** .1 ••..v.> ..• s .lîiaj:. E..0 ore àir.s. u^e première 

.,.,,./.♦ A" i .• t *.i.-. ».r.>>a-: a.; :::::: uu i.::« iaisia entr'tlle et 
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plaine, du Buroo aux dunes, esl une quatrième et dernière sub- 
Tisioo. 

En résuma la plaine de l'Orbe, dans son ensemble, est séparée 
t Uc par des dunes. Les délias rèuais de l'Orbe ei du Talent et 
■ lils relevés de ces rivières, la divisent en trois parties princi- 
kles, au sud, à l'orieni et à l'occident. Celle d'orient est subdivisée 
I quatre bassins du Talent au ruisseau d'Ependes, de celui-ci à la 
in de Gravai, de cette Fin au Buron et du Buron aux dunes. Tous 
» bassins sont entièrement isolés, sans qu'aucune ouverture nutu- 
rUr, aux barres tjui les séparent , permette aux eaux de passer de 
on à l'autre. 

Il esl cependant un autre bassin, dont la formation est dilljcile à 
iplic[uer. Nous avons vu que les deltas de l'Orbe et du Talent se 
punissent pour isoler les marais d'Entreroches. Mais ces deux ri- 
fères ne se réunissent pas au point de jonction de leurs deltas. 
!'ect à plus de 300 mètres au nord que leur réunion a lieu , créant 
insi un petit bassin triangulaire et étroit, compris entre les deltas 
éoujs et les lits des rivières. 

La plaine présente la tourbe à sa surface, excepté là ou les atler- 
issemenls ont créé des délias, relevé les lils des rivières ou recou- 
vert le sol. Là encore la tourbe se retrouve prescjue partout , à une 
:ertaine profondeur. 

Telle esl la configuration actuelle de la plaine de l'Orbe, à pari 

rvaux de l'homme. 
SBCONDB FABTIB. 

Formation de la plaitu. 

n est hors de doute que, dans les temps les plus reculés , le lac 
coarr^t toute cette plaine jusqu'à Enirerocbes, L'aspect général de 
la eooiréc ; son niveau , aujourd'hui encore en partie plus bas que 
Im hautes eaux du lac ; les inondations périodiques qui la couvrent ; 
[a tourbe dont le snl esl en majcurt- partie composé; enfin le limon 
nélaiigé de coquilles que la tourbe recouvre , ne permettent pas le 
jonie : le sol recouvre évidemment le fond d'un lac. 

Comment ce lac s'est-il comblé ? 

Deux formations, de nature très différentes , ont élevé le fond du 
AC au-dessus du niveau des eaux ; ce sonl les alterrissemenU et la 
'otirie. Elles n'ont point été entièrement simultanées. La tourbe, qui 
leiuît que dans les eaux stagnantes, n'a pu commencer sa forma- 
jon qu'après que les atterrisse m en Is eurent divisé le lac en bassins 
>o lagunes complëlement isolés , dont les eaux , sans issues, étaient 
tU|iiaiites. L'immense travail qui a créé ces allcrrissements est donc 
a cause principale de l'exhaussement du fond du lac. Il anécessai- 
WHDt précédé d'une série de siècle» l'apparilion de la tourbe, qui 
Hïnué dans la formation de la plaine qu un rôle secondaire. 
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§ 1. Formation des atterrissements. 

Les causes des atterrisscments qui ont formé la plaino de l'Urk 
sont évidentes. Ils sont dus aux rivières torrentueuses qui , ao sor- 
tir des collines, se jetaient dans le lac, alors qu'il s'étendait jusqu'à 
Ëntreroches, y entraînant les matières qu'elles arrachaient aux 
terres dans leur cours supérieur. Ces matières ont dû changer h 
configuration du fond du lac. Aux inégalités qu'on peut y supposer, 
elles ont substitué une surface, résultat nécessaire du mode ae leur 
distribution. Cette distribution suit une loi constante. A leur entrée 
dans le lac, où le courant rapide qui les entraînait , tout-à-coop ra- 
lenti, se perdait insensiblement en s'éloignant du rivage, elles ont 
dû être déposées au fond des eaux, à des distances inversement pro- 
portionnelles à leur poids. 

Un premier travail s'est fait dans l'eau. Les matières les plus pe- 
santes ont été déposées à l'embouchure des torrents. Ayant pei 
d'espace pour s'étendre, elles ont dû atteindre^ dans un temps donné, 
une plus grande hauteur que les plus légères , portées plus avant 
dans le lac. Le rayon de Tatterrissement s'agrandissant, celles-ci 
durent s'étendre davantage de tous les côtés et perdre en hantenr 
ce qu'elles gagnaient en largeur. C'est ainsi que le delta immergea 
pris la forme de patte d'oie, qui, de l'embouchure des torrents, n 
s'abaissant insensiblement de tous les côtés. 

A la force du courant* s'est ajoutée une autre force, celle des ti- 

§ues soulevées par le vent du N.-E., qui règne dans cette vallée 
urant une grande partie de l'année et dont la violence est extrême. 
L'action des vagues est compliquée. Elles agissent constamment 
sur le fond du iac^ en remuant les matières qu'elles poussent sur 
le rivage. Elles ont deux mouvements, celui d'impulsion et celui de 
retour. Celui d'impulsion étant le plus fort^ pousse en avant plus de 
matières que celui de retour n'en ramène. Cette double action pro- 
duit un atterrissement d'une pente insensible , comme tous ceux 
3u'on voit près de l'embouchure des torrents et particulièrement des 
eux côtés de celle de l'Orbe. Si au sable se mêle du limon, il ar- 
rive souvent que, mis à sec sur le rivage, sa ténuité permet au vent 
de le soulever et de l'amasser. C'est ainsi que se sont formées les 
dunes, qui présentent toujours du limon au sommet et du sable sen* 
lement à leur base, à peu près à la hauteur que peuvent atteindre 
les vagues des plus hautes eaux. 

Lorsque les vagues viennent frapper des talus, IViïet est ron- 
traire. kllcs en attaquent le pied , y causent des l'iboulements , dont 

* Les matières les plus Irgèrp?. suspendues aux eaux qu'ollei Iroublaieiw. 
ont étéporlëei au loin, et ont relevé cl plus ou nioius nivclt^ le fond du Ik. 



Étîëres, une fois dans l'eau, y sont lavées el distribuées par les 
s de la mâme manière que celles (ju'elles amèneDi du !oaà du 

Bais ici nous retrouvons la loi du transport des malreres à 

'ïsdjstances iaversément proportionnelles à leur poids, et la pente 
de Taiterris sèment augmente prés de l'êboulement où le^ plus pe- 
saHis restent déposées. 

Cstte double action s'est manilestëe dans la Tormaiion des délias 
imiwrgéB. Les vagues y ont amené du fond du lac des matières lé- 
feras, qu'elles ont distribuées en pente insensible, en même temps 
qu'dies ont attai|ué les talus des dépùts faits par les torrents, et en 
ont dimiaué la pente. 

C'est ainsi que le fond du lac s'est insensiblemeul élevé dans touto 
toD étendue, mais davauL-ige près des lorrenig qu'au milieu. A cha- 
que crue d'eau , il s'est formé , au fond des eaux , une couche de 
inaliires dont l'épaisseur diminue en s'éloignant du rivage. Ku s'ac- 
rumalant durant la suite des siècles, ces couches se sont rapprochées 
de U surface de l'eau, que leors points cutmiDanls, à l'embouchure 
des rivières, ont dépassé. 

Une fois la léte du delta hors de l'eau, sa forme a changé. Le 
lorreat, pour atteindre le lac, a dil s'y creuser un lit et dés ce mo- 
ment il a transporté les matières plus en avant que sur ses celés. Il 
Iss poussait continuellement en avant, et ce n'est ^ue lors des dé- 
boroements très fréquents que, sortant de son lit, it jetait des deux 
c6lAt les matières les moins pesantes. Les plus pesantes , roulant 
au iand du lit, allaient prolonger le delu. Le torrent faisait comme 
le Lsrrassier qui allonge son remblai brouette par brouette; mais 
les causes que nous venons d'indiquer en ont prolongé le talus au 
loin, bien au delà de ce qui résulterait du simple tassement. 

Le torrent ne prolongeait pas seulement son lit, il t'élevait encore 
graduel lemenl, dans toute sa longueur, ainsi que le delta lui-même, 
dont il est l'axe ou le rayon le plus élevé. Celte élévation du lil des 
torrents sortant des eaux, suivait ainsi la même loi que celle de la 
formation des deltas, et lorsqu'à la suile des siècles l'Orbe, qui les 
réunissait tous, a atteint te lac actuel, il n'était en réalité qu'un delta 
prolongé dans toute la longueur de ta plaine, s'éiendanl au loin sur 
ses c6iés. Là on trouve encore la loi du transport des matières à des 
distances inversement proportionnelles à leur poids. A Orbe ce sont 
des cailloux, du gravier et du sable; plus loin les cailloux dispa- 
ruaseal et le gravier diminue de grosseur; â Ependes ce n'est plus 
que du gravier de jardin ; près il'Vverdon on ne trouve que du sable 
grossier, et il n'arrive au lac que du sable fin, que le vent rejette 
sur le rivage, dans toute la largeur du lac, où l'on ne trouve pas une 
parcelle de pierre. 

Il est arrivé un moment ou ces atterri ssemenls se sont rencontrés. 
L'Orbe, qui est comme t'axe de la plaine, se dirigeait au N.-E. tan- 
dis que les aulreâ torrents , partant des collines lalérales , se diri- 
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Seaient sur lui. Une fois leur jonction opérée et leur arrivée a 
unes, cette partie du lac que ces dunes séparaient da grand ImiI 
été divisée en lagunes peu profondes et complètement isolées, car-' 
respondant exactement aux bassins qui divisent actuellenent k 

[tiame : l'eau occupait la place qu'occupe aujourd'hui la tourbe. S 
es atterrissements ont commencé partout où des cours d'ean e^ 
traient au lac, toutes les lagunes ne se sont pas formées simoluaé- 
ment : il est évident au contraire qu'elles se sont succédé à k 
longs intervalles. Dans quel ordre se sont-elles formées ? 

La première barre sortie des eaux est celle formée par la réunioi 
des deltas de l'Orbe et du Talent. Ces rivières sont de beaucoop 
plus considérables, celles qui charrient le plus de matières. L'Orbi 
a fourni les plus grosses , et le Talent a eu pour auxiliaire le roii- 
seau qui sort du vallon de Jolival. Marchant à l'eneontre l'un M 
l'autre, dans l'un des endroits les plus étroits de la plaine» ils n'oit 
eu chacun que la moitié du chemin à faire pour réunir leurs deltas. 
Alors la partie du lac comprise entre ces deltas réunis el Entra- 
roches, a été complètement séparée du lac, sans aucune communi- 
cation naturelle avec lui que par un trop plein dont la Créqnenoea 
diminué à mesure que les deltas se sont élevés. Hais les eaox, abaii* 
sées au-dessous de la barre, la lagune était sans issue. 

Les autres lagunes n'ont pu succéder à cette prenûère qa'â di 
longs intervalles. La prolongation du lit de l'Orbe n'a poiotsullà 
leur formation ; il fallait encore qu'il se réunit aux deltas et aux lili 
des torrents partant du pied des collines et que les dunes iiissMl 
formées. 

On se rappelle aue l'Orbe et le Talent ne se sont pas réunis ai 
point do jonction ae leurs deltas ; ce n'est que beaucoup plus bai 
qu'ils se sont rencontrés pour couler dans un lit commun, tne fois 
réunis, cette petite lagune, comprise entr'eux et leurs deltas, a èlè 
formée. Elle serait ainsi la seconde dans l'ordre chronologique, anrii 
tout le temps qu'il a fallu aux deux rivières pour élever ie fona di 
lac et leurs lits jusqu'à leur jonction. 

Dans son acheminement lent vers le N.-E., l'Orbe est arrivé à II 
hauteur du ruisseau d'Ependes et de son delta. A leur point de con- 
tact la rivière fait un très léger détour à l'occident, d'où Ton ponrnil 
conclure que ce delta était déjà formé et qu'il a forcé l'Orbe à ceaa 
légère déviation. Cette réunion a complété la barre, et la troisiàiM 
lagune, entre le Talent et le ruisseau d'Ependes, a été close. 

Poursuivant son cheminement, l'Orbe est arrivé plus tard an deki 
de la Fin de Gravaz. L'arc de cercle à grand rayon que la rivién 
décrit autour de ce delta, semble prouver qu'il était formé à l'arri- 
Yéo de l'Orbe. Alors la quatrième lagune, entre ce delta et celui di 
ruisseau d'Epeudes, a été formée. 

Le delta de Gravaz, d'une grande étendue, n'est aujourd'hui tra- 
versé par aucun cours d'eau : comment s'est-il formé ? 
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Sa situation en face du débouché <)u Buron a fait conjecturer qu'il 
ût l'œuvre de ce torrent. La con^truclion du chemin de fer (]ui la 
KVerse, a confirmé cette conjecture. Au nord et au midi la Toie 
l ea remblai , mais dans la traversée elle est en déblai dont le 
KM cuiiDÎnant est près des bâtiments de la Voyerie. Là le dâbtat a 
ift ui jour un ancien lit du Buron , rempli de pierres et de gros 
-aviers. Il n'est plus visible aujourd'hui, les talus ayant été recou- 
btU de terre végétale ; mais je l'ai nettement vu durant les travaux 
1 il serait aisé de le retrouver. Il est en face et à une asseï grande 
istance du débouché du torrent. Le Suron se dirigeait donc, dans 
origine T tout au travers de la plaiue, et c'est alors qu'il a formé le 
élu de Gravaz, qui, après avoir alieiot sa hauteur actuelle , l'a re- 
sté à droite, au pied de la c6Ie de Senuuz, direction qu'il suit encore 
njoard'hui. 

Les deuE petites lagunes, plus au nord, entre le delta de Gravas 

it Im dunes, séparées par le lit actuel du Buron, ont été formées de 

a nrfme manière et sont par conséquent postérieures aux prëcéden- 

II est possible, sinon probable, qu'elles n'en aient d'abord formé 

une, que le Buron, dans son lit actuel , aurait partage en deux. 

lit, postérieur à la création de la Fin de Gravai, est relativement 
r4c«Di, et en s'élevant il aurait fonué la plus moderne des barres 
de toute la plaine. 

tl D'est pas facile de déterminer relativement le moment où a été 
fonnée la grande lagune , â occident de la rivière , qui s'étend dès 
Orbe aux dunes. Il est probable qu'elle est postérieure à toutes les 
autres, car sa cl&lure n'a pu être complète qu'après l'irrivëe de 
l'Orbe aux dunes. Or, longtemps auparavant, l'Orbe avait créé les 
antru lagunes par sa jonction avec les deltas d'Ependes et de Gra- 
vai. Le Mujon, dans son lit actuel, n'a pu exercer sur la formation 
de ctue lagune qu'un effet très secondaire; ce lit, presque au ni- 
Teav du sol , repose sur la tourbe, qui ne s'est formée qu'après la 
clôlore de la lagune. Hais, plus anciennement, le Mujon traversait 
la pÛne perpendiculairement à la rivière, qu'il atteignait un peu an 
son d'Ependes. Ce vieux lit est une barre étroite et peu relevée, qui, 
loaH légère qu'elle est, a pu former une première lagune eutr'elle 
el Orbe, qui serait antérieure à celle du Talent â Epenues. Le doute 
peut aaiire de la faiblesse de cette barre. 

Ainsi se seraient formées ces lagunes , où aujourd'hui la tourbe 
rempbce l'eau stagnante. 

La formation des dukss qui séparent la plaine entière du lac, pré- 
sent! quelques questions d'une solution plus diflîctle. 

L« dunes sont eo général l'œuvre des vagues , qui remuent le 
fond des eaux et en rejettent les matières sur le rivage, où le vent 
acenonile les plus légères. Leur sol doit être semblable â celui du 
fond du lac. Or, dès Clindy aux Tuileries de Grandsnn, le lac re- 



900 PLÂunc 

pose sur an fond de sable très fin, pur, sans ludin ■! 
pierres, et tel n'est pas le sol de la plupart des dunes. 

La seule qui existe à orient de 1 Orbe se divise en doi 
parallèles entr'elles et au rivage, qui sont comme deaiaR 
des concentriques à grand ravon. Elles diffèrent d'abori 
forme. La partie extérieure, large d'environ 300^, esté 
dessus de la plaine : c'est la dune proprement dite. La p 
rieure, large de près de 600", n'est qu'une alluvion, pot 
la dune, qui ne s'élève pas au-dessus du niveau général di 
dont elle est la partie la plus basse qui s'agrandit chaque 

Le sol de la dune n'est pas partout le même. A soi 
orientale, il est formé de gravier qui s'étend un peu aa 
croisée des routes de Payeme et de Moudon , connoe m 
des Quatre maronniers. Il provient d'un petit ruisseau i 
des hauteurs de Pomy, dont le parcours restreint, kl 
qu'un petit delta , sur l'axe duquel est la route de Mon 
massif jusqu'à la rivière près des Moulins, on distinguo • 
ches superposées, dont la différeDce est due au long séjoi 
mains. C'est sur cette dune qu'on retrouve les nnnos d 
dfrodunense, là où est le cimetière actuel, et des dea e 
des habitations. 

La couche romaine, de 1" à l^iO d'épaisseur, reeom 
inférieure, composée de limon et de sable, que la main 
n'a point ou peu altérée. Le lac en a seul fourni les mat 

Le sol de la couche romaine, dans sa partie supériM 
d'épaisseur, est un terreau léger, noir , de qualité supéi 
bas, des fondations de murs pénètrent dans le limon ai 
lange de débris d'incendie. On conçoit qu'elle ait été pi 
dénaturée pendant le séjour des Romains qui l'ont habi 
et cultivée durant bien des siècles. La culture, telle qu'e 

![ue dans le voisinage des habitations, explique suffisamm< 
ormation du limon en une terre fertile. 

Si la couche inférieure ne renferme aucun gravier, oi 
dans la couche supérieure. Une bande assez épaisse, n 
règne sur toute la longueur de la dune , depuis le Caeh 
vière. Les pavés qui l'accompagnent et les ruines d'un 
quelles elle aboutit, disent assez que là était la route ou 
maine, pour laquelle le gravier a été amené. Hais des de 
cette route, surtout au nord où sont les ruines des bat 
trouve des pierres et une petite quantité de gravier , i 
massif, mais mélangé avec la terre : les pierres sont évii 
restes des constructions détruites; mais d'où vient le gn 
être y a-t-il été amené pour l'usage des habitants. Il si 
qu'il provienne du Buron qui, là, traverse la dune. S'i 
fourm à la couche inférieure, c'est que dans l'origine il i 
delta de Gravaz. Son lit aetuel est donc relativement réc 



1 Sk pris celle direclinn , la dune âiail dâjà très aTancée dans Ba 
B&tion. Malgré ces altéralions partji.'lles on p eu I affirmer que la 
ks orientale est formée des sables el du limon du lau. 
^l*a partie intérieure, en plaine, s'étend de la dune au lac. Au des- 
^^ d'une couche de icrre végétale, due à la rulture, à quelque 
^"rfondcur que l'on creuse, ou ue trouve que du sable semblable à 
I^Wi (iu lac, sans aucun mélange de pierres ou de débris romains. 
7^ pnnii; occupée par la ville moderne est un peu plus relevée, ce 
J^i >j.-[ iJtj aux conslructioos el reconstru Etions dos maisons el des 
S^ii qui, partout, relèvent le sol des villes, 
'a lac est donc seul créateur des al terri ssements qui, à orient de 
hrière, le séparem de la plaiue. 
I c'en e^t pas ainsi des dunes orieDlates. Nous avons vu qu'il en 
Ite trois, parallèles entr'clles el au lac. Elles ont cela de commun 
•les nombreuses fouilles qui y ont élé faites, n'ont amené aucun 
^ de ta présence de l'homme, avant les temps modernes. Leur 
nation ne présenterait aucune diflicullé, si leur sol était sembla- 
nte à celui du fond du lac. Mais il n'en est pas ainsi des trois. 

La première, celle située au midi, la plus éloignée du lac, est 
■reiquc entièrement formée de limon el de sable. L'est à son point 
. 4Adépart, au confluent du Mujon et de l'Orbe, qu'elle parait le plus 
jinée. Prés de la rivière elle a été beaucoup abaissée dans l'intérêt 
■{agriculture ; mais là où la route d'Orbe la traverse, elle a cod- 
'^ ré sa hauteur première, qui en fait une véritable dune. Plus loin 
I l'occident, elle parait s'abaisser, mais u'esl plutùt la plaine qui 
Ifelève. Près de la rivière, le marais qui la limite au sud est la 
irte la plus basse de toute la plaine, celle que les hautes eaux du 
léatteigoent la première. Dès la route d'Orbe, le sol se relève in- 
sntiblemenl jusqu'au delta de la Brinnaz. 

Les fouilles faites près de la rivière n'ont amené que du limon 
recouvrant du sable bien lavé, sans aucun mélange de pierres. Au 
(leU de la route d'Orbe, on commence à trouver quelque gravier, 
mélangé au sable ; ce n'est que très près du delta de la Uriunai que 
dfKnine uu gravier de moyenne grosseur. 

Le sol de la seconde duuâ, celle du milieu, est d'une autre nature. 
Il est formé de deux couches superposées : au-dessous du limon et 
du «able, semblable à ceux de la première dune; au-dessus unecou- 
elis de gravier de 0"90 a {"iO d'épaisseur, succédant brusquement 
aa limon. Comme la première elle paraît s'abaisser en se rapprochant 
des collines et finit par so confondre avec le delta de la Brinnaï, en 
Uce du débouché du torrcot. 

La troisième dune, la plus considérable des trois, surtout en hau- 
teur, el la plus rapprochée du lac, est au contraire formée, dans 
toute sa longueur, de quelques cailloux et de gravier, dont la gros- 
S80r diminue en se rapprochant de la rivière. Son exploitation pour 
le* routes n'a présenté partout que 6a gravier et des cailloux, oié- 
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langés de quelques gros sables. Mais la construction d'un pont, prli 
d'Yverdon, dont les fondations ont été plus profondément cronée^ 
a atteint le sable qui a été le fond du lac et sur lequel le piim 
repose. 

Ces trois dunes aboutissent à un grand massif qui s*appme an 
collines d'occident, et s'étend dès le lac jusqu'à Mont^y, sur vm 
longueur d'environ 1300"" et s'avance cie 600" dans ht plaine. Li 
première dune y aboutit au midi, la seconde au milieu et la Iroisiènie 
au nord. Son sol n'est pas homogène. Au sud c'est le delta de U 
Brinnaz, en terre cultivée, champs et prés. Au nord c'est du gra- 
vier, sur lequel sont bâties les Tuileries de Grandson. 

Il existe ainsi, dès la rivière aux collines, une masse considérabli 
de graviers. D'où vient-il ? Ce n'est sûrement pas la rive da lac, 
entièrement sablonneuse, qui l'a fourni. 

A quelque distance qu'on porte ses investigations, on ne trouve 
que trois origines possibles à ce gravier : la Brinnaz, l'Amoii et ki 
côtes du lac. 

Les deux branches de la Brinnaz prennent leur source dans Im 
contreforts du Jura, sans atteindre la montagne. Si la prdbDdeor 
des lits qu'elles se sont creusés prouve qu'elles ont entraîné bean- 
coup de matières, la nature du sol qu'elles parcourent fait pressentir 
qu'elles ont charrié beaucoup de terre et fort peu de gravier. Li 
preuve en est dans le grand delta que la Brinnaz a créé, fonné di 
terre forte, sans pierre. Ce torrent n'a donc pu fournir qu'on trèi 
faible contingent de gravier. 

L'Arnon, au contraire , charrie énormément de gravier. Une di 
ses trois branches descend de Ste-Croix par la vallée, si profondé- 
ment déchirée, de Covatannaz; une autre prend sa source an pied 
de l'aiguillon de Baulmes et parcourt la petite et rapide vallée entre 
le mont de Baulmes et le mont Suchet. La troisième suit le pied da 
Suchet, dont elle recueille les eaux de la pente orientale. Les rochei 
si friables du Jura lui fournissent beaucoup de leurs débris. 

Mais TAmon n'aboutit pas à la plaine. C'est dans le lac qu'il ee 
jeUe , à trois quarts de lieue au nord des dunes. Il a créé un delli 
d'une forme particulière, qui s'avance moins dans le lac (iu*il ne s'^ 
tend en largeur du c6té du S.-O. Le vont régulier du N.ï. soulève 
de puissantes vagues qui saisissent le gravier au moment où rAmoa 
le dépose et l'entraînent le long de la rive. Il s'y est amassé en si 
grande quantité , que sous Corcelette il a formé une plaine asseï 
vaste pour servir aux revues de Grandson. Mais ces dépôts parais- 
sent s'arrêter à Grandson. Sans nier que le vent ait pn en amener 
jusqu'aux Tuileries, la quantité en a certainement été trop pelile 
pour expliquer la formation du massif et des dunes. 

Les côtes du lac peuvent seules avoir fourni la presque totalili 
de ce gravier. 

Dès l'embouchure de la Brinnaz jusqu'au delà de Grandson, règne 
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'Uliii^ ilu tac imo côle rapide, 1res élevée aux Tuileriet, el qui .s'a- 
Ke un peu prés <le Grantison. Elle soutient un platejiu ilunl la 
He lùgére se dirigo du cùtd du lu. La figure suivante eu est le 
jx^l. 




ta prolongeant dans l'espace la pente du plalenu, elle aboutit au 
lac à une assez grande distance du rivage par la ligne b d. Divers 
faits ne permettent pas de douter que, dans l'origine, le plateau s'é- 
leadâilen efTel jiisques là, et que les vagues, en attaquant le pied, y 
ûDt causé une suite d'éboulemenls jusqu'à la cûlo actuelle. 

frès des Tuileries gît, au burd du lac , un bloc de pierre da la 
DiAiiB nature que celles qui se trouvent au sommet de la cdle ; sa 
poâlion indique qu'il appartient au dernier ëboulemenl. 

Hais on volt dans le Inc. à une assez grande distance du rivage, 
an graod nombre de cailloux , trop gros pour avoir âté amenas par 
les vagues, et un assez grand nombre de blocs dont queloue:>-iin5 
(mtplus de deux mètres de diamétne. Les uns sortent ae l'eau, 
d'antres sont entièrement immergés. H en existait autrefois un beau- 
CDtu plus grand nombre, qu'on peut voir, à l'emboucbure de l'Orbe, 
oà ils ont âlé transportés pour prolonger son clienal ; d'autres avaient 
éléemployés plus anciennement pour former les éperons dont nous 
parions plus bas. Ces blocs, qu'aucune vague ne peut ébranler, ne 
peureni avoir d'origine que les ébouleraents successifs de la c&te. 
Ils ont dit s'arrêter au pied de ces éboulemenls et sont comme des 
jalans qui en f!\ent les limites. Les plus éloignés donnent en mini- 
mtun la distance à laquelle, dans l'ongine, le plateau s'étendait dans 
le lae. L'enlèvement du plus grand nombre ne permet pas de fixer 
cette dislance. Ceux que j'ai vus dans ma jeunesse prouvent qu'elle 
était considérable. Quelle qu'elle soit, si de son extrémité l'œil mène 
dans l'espace, jusqu'au sommet de la côte, une ligne b d, on aura 
la mesure do la masse des matières que le lac a enlevées à sa rive. 

Or la cùle renferme une grande quanlité de gravier, des cailloux, 
et ijuelriues blocs, surtout près des Tuileries. C'est au sommet qu'on 
trouve les graviers et les cailloux, la pluie ayant entraîné au bas les 
mstiëres légères, laissant au sommet les plus pesantes. Prés des Tui- 
leries, une partie de la cfite porto un nom significatif, on l'appelle 
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les pierres. Les ôboulements successifs ont ainsi jeté à Teaa m mé- 
lange de matières, que le lac a lavées, entraînant an loin les j\m 
légères et laissant sur la rive les blocs, les cailloux et le gravier» 
Les premiers y sont restés immobiles, tandis que les vagues chas- 
saient au S.-O. les graviers et les plus petits des cailloux. 

Là est la véritable origine des Raviers, des massifs et des donei. 
Deux faits expliquent cette formation. 

La Brinnaz n'a pas toujours suivi sa direction actuelle. Dans h 
formation des deltas , les torrents accumulent toujours plus de ma- 
tières sur leur lit qu'ils n'en rejettent sur les côtés. Ce lit devient 
ainsi le rayon le plus élevé ou Taxe du delta. Lorsqu'il estarrivéi 
une hauteur que ne peut atteindre le torrent, il en rejette le lit sur 
un do ses côtés dont le niveau est plus bas. Fixé par une de sa 
extrémités au point de sa sortie des collines , ce lit pivote sur ce 
poÎDt, comme l'aiguille d'une montre tourne autour du centre oA 
elle est fixée. C'est ce qui est arrivé à tous les torrents qui se jettent 
dans la plaine de l'Orbe. Lorsque plus tard on veut retrouver œl 
ancien lit, c'est sur l'axe du delta qu'on peut le placer avec certiuide. 
Or l'axe du delta de la Brinnaz se dirige beaucoup plus au rad qoB 
son lit actuel. 

L'autre fait est plus compliqué. Nous avons vu que le massif d'at 
luvion qui existe au pied des collines est formé de deux parties. An 
sud le delta de la Brinnaz, tout en terre, auquel s'est soudé an norl 
une plaine de gravier. Or la formation de ces deux parties n*a pas 
suivi la môme progression. 

La Brinnaz, comme tous les torrents, n*a pas toujours charrié la 
mémo quantité de matières. A part les accidents qui ont pu la fain 
varier, celte quantité a été en diminuant dans une progression cons- 
tante, car eu abaissant son lit dans son cours supérieur de toute la 
profondour de la vallée qu'elle a creusée et en l'élevant, au contraire, 
à son embouchure dans le lac, de la hauteur de son delta, elle a con- 
sidérablement diminué la pente de son lit, et par conséquent la force 
de son courant. Or la quantité de matière arrachée et entraînée pir 
le torrent est en raison directe de la force du courant et doit diini- 
nuor avec elle. 

Au contraire, la quantité de matière enlevée par le lac à ses rives, 
faible dans l'origine, a dû sans cesse augmenter dans une forte pro- 
portion , comme le démontre la ligure plus haut. Les éboulemeuls, 
représentés par les n"' 1 à 5 (nombre arbitraire), ont commencé pir 
le bas (a'' 1) et ont énormément augmenté, comme les n*' 1 à 5. Ce 
sont des tranches enlevées à la cote, dont le volume croissait aw 
la hauteur dans une forte proportion. 

D(^ ces deux faits, il résulte (|ue le delta de la Brinnaz a dû, da» 
rori|j;iue , s'avancer dans le lac beaucoup plus rapidement que k 
gravier, (]ui, poussé par le vent le long de la côte, y a reDeoniré k 
delta et s'y est soudé. Mais le delta s'augmeutant dune qnanliU 



iMÎonrs moindre, undis que lu gravier arrivait en iiuanliié crois- 
le, il est venu un momenl où le gravier a dépassé le delta. Alors 
I s'explique. 
Toutes ces formations ont suivi la même loi. Durant les deux 

Sériodes, les matières quelconques jetëes au lac ont été soumises à 
eux forces, les vagues qui les cliassaiont au 5.-0-, et le courant 
de la Brinoaz qui les poussaient au S.-Ë. ; les dunes sont la résul- 
lante de ces deux forces, dans laquelle le courant du torrent a prâ- 
dominé, car il était constant, tandis que l'action des vagues n'était 
que niomenianàe et souvent contrariée par le vent du S.-O., mais 
qai a peu d'aclioa sur la rive par laquelle il aborde le lac. 

Pendant la première période, celle où le gravier était retenu par 
le delta, il n'arrivait au lac devant la Brinnaz, que les terres qu'elle 
charriait, et c'est alors que la première dune et la moitié de la se- 
conde, toutes de limon et de sable, se sont formées. Mais durant la 
seconde période, alors que le gravier a dépassé le delu, la nature 
des matières a changé; le gravier, poussé par les vacues, a passé 
devant le delta jusqu'à t'emboucbure du torrent, dont le courant l'a 
rejeté sur la seconde dune, déjà à moitié formée, et c'est ainsi que 
le gravier y a brusquement succédé au limon. C'est plus tard , lors 
de la déviation du fil de la Brinnaz, que la troisième dune a paru, 
et elle est toute de gravier, parce qu'elle a commencé depuis la pré- 
dominance du gravier. 

^Dsi ces trois dunes marquent les diverses stations du lac dam 
sa retraite, sutions déterminées par las déviations successives du lit 
de la firinnaz vers l'est. 

Telle me paraît être l'origine de cette masse de gravier, qui s'6- 
lenit le long d'une rive du lac toute sablonneuse. Cette opinion lient 
sans Joute de rhypotbèse, mais les faits que révélo l'eiameD atientif 
de 11 contrée, no me présentent aucune autre explication. 

Pourquoi et quand cette formation des graviers a-t-elle cessé ? 
Ellfl a en effet cessé et dès longtemps. A la dune de gravier a 
succédé celte plaine sablonneuse qui la sépare du lac el que recou- 
vrent en grande partie les bautes eaux. Cela s'explique. Lorsque 
rhorome a commencé à cultiver la terre , il a dil lutter contre les 
raviges que les eaux causaient à ses cultures et s'opposer â leur 
débordement. La Brinnax, plus ou moins contenue, conduit ce- 
pendant encore au lac un peu de matières légères et laisse sur 
son (il une très petite quantité de gravier. L'Amon en cbarrlc bien 
davantage, mais il suml à peine à combler les excavations qu'une 
longue exploitation a creusées dans son delta : on ne voit pas que le 
veol en amène jusqu'à Grandson. Seuls les éboulements de la c6tc 
ont eompléiemeni cessé. Là est la cause de la cessation des forma- 
lioBS en gravier, et en même temps la preuve que ces éboulemenl:^ 
(numissaient la presque totalité de l'ancienne formation. 
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Il est difficile de déterminer l'époque à laquelle ee dm^nneu 
dans la nature des formations s'est opéré. 

Aujourd'hui une chaussée élevée le long du pied de la edte, sot- 
tenue par un empierrement solide, est une barrière que le lac ne peut 
ni franchir ni ébranler. Elle n'a, il est vrai, qu'un demi-siècle d'ew 
tence, mais d'autres ouvrages de défense l'ont précédée. Au eom- 
mencement du siècle on voyait, depuis les Tuileries jusqu'à Grand- 
son, et de distance à distance , de longs éperons qui s'avançaieM 
dans le lac, formés do deux rangs de très gros pieux en chêne, re- 
liés entr'eux ot chargés de quelques-uns de ces blocs épars i^s le 
lac. Ils brisaient l'effort des vagues et protégeaient la route de Neu- 
châtel. Mais leur état de dégradation les rendirent impropres à cette 
protection ; souvent les vagues attaquèrent la route et la readirenl 
momentanément impraticable : c'est ce uni rendit nécessaire la eoni* 
truction de la chaussée. On connaît la longue durée du chêne dan» 
Teau. Si on retrouve encore aujourd'hui des pieux qui datent da 
r&ge de la pierre, on peut croire que ces éperons dégradés dataM 
de bien des siècles. Leur construction coûteuse prouve l'action éa 
lac sur la côte, et l'on ne saurait douter qu'avant ces grands ov- 
vrages, d'autres défenses avaient été opposées aux vagues. Ces con- 
sidérations sont loin d'avoir la précision d'une date. D'autres bib ■ 
conduiront peut-être à quehiue chose de moins vague. 

Nous avons vu qu'une plaine sablonneuse a succédé, le long k 
lac^ à la dune de gravier. C'est évidemment une formation dne a 
lac. Elle a immédiatement succédé aux dunes , auxquelles elle eil 
soudée , et par consi^qucnt aux éboulcments qui fournissaient hi 
graviers dos dunes. Si Ton peut trouver, approximativement, l'è- 
poaue à laquelle cotte plaine a commencé à se former, on aura celle 
où les éboulements ont cessé. 

Tout semble prouver que lors de l'établissement des Romams m 
cette rive, la plaine do saule n'existait pas encore. Dans l'intérêt de 
la défense du passage, comme dans celui de leur établissement nm- 
tique, les Romains durent se poser au bord du lac. Or c'est sur II 
dune qu'ils ont construit le Castrum et leurs habitations, car c'en 
sur cette dune que nous retrouvons tous les restes de leurs const^a^ 
tiens, les débris de leurs meubles en métal ou en terre et leurs mon- 
naies, tandis qu'il n'en existe pas vestige sur la plaine de sahle. CeM 
plaine s'agrandit chaque année, et la comparaison de son étendai 
actuelle avec celle qu indique do vieux plans et documents , doue 
approximativement la retraite annuelle du lac, qui s'accorde asiei 
bien avec le long temps qui s'est écoulé depuis l'arrivée des Bie- 
mains. Si même alors sa formation avait commencé, elle devait êttf 
inhabitable et recouverte trop souvent par les eaux du lac. L'épo(|ii 
romaine serait ainsi assez approximativement celle où cette plam 
de sable aurait succédé aux dunes et par conséquent celle où a»- 
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nt cessé les Ëbouleiueuls et les formatioDs de graviers qu'iU ali- 

lenl. 

s résumer celle dissertation, peul-én-e un peu longue, sur la 
kalion des atlerrisseraeals, je passe à celle de U tourbe. 



Formation de la tourbe. 



a surface ou en 



^ tourbe e^iiste sur presque toute la plaine , 
Ms-sol. Comment s'est-elle (ormije J 

La tourbe ne se forme que dans des eaux stagnantes ; on no la 
nsve nulle part dans les lacs qui ont un écoulement conslanl. Elle 
l^donc pu apparaître alors que le lac s'étendait, sans intarrupiion, 
jufu'à Entrcroches. Ce n'est qu'après la division du lac en lagunes 
Hl3 issue, dont les eaux dormantes reposaient sur un bas-fond, 
libelle a pu prendre naissance. — On comprend déjà qu'elle ne s'est 
pont formée partout en même temps : autant il y eut de lagunes, 
utiat il y a de tourbières , séparées par les atterrissements qui les 
« précédées. 

Ces diverses formations de tourbe se sont donc succédées dans le 
■tme ordre et avec les mêmes intervalles de temps que les lagunes 
tlkn-mèmes. D'abord au sud, dèsEntrerochosàl'Orbeet au Talent, 
pu du Talent à Ependes, d'Ependes au delta de Gravaz, de celui- 
àtux dunes; et à occident, d'Orbe aux dunes; enfin dans les 
iottrvailes qui séparent les dunes. La tourbe n'a pas immëdiate- 
nmt succédé à la cl&ture de chaque lagune, dont le fflnd de limon 
a'i pu la produire; les plantes aquatiques, qui en sont la matière 
première, ont dû l'y précéder. 

La profondeur de la tourbe est très variable , depuis quelques 
cenîmèlres .'i 7 ou 8 mètres et peut-être plus, car aile est loin d'avoir 
M sondée partout. Là où elle parait à la surface cesditTérencesd'é- 
piRseur, qui résultent des inégalités du fond des lagunes, n'ont rien 
dflrégulier. Mais là où elle existe en sous-sol, son épaisseur varie 
me asser. de régularité. Malgré le peu de sondaees faits, on a re- 
oamu que cette épaisseur diminue en se raprocHant du centre du 
dckft, des liis des rivières et des dunes. 

Lorsque des atterrissements se sont réunis pour clore une lagune, 
ils étaient loin d'avoir acquis tout leur développement: l'arrivée des 
DUltères , leur dépèt et le débordemoni des torrents , ont continué. 
11 f a donc eu après la cliliture , un double travuii simultané , l'atier- 
riiieinenl et la formation de la tourbe. La tourbe dés son apparition 
1 joint l'atterrissemeni jusqu'au bord de l'eau, et le rhemmemeni 
dacelui-ci a bientôt recouvert une bande de tourbe. En s'élevant et 
l'iran^ant toujours plus dans l'eau il a, d'année en année, recou- 
fm uDe bande de tourbe plus épaisse, puisqu'elle avait eu plus du 
ttcps pour se former, ol celte progression ascendante doit se re- 
inuvr'r jusqu'à la limltn anuella de l'jlterrissemfnt. la où il joini 
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la tourbe extôrieure. Si de cette limite on opérait une suite de 
dages en s'avançant vers le centre, on arriverait à un point où 
la tourbe, et ce point serait celui où l'eau atteignait l'atterrissenfli; 
au moment de la clôture de la lagune. La présence de la tourbe 
sous-sol, entre les dunes, prouve que l'intervalle qui les sépmi 
d'abord été une lagune, mais son peu d'épaisseur démontre qu'eilei 
vite été recouverte par les alluvions. Le canal occidental md il 
creuse actuellement , a mis à découvert le profil de tout ce sol. Oi 
ne voit point de tourbe sous les dunes, si ce n'est une mince eoticlN 
sur leurs bords. La couche entière peu épaisse au centre, s'amindl 
en se rapprochant des dunes. Elle est plus épaisse entre les deoxDf» 

et la troisième. Entre celle-ci et le Itti 






miôres qu'entre la seconde 

la plaine de sable n'en renferme pas vestige. 

La plaine actuelle s'élève au-dessus du lac, d'une quantité qri 
augmente insensiblement jusqu'à Entreroches , où elle atteint M 
moins six mètres. Lorsque le lac s'étendait jusque là, son niveau J 
était donc de six mètres plus bas que la tourbe actuelle; oomBOt 
a-t-elle pu atteindre cette hauteur puisque l'eau est nécessaire à la 
formation? 

Après la formation des lagunes, le niveau de Teau n'y élvtpai 
déterminé par celui du lac, mais par les barres qui les en séparûant. 
Or ces barres s'étant continuellement élevées, le niveau de l'eai, 
dans les lacunes , a dû s'élever avec elles, bien au-dessus deeeU 
du lac, qu'il ne rejoignait que par une lente infiltration. Sans doaM 
que lorsque^la tourbe a dépassé le niveau du lac, elle n'était eoo- 
verte d'eau que durant le temps nécessaire à cotte infiltration. Hab 
les inondations fré(iuentes persistèrent longtemps , surtout en hiw 
et au printemps, et cela a suilit pour continuer la formation de la 
tourbe qui s'est ainsi élevée au-dessus du niveau du lac. 

Cette élévation diminue en se rapprochant du lac, à Yverdon elli 
est presque nulle , le marais y étant plus bas que le niveaa da 
hautes eaux. Cet abaissement successif s'explique par le long intcr* 
vallequi s'est écoulé entre les formations des lagunes, à partir du sud. 
La tourbe a suivi la môme progression et n'a dû se former daoi 
chaque lagune, que plusieurs siècles, peut-être, après son appari- 
tion dans celle qui l'a précédée. Eu comparant les deux extrêmes, oi 
peut admettre que lorsqu'elle a commencé, près d' Yverdon, cUi 
était très avancée à Entreroches et peut-être déjà de plusieurs mëtrei 
au-dessus du niveau du lac. 

La tourbe n'est pas partout également pure. Elle renferme quel- 
ques parties terreuses, (juelijuefuis en couches minces, mais presqti 
toujours en quantité plus ou moins faible, inaperçue, dont la pré- 
sence ne se reconnaît que dans les cendres. Ce mélange est dû aos 
matières légères qu'y déposèrent les eaux. Aujourd'hui encore 9ê 
dépôt continue et on peut juger de son peu d'importance. 

La formation de la tourbe parait avoir cessé; elle n'apparaiinull^ 



wt a la surface, daas uq étal qui punactm d'ea faire un combusiti- 
ill. Pour aiieindre la lourbe à brûler , il faut toujours enlever une 
Ifùsseur de 0*° 30 à 0° SO, que les lourbicrs appellent la décou- 
mtt. Elle est composée d'une sorte de terreau ei do dépots qu'un 
Bllange de tourbe a noirci et qui produit des plantes, en partie four 
i^res, qui se ressenlenl de la présence fréquente des eaux. L'épaîa- 
wr de cette couche prouve que la formation de la tourbe pure a 
Ik longtemps cessé. L'obstacle le plus grand et peut-être le seul , 
M le fauchage et l'enlëvemenl annuel do toute la végétation, mâme 
dt celle qui ne sert que de litière. La présence de quelques parties 
(Itiourbe dans cette couche supérieure, semble indiquer qu'il s'en 
fsFine encore en très petite quantité. 

On peut croire qu'il s'en formera de nouveau dans le fond des 
tourbières exploitées, où l'eau croupit toute l'année, baignant le pied 
df nombreuses plantes aquatiques. Mais l'exploitation de la tourbe 
dles excavations qui eu résultent, sont trop récentes pour que 
CMC formation puisse y être constatée. 

Ainsi nous parait s'expliquer la formation de la lourbe et son 
dtratlon au-dessus du niveau du lac , succédant aux atlerrisse- 
WDis et marchant de front avec eux, depuis le moment où leur élé- 
wioii a créé des lacunes. 

Quelle série de siècles a-t-il fallu pour élever le fond du lac, et 
nener la plaine â l'état où nous la voyons aujourd'hui! Celte for- 
ulioQ a-t-elle précédé ou suivi l'apparition de l'homme? Sans re- 
iHQter à l'origine de la grande vallée qui s'étend dès Eotreroches 
«nord du lac de Neuchâtcl, dont les côtes orientales, profondé- 
Uat déchirées, appartiennent à un travail géologique d'une plus 
haie antiquité , et en nous en tenant à l'action des torrents sur le 
lit prolongé jusqu'à Ëntreroches , nous manquons de données suf- 
hntes pour résoudre ces questions. Il est hors de doute que cetie 
hination est antérieure aux temps historiques et à toute tradition. 
Lb anneaux fixés aux rochers d'Ëntrerocbes et prés d'Orbe, qu'une 
i^e tradition rattache à la navigation du lac, sont évidemment une 
Weur populaire. Le bon sens public n'hésitait pas à admettre que 
hUc couvrait jadis toute la plaine, l'imagination a fait le reste. 

M. Troyou, dans son bel ouvrage sur les habitations lacustres, a 
o^ndaut essayé de résoudre la question pour cotte partie de la 
plbae comprise entre le mont de Chamblon et le lac, essentiellement 
pWr donner une date approximative à des habitations lacustres. 

Au pied du Mont de Chamblon, des tourbiers ont mis à découvert, 
lifiviron cent pieds du bord du marais et sous huit à dix pieds de 
jwbe , des pieux , qui évidemment ont appartenu à des habitations 
wstres, car on en a sorti des haches en serpentine et une pointe 
« Oéche en silex. Ces habitations sont certainement antérieures a 
'ilourbe qui les recouvre et appartiennent à une époque où le lac 
'"Wail If pied du mont. Si on pouvait connaître l'rtpoqiip a laqucll" 
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la retraite du lac a permis à la tourbe de se former, on aurait eelh 
où ces habitations ont cessé de remplir leur but. M. Troyon a cher- 
ché un point de la vallée, d'un âge connu , qui pût servir de eoin* 
paraison, et il croit l'avoir trouvé dans cette petite plaine de sable qai 
sépare la dune orientale du lac. 

C'est sur celte dune que les Romains se sont établis. M. Troyon 
pense comme nous , qu'ils se posèrent au bord du lac et que eetle 
plaine de sable n'existait point encore. Les motifs sont les mêmes 
que ceux que nous avons donnés. La formation de cette plaine da- 
terait donc de l'arrivée des Romains , que M. Troyon fait remonter 
à 15 siècles. Elle a aujourd'hui 2500 pieds de largeur, tandis qne le 
Mont de Chamblon est à 5500 pieds du lac. Une simple rède de trois 
donne 33 siècles d'existence à cette dernière plaine et aux habilitions 
lacustres. 

Il y a quelque témérité à contester l'opinion d'un homme qai « à 
91 juste titre, fait autorité en pareille matière , mais nous ne poorons 
résister à ce qui nous parait Tévidence. 

Un fait, probablement ignoré de M. Troyon , eût sans doute » s'il 
l'eût connu, modifié son opinion. Près du Mont de Chamblon, la 
tourbe, d'une grande profondeur, présente une particularité rare; 
elle est divisée en deux couches, séparées par une couche asseï 
épaisse de limon^ qui est évidemment l'œuvre du lac. Or c'est sons 
la couche supérieure do tourbe que les pieux ont été trouvés, iuH 
plantés dans le limon. Si on peut en conclure que les habitations 
lacustres sont antérieures à la tourbe supérieure, il est évident aussi 
qu'elles sont postérieures à la promiùre tourbe et au limon qui les 
portèrent. Mais ces couches inférieures appartiennent à la formation 
de la plaine. Eût-on par ce procédé l'âge des habitations , on n au- 
rait pas celui de la plaine. 

Au fond, pour que le calcul de M. Troyon fût juste, il faudrait que 
les deux formations qu'il compare fussent de mémo nature , et c est 
ce qui n'est pas. Rien de plus simple que Talluvion sablonneuse, ao 
nord des dunes, formée des sables que la rivière jette au lac et que 
les vagues rejettent sur la rive basse, en couche mince presque à fleur 
d'eau. Au contraire rien de plus conipliffué que la plaine entre ChaLO- 
blon et le lac. Aux alluvions qui ont d'abord relevé le fond du lac, 
se sont ajoutées trois dunes successivement formées, et deux cou- 
ches de tourbe très profondes, séparées par du limon. Il est abso- 
lument impossible de conclure d'une formation aussi simple à une 
formation aussi compliquée. Sous un point de vue très général, la 
conclusion est à l'inverse; l'une a exigé comparativement beaucoup 
plus de temps que l'autre, et les 33 siècles de M. Troyon sont cer- 
tainement très nisuffisants , même pour la date des habitations la- 
custres. 

Le problème n'est donc pas résolu , et il est peu probable que le 
tcnip» nous apporte des données suffisantes pour le résoudre. Si de 
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cetle portion de plaine de moins da 2 kitomëlres, on se reporte à U 
[)taioe eoliére de IG kilomètres, les circonstances qui la caractéri- 
seai ne pennetteni pas de douter qu'elle ne soil l'œuvre d'un beau- 
coup plus grand nombre de siècles que ne le fait supposer le calcul 
de M. Troyon. 

Le plus ou moins de reliehJcs atie crissements caust^s par les tor- 
rents dépend de la nature des matières qu'ils charrient. Amènent-ils 
des matières pesantes? tis ne peuvent les transporter au loin; déposées 
près de leurs embouchures, elles s'y ëlëveol plus qu'elles ne s'éten- 
dent, l'atterrissement gagne en hauteur ce qu'il perd en étendue; 
les lits des rivières s'dlévent plus promplement au-dessus des eaux; 
les lagunes sont plus promptement closes; leurs eaux sont plus proron- 
des. Si au contraire les torrents charrient des matières légères , ils 
les transportent plus loin; les stterrissetnenis gagnent en étendue 
ce qu'ils perdent en hauteur; il faut plus de temps pour les sortir 
des eaux; la clMure des iaguues s'opire plus tard , leurs eaux sont 
moins prorondes. 

Or [es atterrisse m ents de la piniue de l'Orbe ont peu de relief, 
mais s'ils s'élèvent peu ils s'étendent au loin et leurs limites ne sont 
pas toujours faciles à déterminer, tant ils rejoignent par une pente 
msenslble la tourbe qui a remplacé l'eau dans les lagunes. C'est 
i)ue les torrents qui les ont formés, ont charrié plus de terre que de 
pierres. Le Talent et le fiuron traversent le pbteau du Jorat, dont le 
sol terreux repose sur la molasse. La Brinnaz et le Mugeon ne 
dépassent pas les hauteurs qui si^parent le plaine du Jorat et qui re- 
cèlent peu de pierres. L'Orbe, il est vrai, parcourt les longues vallées 
du Jura au^ roches friables, mais jusqu'au Sentier son cours est 
peu rapide et le lac de Joux reijoîl et retient les gros matériaux qu'il 
peut charrier, qui dans aucun cas ne peuvent traverser les entonnoin 
par lesquels ce lac se décharge. Dans les grandes eaux , il n'arrive 
i Vallorbe que des eaux troublées et la plaine ne reçoit de matières 
pesantes, que celles arrachées aux contreforts du Jura dès Vallorbe 
à celles de la Jougnenaz. Il en résulte clairement qu'il a fallu à U 
formation des lagunes un temps plus considérable que si les torrents 
avaient charrié des matières pesantes. Si on ajoute que ces lagunes 
ne se sont point formées simultanément , mais successivement , â de 
longs intervalles, ainsi que l'immense étendue de tourbe prolonda 
qui les a comblées, on est tenté de reporter l'origine de cette plaine 
à une époque antérieure h l'apparition de l'hiimuie. 
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RÉSUHÉ MÉTÉOROLOGIQUE 

BB L'ARRÉB 1860 

POXJR LAUSANNE 



PAA 



MAI. J. 'M.JLTLQ-XJSiT 9 professeur » 
inspecteur des étndee à TEcole spéciale. 



Hauteur du baromètre , des thermo-* 

mètres et de l'hygromètre • • . 519" au-dessus de la ont 
Hauteur de Tudomètre , ... 513 > > 

Heures d'observation : 8 heures du matm , nUdi, 2 h. et 4 h. dis 

L'eau tombée est mesurée à midi, et la neige évaluée aprèis 
conversion en eau. 



Mou 

Janvier 
Février 
Mars . 
Avril . 
Mai . . 
Juin. . 
Juillet . 
Août . 
Septembre 
Octobre . 
Novembre 
Décembre 



Tempér. moyenne 
dceh.,midi,8h.el4h. 



3,57 

1,42 

3,79 

8,37 

15,83 

17,24 

18,41 

17,28 

14,50 

8,47 

3,92 

1,87 



+ 



11,30 
5,95 
1,83 
0,08 



Masimum 
niuyen. 



Température, en 1860 , déduite des heures d^ observation. 

Minimum 
moyen. 

+ 1,60 

- 4,70 

0,30 

4,37 

10,40 

12,38 

13,00 

12,84 



+ 

4- 



4,51 

0,05 

5,49 

10,03 

17,95 

19,17 

20,55 

19,32 

16,24 

10,26 

5,31 

3,20 



Année -|- 9,32 -f ^>^^ + "'^^ 
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Pour déduire de ce tableau la véritable température moyenne de 
chaque mois, ou celle que nous aurions trouvée en observaoi le 
ihermoméire d'heure en heure, nous avons fait usage du tableau B*. 
et aous avons obtenu les tableaux suivants : 



Température mojfmM vro» en 



1860. 



- !,86 


Juillel 


+ 1S,59 


- S,8S 


Août 


I4,S3 


h 8,34 


S.pttmbr. 


12,38 


6,4e 


Octobre 


6,76 


13,57 




3,17 


14,63 

Sitwn. 


Décembre 


+ 1,09 


Hivsr 


+ 0,78 




Printenips 


Ii,e5 




EU 
Automne 


14,17 




3,67 





lloii. 

Janvier 

Février 

Uars 

Avril 

Mû 

Juin 



Année -l* ^'^^ 

En comparant les nombres de ces tableaux avec ceux des tableaux 
analogues de 1859, nous cousiatons que l'année 181)0 a été tfau 
toutet ht saisons plus froide que l'année 18^9 , surtout en élé, où 
U différence atteini presque quatre degrés. Une particularité de 1860, 
c'est d'avoir eu le mois de février pour mois le plus froid , tandis 
qu'à l'ordinaire, c'est janvier. L'e\cès de la température de janvier 
sur celle de février approche de six degrés. 

A Lausanne, la température moyenne des 30 ans, de la période 
1836-1855, est 8,S;"on voit donc que 181)0 a un déficit de 0.9. 
Aussi celte année a-t-elle paru à tout le monde une année froide. 

• Voyet tome VI , Bullelrn n" *7. p»ge BIB. 
" Voyrt tome VI , BuIlHJn n* 47 , page 8». 



314 MÉTiOBOLOOB. 

Ttmpératwret extrémet pow tkaqu$ mots 

en 1860. 

Moi». Minimum. Data. Huimam. Date. ij'Hii^^h^ 

Janvier —3,5 9 + 9,Ki 2 13,02 

Février —9,4* 16 7,K0 29 16,90 

Mars —9,2 11 13,19 29 22,39 

Avril —0,6 20 17,68 7 18,28 

Mai 4-6,1 29 23,29 2ï 17,19 

Juin 8,9 16 27,20* 27 18,30 

Juillet 9,4 26 25,84 17 16,44 

Août 9,2 24 24,17 26 14.97 

Septembre 8,1 28 19,55 24 11,45 

Octobre +0,3 13 17,48 8 17,18 

Novembre — 4,9 10 10,30 16 15,20 

Décembre —7,4 24 10,10 8 17,50 

Année —9,4* 27,20* 36,6 

La plus basse température a eu lieu le 16 février, la plus hvM 
le 27 juin , et la différence entre les extrêmes s'est élevée au cbiffin 
consiaérable de 36,6. 

Jours de gelée et de W)fi-dégel en 1860. 

lliiiUniim IfuiinuBi 
llois. ao-destoin do 0. au-<lessous de 0. 

Janvier 7 jours. jours. 

Février 26 » . ** » 

Mars 12 • 5 > 

Avril 1 » • 

Novembre 10 » 1 » 

Décembre 15 • 8 > 



lM.*K^Mi^>BiM*nMM ^^^^^^^_^._^^ 



Année 71 jours. 30 jours. 

Si nous prenons la moyenne des nombres 9,3 et 7,5 oui donoanl 
les températures moyennes vraies des années 1859 et 1860, non 
retrouvons la température moyenne de la période 1836-1855, sa- 
voir 8',4. 
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Périod» 18S5-1860. 

Hauteur baromélriqae mojeuB«i 
Annëe. de 8 h. , midi, ! h. «1 4 h . 

1855 715.5i 

1856 16,53 

1857 17,20 

1858 17,36 

1859 16,98 

1860 ........ 15,19 

Moyenne 716,46 

Cette moyenne est donc 716,46. Elle diffère évidemment de \i^ 
ritable hauteur barométrique moyenne qu'on trouverait en obsemM 
toute l'année le baromètre d'heure en heure. Nous calculerons |rioi 
tard le coefficient de réduction, à l'aide des observations de GenèTS. 

Nous donnons , à titre de pièces justificatives , les tableaux dei 
moyennes des heures d'observation pour chaque mois , baronièin 
et thermomètre. 

Baromètre en 1860. 

Mois. 8 li«iirei. midi. 

Janvier 714,93 714,85 

Février 14,60 14,44 

Mars 15,19 16,08 

Avril 13,15 13,01 

Mai 16,16 16,07 

Juia 16,22 16,02 

Juillet 17,73 17,41 

Août 16,85 16,58 

Septembre 16,61 16,64 

Octobre 21,27 21,29 

Novembre 14,21 14,12 

Décembre 09,71 09,51 

Moyenne 715,55 715,42 715, 1« 715,0* 



2 beurra. 


i luMirM- 


714,45 


714,36 


14,04 


14,15 


14,71 


14,53 


12,77 


12,64 


15,73 


15.74 


15,91 


15,09 


17,09 


16,86 


16,41 


16,0» 


16,51 


16,53 


20,93 


20.77 


13,90 


13.87 


09,41 


09,23 




Les veDb notas dans les tableaux ont été indiqués par la girouette 
placée sur le pignon nord-ouest de l'Ecole spéciale, rue de la Tour, 
n* 14. On a observé à 8 heures du matin, midi et 4 heures du soir. 



IfOIS, 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Aoiit 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 



BipartUiim mensuelle dei vents 
et fréquence relative des vents principaux NE et SO. 

BAppoBTnn 
N NE E SE S SO NO NEâSO 
8 ! Il 3 37 C 



8 34 

2 i!8 



11 



25 o,aî 

17 i!,ii7 
12 0,79 



I 13 12 



15 
33 
35 
»2 13 0,26 



21 



26 

19 

1 36 
31 



0.17 
0,45 



16 50 21 0,12 



15 0,70 
41 11 0,46 
15 2 16 2,40 



L 



Année 19 218 9 llil If. 427 32 1»6 0,82 
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Ce tableau rend manifeste la prépondérance des vents humides di 
SO sur les vents secs du NE , et explique pourquoi 1860 a été w 
année pluvieuse. 



De la ploie. 

Eau tombée par mois en 1860. 



Mois. 


Nombre de 
Jours. 


BAulombët 
en milllm. 


MoU. 


Nombre de 
jours. 


EtiilMMr 
tnrnUfm. 


Janvier 


i8 


124,9 


Juillet 


9 


80,9 


Février 


10 


70,0 


Août 


19 


2U.3 


Mars 


15 


47,4 


Septembre 


14 


226,7 


Avril 


12 


61,6 


Octobre 


11 


94,1 


Mai 


10 


149,2 


Novembre 


18 


186,S 


Juin 


17 


287,3 


Décembre 


21 


113.0 


1" semestre 


82 


740.4 


2"* semestre 


92 


915,4 



mm 



Nombre de jours de chute d'eau pendant Tannée, 174. 
Hauteur d'eau tombée > > 1655,8 

soit 1",656, quantité d'eau énorme. 

Eau tombée par saisons en 1860. 



Saison. 


Nombre de ioars. 


Eau tombée. 


Hiver 


43 


242,3 


Printemps 


39 


498,1 


Eté 


42 


552,1 


Automne 


50 


363,3 



Année 174 



1655,8 



L'été et le printemps ont donné la plus grande quantité d'eau; é 
par suite, ces deux saisons ont été froides. Nous pouvons faire ici m 
rapprochement assez curieux. La hauteur feau reçue à Lausanne 9f 
looO est inférieure seulement de 6 centimètres à la variation de «- 
veau du lac, constatée à Morges pendant l'année pluvieuse de 1882 
Cette variation a été de 1",72 

En rassemblant , pour ce qui concerne Teau tombée , les donnée 
que nous avons recueillies depuis aue nous faisons nos observations 
nous pouvons dresser les deux tableaujc ci-aprés: 



MBTBOmMJWIS. 



t éejoun At Htmle iTmh pritJant la pMoét I8K5-I660. 



I8ÔÔ 


158 


13,17 


1856 


173 


li,H 


1857 


139 


11,58 


1858 


143 


11,92 


18S9 


13» 


11,00 


ISCO 


174 


14.50 



Hoyennes 153 

Dans U période des ôannées !855-i8flO. lanniïe 1860 s« rlisiin- 
gue par un nombre de jours de pluie maxinium; aprèn vieoi ISUi. 

QvantUé i^eau tonnée. 



1888 |-,201 

18B9 1-.48S 

!860 l",6o6 

Moyenne t"", 

A GeaëTe, pendant la période 1858-1860, ta moyenne d« l'eau 
lombâe est 800™"', tandis que la moyenne générale déduite d'nn 
grand nombre d'années est 826, il faudrait donc une correction do 
-(- 26 à la première moyenne pour retrouver la seconde. 

En admeiiani cette uorret^tion ponr Lansanne, nous trouverions 
que la moyenne j^ënérale de l'eau qui tombe (jardin do la maison 
o' 3, rue du Pré-du-Marche), serait 

1447 -1- 26 = un'" ou r,473. 

D'«pr6s cela, nous établissons le Mbieau comparatif ci-joint: 

» Moyenne génèj-ale de l'eau tombée. 

Laïuanne S13 mèlres 

Grand St. BeroarJ 2474 > 
Horges 393 • 

Naples — 

GenAve 
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Lausanne se distinguerait, comme on le voit, par l'abondance de 
l'eau reçue à la surface de son sol. Cela tient sans doute à sa haô- 
teur et à sa position sous le vent régnant et pluvieux du SO, par rap- 
port au vaste réservoir du Léman. 

Dans la période des six années 1855-1860, la répartition men- 
suelle des nombres de jours de chute d'eau s'est opérée comme il 
suit: 



Répartition mensuelle des jours de chute d^eau 



pendant la période 1855-1860. 



Janvier 11,2 jours. 

Février 9,8 » 

Mars 13,2 > 

Avril 14,8 » 

Mai 16,2 > 

Juin 12,5 » 



Juillet. . . 
Août . . . 
Septembre 
Octobre . . 
Novembre . 
Décembre . 



10,7 jours 

11,7 

12,3 

13,8 

12,8 

14,2 



Moyenne 12,9 > | Moyenne 12,6 

Dans la période 1856-1860, il a plu en moyenne un peu ploi 
dans le premier semestre de l'année que dans le second; mais la (fif- 
férence est faible. C'est dans les mois de mai , avril et décembre 
qu'il est tombé le plus d'eau soit à l'état de pluie soit à l'état déneige. 

Le mois de novembre a donné très sensiblement la moyenne gé- 
nérale 12,76. 



Etat hygrométriciue de Talr. 

Indications mensuelles de Vhygromèire de Saussure 

en 1860. 



Mois. 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 



nioyenno. 


niaxiro. 


minim. 


83,8 


92,0 


66,0 


75,4 


95,0* 


61,0 


74,0 


91,0 


50,0 


74,6 


90,0 


46.0- 


72,0 


92,0 


53,0 


76,1 


92,0 


68,0 


76,0 


95,0* 


46,0* 



lloi5. 



moveniie. 



Juillet 70,8 
Août 78,9 
Sept. 81,9 
Octobre 85,9 
Nov. 87,4 
Dec. 83,7 



90,8 

99,0* 

95,0 

95,0 

97,0 

94,0 



47,0' 

85,0 

82,0 

62,0 

67,0 

71,0 



2" lem. 81,4 99.0* 47,0* 
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Humidité rthtÎTa 
S«iMn. Humidité rclaliT*. coni^*. 

Hiver 77,7 0.66 

Printemps 74,2 0,61 

Eté 77,2 0,65 

Autoome 85,7 0,78 

Année 78,7 0,67 

En 1860, la saison la plus sèche a été le frmtemps, la plus hu- 
mide, V automne; le mois le plus sec, mai, le plus humide, no- 
pembre. 

Ces tableaux montrent une fois de plus les anomalies de l'année 
1860. 



Orages et phénomènes d'optique atmosphérique 

en 1860. 



Eclairs 



Halo 



Moù. 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 2 

Juin 1 

Juillet 3 

Août 

Sq)tembre 

Octobre 1 

Novembre 

Décembre 1 



•ans tonnerre. Tonnerre, solaire. 



1 




4 
6 
4 
4 
3 






2 
5 
4 
4 
1 



Couronne 
lunaire. Parhélie. 



1 
1 



1 
1 
s 
I 



Année 8 



21 



19 



D'aprèt MfUoni. 
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Faits divers 
en 1860. 

Janvier. — Dans la nuit du 3 au 4, tempête de SO passant au NO. 
Tempête de SO, danâ les nuits du 21 au 22 et du 30 aa3l. 
Grésil dans la nuit du 25 au 2G. 

Le 30, à 9 heures du soir, éclairs et tonnerre au SE; mia- 
yais temps pendant la nuit. Neige les 22 et 31. 

Février. — Le 19, vers 10 h. du soir, rafales de SO et tempête di 
même vent le 27, à 6 h. du soir , avec pluie, neigeeijrtilL 
Neige, les 10^ 16 et 27. 

Mars. — Dans la nuit du 4 au 5, forte bourrasque de SO, aveofiY* 
^7, pluie et neige; id. dans la nuit du 23 au 24, arec 
forte pluie. 

Le 23 , à 5 h. du soir, parhélie. 

Le 25, tourmente de neige suivie do pluie et de grésil; bour- 
rasque de SO et du NO. 

Neige, les 5, 8, 9, 12, 14, 15, 25 et 26. 

Avril. — Dans la nuit du 2 au 3 , coup de vent du SO. 
Le 11, neige fondante à 6 h. du matin. 

Mai. — Le 26, vent impétueux de SO, forte pluie. Coup de um- 
nerre trôs'violent sur la ville. Dans la nuit du 26 au 87, 
la tempêté a continué avec accompagnement de gr&e. 

Plusieurs jours A*éclairs et de tonnerres. 

Le 28, neige sur les Cornettes de bise et sur la Dent-d*0cbe. 

Juin. — Le 3, orage dans tout le bassin du Léman; coup de vcDtde 
NE; grêle et pluie. Le 28 , éclairs incessants , d'un éclat re- 
marquable. 
Plusieurs jours à* éclairs et do tonnerres. 

Juillet. — Le 18, au moment de Téclipse de soleil, violent orage. 
Obscurité remarquable pendant la durée de l'éclipsé. 

Le thermomètre s'est abaissé de 6'', 6 dans le même temps. 
(Pour les détails, voir Bulletin n* 47 delà Société vaudow 

des sciences naturelles.) 
Plusieurs jours d'éclairs et de tonnerres. 

Août. — Eclairs et tonnerres pendant plusieurs jours. — Lo28,i 
h. du matin, pluie mélangée d'un peu de grêle. 

Septembre. — Le 1", de 2 à 10 h. du soir, orage ;i\ec grêle. 
Pluie torrentielle. Eau tombée en 24 h. , 81 millimètres. 
Inondations en Valais. 
Les 7 et 9 , forte bise. Le 17, neige sur les Cornettes de bise. 
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fi^t croissantes d'unité en unité. On cherche dans cette table la 
râleur de T-f-t la plus voisine de celle qui correspond à la valeur 
le b que l'on considère , et Ton calcule B-6 par logarithmes à l'aide 
le la formule (2). 

M. Bumier, tout en employant la même formule, a opéré diffé- 
■emment, et il est satisfaisant de voir, à l'inspection des tableaux, que 
108 observations sont aussi concordantes qu'il est possible de le aé- 
ûrer. Voici les résultats généraux : 

Moyennes du mois de décembre 1861. 
(Baromètre en poaces anglais , thermomètre en degrés Fahrenheit.) 

Diflërence des Iherm. 
StaâoB. Baromètre. Tborm. mc. Therni. hum. sec et hunûde. 

iorges 30,26 32,9 31,5 1,4 

Lausanne 30,24 33,5 31,9 1,6 



Différence + 0,02 — 0,6 — 0,4 —0,2 

Mêmes moyennes. 

(Baromètre en miUim. , thermomètre en degrés centigrades.) 

Différence des therm. 
SMioB. Baromètre. Tberm.sec. Therm. hum. secethumida. 

iorges 768,59 + 0,50 — 0,27 0,77 

Lausanne 768,09 + 0,83 — 0,05 0,88 

Différence 0,50 — 0,33 — 0,22 —0,11 

Le baromètre observé à Lausanne est un Gay-Lussac , celui de 
Morges un Fortin. 

La température moyenne à Lausanne a été un peu supérieure à 
celle de Morges , Thumidité sensiblement la même. 



[Tome VII. 



N°50. 



SOCIÉTÉ VAUDOISE 



SCIENCES NATURELLES. 



siAKCE OU 7 MAI i8(>2. 



MM. J. Eytel, Ducret e( C, Blancket, présentés dans la dernière 
sti.incc, soni proclamés membres efTectifs do la Sociale. 

M. L. Enury, propriiilatre à Prîlly, est présenlé comme membre 
ulTcctir da la Sûciëté. 

M. N. Jacob, msiiiiiteur a Vcvoy, el H. de Coppcl fils, ilonueni 
leur démission motivée. 

Sur la proposition de M. Lude, l'assemblée s'occupe de la séance 
annuelle du 18 juin prochain. Après discussion , elle charge le Bu- 
reau de choisir pour cette réunion une localité sise de Villeneuve à 
Bex et do faire le nâcessaire. 

M. L. Dufour donne des détails sur la préparation de la glace qui 
a servi aux recherches do densité mentionnées dans la dernière 
séance. — Il est extrêmement difficile d'obtenir une glace dépourvue 
d'air. M. Uufour a fait geler de t'nau dfstîllée , qui avait longtemps 
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bouilli , dans une sorte de chambre barométrique où la pression de 
l'air ne dépassait pas un demi-millimètre. Quelques bulles infiBonefll 
petites d'air ont encore été aperçues malgré cela. 

L'opalescence que prend la glace dans beaucoup de cas résahe 
très probablement d*une structure ou de clivages mlôrieurs, mb 
n'est pas due à Tair. — H. Dufour, en discutant le résultat de sei 
expériences, montre qu'il se pourrait fort bien que la glace obtenae 
dans des congélations différentes, n'eôt pas une densité toujours b 
même. 

H. C.-T. Gaudin place sous les yeux de l'assemblée : 1* le moik 
doré d'une pépite monstrueuse trouvée à Ballaarat» en Ausinfie; 
2^ une brique antique de Babylone donnée au Musée industriel ds 
Lausanne par M. Austin Layard , H. P. Elle porte une inscriptin 
en creux de caractères cunéiformes. La gravure fut faite évidaniiMil 
par un cliché en bois, portant les caractères en relief. La fatce oppo- 
sée à l'inscription est recouverte de bitume et la masse est pétrie 
avec des brins de paille. 

H. C. Dufour dépose la liste des bolides observés avec quelque 
exactitude par lui ou par ses amis. (Voir les mémoires.) 

Le même membre communique quelques renseignements sv lei 
travaux do la Commission fédérale de météorologie. 
Les stations ne pourront être terminées qu'en 1863. 

M. R. Blanchet entretient l'assemblée des animaux qui habitert 
les mares des environs de Lausanne et spécialement l'étang dit de 
Chamblande. Il relate les observations qu'il a faites sur leurs mœurs 
dans un aquarium. 



M. Hirzel, directeur de l'Asile des aveugles, présente à h 
blée une machine à écrire destinée aux aveugles, inventée pir 
M. Richard, du Locle. Un aveugle intelligent parvient à écrire pi 
son moyen, au bout de 5 heures. Le prix élevé de l'instrumeatert 
un obstacle à son emploi. M. Hirzel n'y voit pas moins un pas de fait 
sur un point jusqu'ici négligé. 

M. A. Chavannes, professeur, entretient l'assemblée de Télève te 
vers-à-soie entreprise par M. Deladoey, et provenant d'œub ^ 
ont passé l'hiver sur le mûrier. Les vers en sont aujourd'hui à hv 
seconde mue. Les œufs de vers-à-soie peuvent supporter un M 
de — ()" à T; mais en pleine campagne, il est nécessaire de les proU* 
ger contre les petits oiseaux. 

Le même membre offre à la Société son traité sur les maladieste 
vers-à-soie et leur guérison. La sériciculture perd annuelleafll 
WO millions de fr. par la maladie du ver. 



t. DL 21 H.U !8 -z. 



tï9 



M. Cliavannos présenie ea même temps : 

1* De la bourre de soie tic U cheaille de l'Ailanthe (verob <)c 
Japon). Celle botirre est cardée, puis filée, comme le coton pour les 
étoffes. 

2° De U soie du SuJurnta Milita qui vil sur le châne et dont oa 
lire de la soie et des tissus dirers. 

M. Mùrlût présente une incrustation de tuf calcaire déposée daas 
un canal et aui ofTre une stniclare àfibres transversales au sens (tes 
couches de dépàl. 

M. RenevifT parle ile voilles dans la molasse rouge ei d'axes an- 
ticlinaux qu'il a observés sur la iranchè'f du chemin de fer t'Oron, 
au-dessus du Chàtelard (LulryV 



B du 21 MAI 18t>2. 



>T .ndcom île H. i. tUrgod . |i 



H. L. Emery. présenté dans la séance précédente, csi admis 
itnme mmnbro effectif de la Société. 

M. E. Reocvier présente H. Bekrent, pharmacien, comme membre 
I U Société. 

M. V, Cérésole, éloigné de sa patrie, donne sa démiâ!>iun. 

Le Président donne lecture d'une communication adressée â la So- 
Até pour l'inviter à concourir à un (Congrès géologique convoqué 
Poligny (Jurât), par H. ConsUnt-de Retiêquc, 

M. Morlol lit l'extrait d'une lettre de M. T. Ebray, sur les phé- 
tinènes actuels qui altèrent lentement la surface du globe et sur les 
léthodes à mettre en usage pour les étudier avec îruil, (Voir les 
émoires.) 

Le même membre rapporte qu'il a examiné la vnùte indiquée par 
l, Itenevier (voir la séance précédente), dans la molasse rouge de 
i tranchée du chemin de fer d'Oron, au-dessus de Savuit, près 
utry, et qu'il n'y a vu que des dislocations tout à fait locales dans 
U couches plongeant du reste normalement vers les Alpes. 



U. Brèlaz présente des capuchons en treillis môtalliquo donlile, 
utinés à recouvrir les becs de gaz. Ces capuchons augmcnlent sen- 
blemeat la lumière des becs fendus; cet effet est peu mnrqui) sur 
lux à 2 trous. Au compteur, M. Brélu a constaté que le capuchon 
igmonte légèrement la dépense du gaz. 
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Le même membre expose un trôs-beaa crisUl de roche (qotfx) 
enfucié, qui paraît en quelque sorte tordu. 

M. Renevier explique que ces cristaux ne sont pas le résokit 
(Tune torsion. C'est une forme d*bémitropie, dans laquelle les cris- 
taux sont atTolés parallèlement au grand axe, mais avec une légère 
déviation de ceiui-ci. 

H. L. Dufour indique la composition d*un nouvel alliage fosibk 
à 80 C® , renfermant o métaux , le bismuth pour 60 ^/^ , le plonb 
pour 43 **/jj et le cadmium pour 7 7o- 

Le même membre donne le profil obtenu par les derniers sondant 
effectués en vue de poser un nouveau câble transatlantique dansles 
parages septentrionaux. 

M. Brélaz adresse une question au sujet de l'existence de dépôts 
marins stratifiés , déposés sur des plans inclinés. — H. Reoe?ier 
répond que les dépôts se font au fond des mers de la même ma- 
nière que nous les voyons tous les jours s'effectuer dans nos lacs et 
nos étangs. 

M. Cauderay présente du fer magnétique, sous forme de saUe, 
recueilli dans le limon du Rhône. 

M. J. Delakarpe annonce que le papillon qui donne naissance iQ 

ver de la vigne, est fort abonaant cette année. Les vignerons feroit 
donc sagement de faire la guerre activement à ce dernier, s'ils veo- 
lent éviter de fortes perles. — M. Dufour invite M. Delaharpe à fiire 
connaître ce fait par la voie des journaux. 
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Présidence de M. i. Margnet, professeur. 

M. Behrens, pharmacien, à Lausanne, présenté dans la séance 
précédente, est déclaré membre effectif de la Société. 

M. Alexandre Fayod, de Bex , est présenté par M. Renevier 

comme membre de la Société. 

M. Mazelet père, docteur, lit au nom de Monsieur son fils, une 
notice sur l'augmentation de tension de la vapeur d*un liquide chaoflé 
à 100 C**, puis agité dans un vase clos. 

M. L. Dufour explique ce fait par le réchauffement de l'air con- 
tenu dans l'appareil. L'air ne se chauffe que diffîcilement si le liquide 
est tranquille, en l'agitant sa chaleur se communique à l'air qoi se 
dilate. 
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M. L. Dulour entrolieal la SocléLâ des moyens à mettre en usaj-u 

four éviter le gel des pompes à inccadle dans les grands froids de 
hiver. Il a reuueilli des lensektiemeuts sur ce sujet dans divers 
|tays et auprës des clier^ de pompiers do diverses villes (Paris, Zu- 
rich, Burliu, etc.) L'usage du sel ou de telle autre matière saline 
ajoutée à l'eau , est absolmneat inefficace et même Duisihle. Celle 
croyance â l'ellicacité du sel, en pareil cas, est un prëjnsû de notre 
pays. L'unique prâcauiion possible el presijue toujours suISsanle, est 
de ne j-imais laisser l'eau stagnante dans la pompe ou dans les 
tuyaux. — M. Oufour cite eonime exemple de l'usage du sel, l'in- 
cendie de Lausanne, le 9 février dernier. L'air était à — il", l'eau 
du Flou ulitisée, à -^ C°, la bise était violente. Six pompes au moins 
ont employé du sel et fonctionné environ 3 heures; la dépense lo- 
lali! de sel a été do 90 kll. En admctiani, — ce qui est sOrement 
au dessous de lu vérité, — que cha<iue pompe ait débité 100 litres 
d'eau pendant ! '/* heure, on trouve (ju il y avait 1 k. de sel pour 
000 k. d'eau. A supposer que ce sel ail été réellement dissout , r« 

Ïui est peu probable, la dissolution aurait gelâà — |C°aulieu du 
°, Evidemment, ce n'est pas cela qui a préservé les pompes du gel. 
— Une des pompes, d'ailleurs, n'a pas cessé de fonoliouner, el son 
chef. M. Ney, n'a point voulu de sel. (Bulletin n° i^: mémoires.) 

H. E. Reiievier pré>enlc à l'assemblée h nouvelle carte du canton 
de Claris, drossée au '/ioooo ^' gravée par AfH. Wurster et C*, h 
Wiolerlbur. Le figuré du terrain y est indiqué d'après un nouveau 
système qui réunit les avantages des courbes horizontales à ceux des 
hachures. Le seul mollf qui fasse prélérer les hachures , quoique 

t lus coûteuses, est qu'elles rendent le relief plus si^nsible à l'ceil. 
es cartes avec hachures font dés lors plus d'elTel et plaisent au grand 
public. Dans celte nouvelle cane, M. Zicgier a indiqué le relief par 
des courbes horizontales accompagnées d'une ombra légère sur les 
pentes opposées à la lumière. Le relief y est aussi sensible que dans 
les caries avec hachures, la carte est plus e&acto «t moins chargée. 
Le même membre entretient encore l'assemblée d'une observa- 
tion qu'il a ^ite sur les plaques de granit qui couvreut le parapet 
de la nouvelle route de Lausanne à Vidy. Ce granit renferme beau- 
coup de fragments gris , arrondis , étrangers à sa contexiure, ayant 
l'apparonce de schistes cristallins. Si ces fragments avaient été em- 
palés dans une masse éruptive , ils devraient être anguleux. Leur 
forme arrondie et leur grand nombre font penser à un conglomérat 
devenu cristallin postérieurement el dans lequel l'aclion méUmor- 
phique aurait élé assez intense pour faire disparaître presque «n- 
lidremenl toute apparence schisteuse. Beaucoup de grauits sont pro- 
bablement dans co cas: les roches soi-disant pluloniques n'auraient 
donc pas toutes la même origine. 
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M. /t. Btancket rappeile que les monnaies appelées en AUeouai 
• R^nbogen Schûsselchen , > dont on a trouvé jusqu'à 300i 
Ingolstadi , sont en or, frappées en coupe » c'est à dire coneivi- 
convexes , et portent des %ures. On suppose qu'elles ont été fabri- 
quées sur les bords du Danube, par les Boïens, aa moyen de Tff 
qu'ils rapportaient du pillage du temple de Delphes. 

M. L, Dufour lit quclaues extraits d'un journal de médecÎM, 
relatifs à la ra^e canine. L auteur conclut à l'ennuisellement perpé- 
tuel de ces animaux. 



SÉANCB ANNUELLE DU 18 JUIN 1862 , 

A AIGLE. 
rrcstdente de M. J. MargiMl , profesteur. 

Le Président ouvre la séance à 11 heures , par un dîseours oà il 
énumére brièvement et par ordre chronologique les sujets qui oti 
occupé la Société dur.int l'année sociale écoulée. Il rappelle à l'a*- 
semblée les pertes que la science a faites, dans cet espace de tenps, 
parniis nous. 

Le Caissier présente le résumé des comptes approuvés par le 
Bureau et propose délever les 2 Gnances, d'entrée et annuelle, âSfr. 
min de faire face aux besoins. — La Société, après discussion, porte à 
P fr. la cotisation annuelle et «^onserve à 5 fr. la Gnance d'entrée. 



Résur?^ dfs loaiples de la Sociélé laodoise des sdeiim lalmflei 

du 18 juin 1860 au 31 décembre 1861. 

Recettes, 

Si Me en caisse au 18 juin 1800 (déduction faite de la 

somme redue au questeur de la Soc. helv.) . . . . fr. 406 ÎO 

Contributions arriérées d'avant 1860 » 200 — 

I». de 1860 306 - 

I î. de 18GI 900 - 

Finances d'entrée > 80 — 

Uec lies Jivorscs (ventes, etc.) • |6 — 



T. T»! .!i'> T»:rciî> fr lîM)» 80 
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Déptntei. 

ImpressioD du Bulletin Tr. til8 — 

Bibliothè^iue (loyer el reliures) > I9S 7— 

Frais Je séauces • g*) — 

Ports d'échanges, expiidiliou du bulletin elfrais^ divers • 331 i3 

Total des diipenses fr. 1733 43 
recettes fr. 1908 20 

Solde redû par le caissier au 31 décembre Tr. 171 77 

somme égale à celle qui m'a élè remise par M, lu 
professeur DischofT le 16 janvier 1862. 

Pour conoaitre le véritable eut linaucier de la So- 
ciété, il faut ajouter à ce chiiïre • ii'i — 

pour contributions et aboonoments arriérés, perçus 

en 1862. 

Total de l'avoir fr. 618 77 
D'autre part il faudrait en déduire pour notes diverses 

de I80I acquittées dés lors 1034 — 

ce qui laisse un découvert à payer sur les recettes 

de 1862 de fr, 41S 23 

En présence de ce irisle résultai j'ai cherché à me rendre complu 
de la situation Goancière de la Société pour l'exercico courant. 

Voici d'abord un relevé statistique des membres. 
(I y avait en 1861 : 196 membres payant, dont 17 recrues de 
l'année. Aucun membre u'élait mort en 18(51 et seulement (> avaient 
déiiiissioniié. Dana les 6 premiers mois de 18()2 nous avons déjà 
eu 4 morU: MM. Allamand, S. Baup, Béranger fils et F. Bonuard 
(M. Ed. Chavannes n'était plus membre), el 10 démissions, ce (jui 
réduit notre nombre à 179 membres, outre une dixaine de membres 
absents. — D'autre part nous avons eu jusqu'à ce jour 10 nouvelles 
admissions, ce qui nous reporte à 189 membres payant. 

En y ajoutant les présentations d'aujourd'hui, nous dépassons le 
cbifTrc total de l'année passée. 
Voyons maintenant la 

Siloallon riiiauciiire pour 1861 

Rfssources. 

189 contributions à 6 fr. ^presque entièrement perçues) fr. 1134 — 

15 abonnements au Bulletin à 6 f r ■ 90 — 

10 finances d'eotréo à 5 f r ■ SO — 

tties diverses ■ 2G — 
Tilal di-, [.■,«..unv, fj 1300 — 
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Dépenses à prévoir. 

Impression du bulletin (chiffre dépassé en 1860) . . . fr. 1000 — 

Bibliothèque (loyer et reliures) » 200 ^ 

Port d'échanges » 200 ^ 

Expédition du bulletin » 100 — 

Frais de séances» de bureau, etc > 50<^ 

Total des dépenses fr. 15S0 — 
> ressources fr. 1300 ^ 

Ce qui fait pour l'année courante un déficit de .... fr. 280 — 
auquel il faut ajouter le découvert de 1861 . . . . • 416 — 

Soit au 31 décembre 1862 un déficit total d'environ . fr. 666 — 

J'espère pouvoir amoindrir ce chiffre pnr une stricte économie 
et par la rentrée de contributions arriérées. On pourrait le diminuer 
encore plus par la présentation de beaucoup de nouveaux membres; 
mais quoi qu'on fasse nous ne pouvoas pas éviter avec nos ressour- 
ces actuelles, de clore l'année avec un déficit considérable. Pour 
1863 il nous faut absolument aviser. Déjà en 1857, en présence d'an 
déficit bien inférieur (169 fr. seulement), le Bureau proposa d'élever 
le chiffre de la cotisation annuelle de 5 à 8 fr. La Société décida une 
augmentation moins brusque, et en porta le chiffre provisoiremeiU 
à 6 fr. — Voilà 5 ans que nous y sommes maintenus et le déficit 
s'est accru. 

En conséquence, j'ai l'honneur de vous proposer, Messieurs : 

l** De porter à 8 fr. la contribution annuelle des membres, mais 
seulement à partir du 1'' janvier 1863 (adopté) ; 

V De porter à 8 fr. également la finance d'entrée, vu qu'il n'est 
pas normal qu'elle soit inférieure à la contribution, et qu'il y aura 
simplification à les avoir au même chiffre (refusé) ; 

3** De laisser au Bureau le soin de fixer le taux de l'abonnement 
au Bulletin pour les non membres, en le basant sur la valeur de cette 
publication (adopté). 

Les deux premières mesures procureront un nccroisst^ment de 
ressources de fr. 400 environ, qui permettra d'éviter tout déficitsur 
les comptes annuels, et d'éteindre en 3 ou 4 ans le découvert d'en- 
viron 600 fr. que nous laisserons à la fin de cette année. 

Dans la séance du 20 novembre 1861 , la Société avait renvoyé 
a l'examen du Bureau une circulaire de la Société helvéti<|ue, de- 
mandant aux Sociétés cantonales s'il ne convenait pas de fixer défi- 
nitivement et par avance répo(|ue des réunions helvéti<(ues. Le Bu- 
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ktu propose lia laisser , coromâ du passé, à chaque Icicalilù uu l'on 
préuuri, le soin de tixer celle ûpoque selon ses cogvcoances et celles 
B ses voisins. — Celle proposiliou esl adoplôe. 

¥m. Laide accepto sa i^ndidalure à la Société helvéliijue pour 
i annâei mais l'époque de la réunion n'est poinl encore an- 



H. -4/. Fayod. présenté dans la séance précédente, est proclamé 
mbre etTedif de la Société. 

il simultané m eut présentés à l'acceplation de la Société comme 
■nbreseiïectirs: 
H. CoHsIanlitt Itosset. îusliluleur âBet; 

• Cérêsole, docteur-médecin, à Morges; 
t Jaqvtet Larguier, étudiant à Lausanne; 

• Juitus Brinkmann, du Hambourg, étudiant à Lausanne; 
» F. -G. Venelz, ingénieur à Sion; 
. G. Collmb. a Aigle. 

B BHreiiu propose, conformément au règlement (arl, 14), M. le 
Fôfesseur E. Wartmann , a Genève , pour membre honoraire de la 
jïélé. Les grands el nombreux services qu'il a rendus à la Société 
■Itvent suffisamment ce témoignage d'estime. 
M. Warlmann, professeur de physique, est élu à l'unanimiti^ 

Le Bureau est chargé de nommer un nu plusieurs délégués a la 
réunion Tuiure de la Société helvétique, lorscju'il apprendra si elle a 
li»u el si réellement Lucerne doit la recevoir. 

M. C.-T. Gaitdin fait liou a la Société, d'un ouvrage de M, Simp- 
son sur les Indiens de l'Amérique du Nord, ouvrage olTerl par 
M**' Casllin au Musée industriel de Lausanne. 

M. le professeur Ga;/ fait circuler des dessins de diverses comètes 
et plnnëles: deu^ planches représenlent la planète do Dnnati ; une 
autre, la comète delSIil ; deux , la planète Mars; Jeux, cullu de 
Saturne avec son anneau ; une , celle de Jupiter avec ses satellites. 

Le môme membre présente un cadran solaire à quatre faces trouvé 
a Avenches el appartenant au Musée de cette ville. Apres un court 
exposé sur les cadrans solaires anciens, ce professeur établit par 
i:al(^ul que cet instrument, laillé sur pierre du Jura, a bien été coos- 
ti'uit pour nos habiludes, et n'a pas été importé du midi. Ces calculs 
sont renilus plus faciles |i3r l'existence de quatre faces porunl les 
heures ut adaptées à la direction du soleil au levant, au couchaui el 
ju midi. 
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M. Trùficm explique que le cadran a dû appartenir à la mouk 
époque d'Ayenticimi el dater par conséquent du quatrième aa ih 
xième siècle. 

M. SAnazler expose qu'il s'est occupé d'étudier les poils pMjuHli 
des orties. Ces poils» terminés par une sorte de glande, sont extra» 
ment fragiles et comme vitreux; leurs fragments acérés pénètrent h 
peau et y Tersent le liquide contenu dans le poil tubaieux. Les bo- 
tanistes aflBrment que ce liquide est alcalin» M. Schnetder l'a eom- 
tamment trouTé acide. Yersé sur une goutte d'eau de chaux, pii 
éTaporé sous le microscope, il founut des cristaux prisnutifiei 
blancs, solubles dans l'eau et tout à hit semblables au fbrmiale de 
chaux. 

M. Sehnetzier pense que cet acide se trouve fréquemment dais les 
venins végétaux et animaux , et au'il donne en peîiticulier aux doîIs 
des chenilles de BowJn/x ckrysorkœa, leur propriété irritante. (Voir 
les mémoires.) 

M. Morlot place sous les yeux de l'assemblée» on échantillon de 
roche vitrifiée par la foudre, au Dôme du Goûté (Montfilanc). Li 
roche amphibohque verditre est couverte de globules d'un vert foneé, 
presque noir. M. Morlot était avec M. de Charpentier quand celais 
trouva les traces analogues d'un coup de foudre sur un bloc calcaire 
de cinq pieds de hauteur, au fond du ravin qui mène vers Arvejes, 
près de bex. 

M. Morlot présente ensuite un mémoire de M. Gastaldi, sur les 
maruière> d*ltalie, renfermant des restes de Tàgede bronze. Ces mu- 
nières exploitées par ragriculture, sont en grande partie formées par 
les ilèbris divers, les immondices des campements anciens; elles se 
irouveut prineipalemeat le long des rivières. 

A propos de ces découvertes et de celles faites dans le nord de 
TAIIemagne, M. Morlot croit pouvoir inférer de divers faits, que la 
religion des peuplades primitives était U culte des ancêtres; que plus 
tard, dans l'âge de cuivre, une caste sacerdotale avait le monopole da 
travail du cuivre et qu'alors les hommes adoraient le feu, 

M. le colonel Bumirr cherche par la voie du calcul diflerenliel, 
la formule du planimètre de .\msler, et en donne le développemefil. 

M. /. Dflakarpf, en rappelant à l'assemblée les ravages que (ail 
ceue anntV et dans le moment même , le ver de la vigne, propose 
qu'une demande soit adressée au gouvernement pour concourir à 
uue sivonde édition de {Histoire du ver de la vigne, publiée à Lau- 
sanne, au L)épi>t bibliographique, en ISiO. Malgré los nombreuses 
publications faites à diverses reprises sur ce sujet , les cultivateors 
restent dans une complète ign«trance et proposent pour dé.ruire lever 
1'^ inovon< illusoires. 
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Les publications faites en France sur les insectes nuisibles à 
vigne donnent pour la plupart te change à l'opinion publique, en lais- 
sant croire qu'elles décrivent le même insecte qui existe chei nous; 
ce qui est entiârement erroné. Il serait donc convenable de râimpri- 
mer le travail de M. Forel, qui ne se trouve plus dans la librairie, 
et d'en Taire une deuxième édition revue el complétée pour la ré' 
pandre abondammcni dans le public. 

H. Emery demande s'il ne conviendrait pas en même temps de 
recommander aux agriculteurs de s'abstenir de faire la guerre aux 
insectes carnassiers qui nous débarrassent des espèces nuisibles. 

H. Delaharpe répond que la demande de M. Emory est bien fon- 
dée, mais que pour le ver de la vigne il ne lui connaît pas d'autres 
ennemis que les araignées qui ne fHent pas de toiles ci poursuivent 
les cbenilies sur les fleurs. 

H. Daval prend la parole pour souhaiter que ces questions con- 
centrent l'altenlion des naturalistes, puisque nos foréis sont grave- 
ment menacées aussi par des insectes destructeurs que l'on pcul et 
doit détruire aussi, lorsque leurs mœurs seront une fois bien connues. 

M. le professeur Plancha» donne quelques détails sur la flore du 
Labrador comparée à celle de nos Alpes, de la Laponie el de l'Amâ- 
rique septentrionale. (Voir les mémoires.) 

Le môme membre décrit une roonslruostté de Chetranlhus rhnri 
oui lui fournil le moyen d'exposer le système symétrique des fleurs 
de crucifères, auquel il donne la préférence. (Voir les mémoires.) 

H. le D' Dor expose les résultats pratiques des recherches du pro- 
fesseur Dondor sur les divers vices de la réfraction, dans l'œil hu- 
tnain, qui nuisent à la vision. 

H. E, ReneBier entretient la Société d'un terrain nouveau pour la 
contrée , qu'il a observé dans tes vignes de l'Abbaye de Sala prés 
de Bex. C est un conglomérat formé de fragments de quartz et de 
roches cristallines qu il assimile au Verrucano. Cette rocbe est infé- 
rieure au gypse, â la corgneule et aux schistes verls. 

M. C.-T. Gaudin rappelle que l'on a parlé dans le public d'osse- 
ments lie mammouth, trouvés dans la rade de Thonon en construi- 
sant son port. M. Gaudin s'est transporté sur les lieux, et n'y a vu 
que des ossements du genre bœuf. On a trouvé aussi sur cet empla- 
cement, des lombes cubiques avec des ossomenls. 

M. Gaudin expliijue ensuite comment so sont écroulés luti travaux 
récents untrepris dans ce port, et M. Scknelzler donne une coupe des 
'iiver* '■r.iirhes eiil;iméos [lar les travaux. i\>'tr le> m'^innircs.l 
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H. Berthoud vaudrait que les géologues doonassent la série hiito- 
rique des divers mammouths et mastodontes décrits par les auteurs. 

M. Ph, Delaharpe répond que Ton ne peut encore rien fixer de 
bien positif sur ce point , soit à cause du nombre des espèces décri- 
tes (G à 8 éléphants et un plus grand nombre de mastodontes), soil 
à cause des études qui restent à faire. 



SÉANCE DU 2 JUILLET 1862. 

Présidence do H. le professeur J. Marguct. 

MM. H, Bauverd, dentiste à Lausanne, ai Perceval de fjoriol, à 
Genève, sont présentés comme membres effectifs de la Société. 

Les six candidats présentés dans la séance précédente sont admis 
comme membres effectifs de la Société. 

M. L. Dufour, professeur, présente à la Société une pile porta- 
tive à trois éléments, construite par M. Hipp à Neuchàtel. Cette pîle 
a l'avantage d'être toujours chargée et facile à transporter sans acci- 
dents. Les deux éléments y plongent dans du sulfate acide de mercure 
humide. 

M. /. Delaharpe a reçu de la même fabrique une pile semblable 
destinée à un appareil inducteur (réiectrisation discontinue; il U 
trouve un peu faible pour le but désigné. 

M. Delaharpcy père, rapporte qu'il a pu voir fontiouner a Lyon, 
un iustrunienl très simple et d'un prix modéré, destiné à reproduire 
et a observer les raies colorées nées dans le spectre solaire des tlivers 
métaux placés dans la flamme génératrice. 



SÉANCE DU 5 NOVEMBRE 186i. 
Présidence du M. le prufesscur J. Marçuut. 

MM. H, Bauverd et Perceval de Loriol, présentés dans la dernière 
séance, sont déclarés membres effectifs de la Société. 

MAI. Ck. Cavin, Jules Guisan, étudiant, et Bamu, professeur de 
botanique à Lausanne, sont proposés comme membres effectifs de la 
Société. 

Le Bureau annonce (|ue le nombre des sociétés (•orrespondaulo> 
6'e:>t accru de trois, depuis la dernière séance, ce sont: 
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La Sûciélé des sciences nalnrelUs (Verein fur Naiurkundo) à Pres- 
bourg ; la Sociélé de botanique pour le Brandebourg el VAisocialion 
philosupkique américaine présentée pnr l'AssociatioD smilhsonnienno. 

La Sociûlé procède au renouvellemonl de son Bureau conformû- 
mcni au règlementî sont successivement élus : 
MM. L. Dufour, professeur, Prâsidenl; 

H. Bischuff. ' Vice-Président ; 

E. Renemer, • Caissier; 

7. Detaharpe, ■ Sficrétaire; 

Lude, • Archiviste. 

, Le Président donne connaissance de la réponse faile par le Dé- 
uriement de l'Itistruclion publique, au nom du Conseil d'Etat, a la 
Ire que lui adressait le président de la Sociélé, pour proposer â 
Uat d'accepter le don de la bibliothèque de la Société, sous la con- 
îlion que chaque membre eût droit a un abonnement â la Bibliothèque 
utonale. (Voir séance du 2 avril passé. Bulletin n° 49; page 200.) 
_ _ tns sa réponse, le Conseil d'Etat annonce qu'il ne peut consen- 
tir à accorder la faveur demandée par la Société en retour du don 
de sa bibliothèque, parce que cette faveur n'a pas de terme néces- 
saire. Il offre à la Société de la lui accorder pour 6 ans; puis de 
voir à cotte époque, s'il lui convient on non de renouveler la con- 
vention. Après discussions et éclaircissements donnés par les mem- 
bres de la commission qui fut chargée de traiter cette affaire, l'as- 
semblée prie ces mêmes membres de s'aboucher avec le Directeur 
de rinstruclion publique aGn d'arriver à une conveation acceptable. 

M. C.-T. Gandin communique quelques-uns des résultats aux- 
quels H. Prestwich est arrivé par l'examen des bassins diluviens du 
nord lie la Franoe et de l'Angleterre, où l'on a découvert des silex 
taillés tout à cûté des ossements de quadrupèdes de l'époque quater- 
naire. La brochure do l'auteur anglais a pour titre : • Theoreticai 
ConsideralioM on tke condition vnder wieh the Brifl depotit, etc. > 
Elle est extraire <]es Proceeding's de la Société royale us Londres, 
n* du 27 mars i8ti2. 

M. Dufour rappelle â la Sociélé l'otpérience dont il la rendit té- 
moin, en frottant avec un corps dur un morceau d'antimoine pré- 
paré galvaniiiuemeni, el H. Sckanz ayant obtenu un plus gros frag- 
lucnt du métal, répète l'expérience surcet antimoine, nommé amorphe 
par H. Gore, qui le premier a signalé le fait. 

H. Morlot présente un fragment de /}inl de la fabrique de M. Da- 
coet, à Soleure, et dépose snr le bureau de la part du professeur 
Sieenstrup. membre honorairr, les ouvrages dont ce dernier fait 

houima;;!' .i la Société. 
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Le même membre fait à la Sodôtô la communication suivante sur 
les ossements de la tranchée de la Tinière. 

t Dans son bel ouvrage sur la faune des habitations lacustres de b 
Suisse (Bâie 1861), le professeur Rutimeyer consacre quelques lignes 
de la pajge 159 aux ossements aue l'auteur de la présente notice atail 
recueillis à 20 pieds de profonaeur dans la tranchée du chemin de 
fer qui traverse le cône de déjection torrentielle de la Tmière, i 
Villeneuve. H. Rutimeyer arrive à la conclusion que ces ossements 
ont été mêlés trés-postérieurement au reste de Tindustrie primitive. 

• Hais H. Rutimeyer avait passé un peu rapidement sur le sujet, 
citant ainsi à l'appui de sa conclusion, non-seulement ces détermi- 
nations des ossements eux-mêmes, mais aussi leur aspect moderne 

ui contraste effectivement avec ceux des habitations lacustres. Or, 
es ossements enfouis dans une terre argileuse, doivent nécessaire- 
ment être particulièrement bien conservés^ comme ceux en question 
3ui happaient cependant à la langue. De plus, les restes examinés ^ 
éterminés par M. Rutimeyer, étaient si peu nombreux, que sa con- 
clusion pouvait bien être considérée comme un peu hasardée. D'au- 
tre part, l'auteur avait recueilli lui-même les restes en question, en 
fouillant de sa propre main la couche qui les renfermait t Le gisement 
était distinct, sans aucune trace de perturbation postérieure, et avee 
les ossements se trouvaient de nombreux fragments de cette poterie 
très grossière, pétrie de grains de sable, voire même de petits cail- 
loux, atteignant un centimètre de diamètre, et qui a disparu de nos 
contrées à l'époque romaine, selon toute apparence déjà à l'époqoe 
helvétienne ante-romaine. — En présence ae ces circonstances, l'au- 
teur pria H. Rutimeyer de revoir soigneusement les ossements en 
question. M. Rutimeyer s'y prêta de la meilleure grâce. Voici les 
résultats de sa révision, selon sa lettre du 12 septembre 1862 : 

• Les ossements en question présentent des restes de 

• La chèvre, le mouton et le bœuf, tous domestiques. Leurs restes 
sont cependant trop peu nombreux pour permettre de déterminer 
les races; seulement, H. Rutimeyer n'y reconnaît aucune diffé- 
rence d'avec les races actuelles des mômes animaux. 

> Le cochon domestique, représenté par quatre molaires, avee un 
fragment de mâchoire, et une canine. La race n'est pas de celles 
qu'on retrouve dans les habitations lacustres de l'âse de la pierre, 
mais elle correspond à notre race domestique actuelle. Les molai- 
res sont d'une faiblesse, d'une subdivision de la couronne en ma- 
melons secondaires, comme le professeur Rutimeyer ne l'a jamais 
vu chez un cochon de l'âge de la pierre. 

» Le chien, représenté par une prémolaire et une canine, qui in- 
diquent une race plus grande, quoique pas beaucoup plus grande 
que la race si constante des habitations lacustres de l'âge de la pierre 
en Suisse. 
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■ HainteDant, quaad od considère l'ensemble des circooslances, 
eelles du gisement dans la tranchée de la Tiaiëre, aussi bien que tes 
études (lu professeur Rutimeyer sur les diverses locatitâs de la Suisse, 
par exemple, sur l'âiablisseDieot lacustre de Morees (page 162), il 
parait résulter que les ossements en question de la Tiniére appar- 
tiendraient à la fin de l'âge de la pierre ou au commencement de 
l'âfje du brenze. Si ceci pouvait s'établir par des preuves concluan- 
tes, la tranchée de la Tiniére gagnerait encore en intérêt, car alors 
elle fournirai! une donnée approximative sur la durée de l'âge du 
bronze, puisque la pinceile en bronze, trouvée dans la couche de 
tO pieds de profondeur, indique la fin de l'âge du bronze. Une pa- 
reille donnée serait d'autant plus précieuse, que jusqu'à présent on 
n'avait aucune idée de la durée de l'âge du bronze ; on pensait seu- 
lement que cet âge avait dû durer longtemps, parce qu'il avait laissé 
dans certains pays, comme dans le Mecklembourg, un si grand nom- 
bre de tombeaux, souvent do dimensions considérables. • * 

M. Henevier présente à la Société de la part de l'auteur, la carte 
géologique des parties de la Savoie, de ta Suisse et du Piémont, qui 
avoisiaent le Moni-Blanc, p-ir M. Alphonse Favre, et ajoute quelques 
mots sur cette œuvre importante, à laquelle M. Favre travaille de- 
puis une vingtaine d'années. Sans doute, ce n'est pas encore une 
carte détaillée et parfaitement exacte; l'échelle du 1 : 150,000 n'y 
suffirait pas et nos baules Alpes renferment encore bien des secrets 
à déchiffrer ; mais la carte de M. Favre réalise néanmoins un im- 
mense progrés si on la compare à celles beaucoup plus petites et fort 
inexactes, qui seules existaient jusqu'ici. 

M. J. Delaharpe rappelle les observations de changement dans la 
taille de l'homme, selon qu'il est un certain temps debout ou cou- 
ché, observations présentées à la Société dans sa séance du S mars 
1862. A l'appui des conclusions de M. Piccard, il cite le fait suivant, 
dont il garantit l'exactitude : • Un jeune étudiant en médecine lira 
un mauvais billet à la conscription ; mais cependant, il fut renvoyé 
par la commission d'exemption à se présenter derechef au bout de 
deux aus, parce qu'il manquait un centimètre à sa taille et qu'on 
l'ailribuait à un retard de développement. Celle année, le jeune 
homme s'est présenté de rechef, comme il le devait, mais ayant lu 
dans un ouvrage de physiologie que la taille se raccourcissait par une 
station prolongée, il resta debout, tout le jour et toute la nuit qui pré- 
cédèrent son second examen, et fil en outre le matin mÔme de ce 
jour, une course de deux heures. Arrivé devant les experts, cette 
fois il ne lui manquait pas un centimètre, mais bien deux. • 

M. C.-T. Gandin a observé sur un vieux mur, des grainrs de 
Thuya oriental qui avaient germé celte année; il en a compté dix- 
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«CBC Dîeds: cet arbre peoi donc se reprodoîre chez noas spoodié- 

^ et précédenle fleurir et celte aonée itÊr 

p^àKs, VEwemymms japMka. Le Séquoia a porté des frah 

■ûrs à Lmsanae en 1862. 
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le M. U DfrfOTT. 



L'ArxààttMtf conunonîqne la liste des lÎTres reçus depuis la der- 
BÀNY séance. 

M. £ F«t«7. a V^TeT. donne sa liémission de membre de II 



MM. a. Cira, J. Gmisam et Aaaii, professeur, sont prociaiDé$ 
■le&ibrvs électif» de la Soeiélé. 



La question de la cession de la bibliothèque à TEtat est à Tordre 
du jour, atvompwiée do préavis du BureaUp conformément à la dé- 
(s$î«>n prtse daftsla dernière séance. 

Le ff «rvM« pr»potse : 

1* De céder à TEtat notre bibliothèque, sans autres conditions que 
de la fv^adre dans la Bibliolhèaue cantonaJe. 

En cas de non acceptation oe cette proposition par la Société, le 
Bureau serait d'avis de deman 1er à l'Etat . en retour, rabonnemeot 
a U Blbi oih^vfue cantonale pendant G ans, pour les membres de U 

Aprv> dt$cus>ion et sur la pr<:tposition de M. J. Marguet, rassem- 
W^» viècido : 

t" l>e c^>nv.^)ue^ une assemblée spéciale ei générale de la Soeiété, 
jv^ur primaire sur celle j'iestiv^a un^^ détermination définitive; 

:î* IV coav vaquer celte assemblée par circulaire, le samedi 6 dé- 
cembre, à i heures, à Tbôtel des Alpes, près la gare. 

M. R^issft, instituteur à Bel, rappelant une explication deM.Dôbele, 
à la siMnce du 19 mars 186i, sur les tubes de caoutsrhouk employés 
au Mv>nt Cenis , explique comment ces tubes soumis à une pression 
consi iérable ne crèvent pas. Leur force provient de 3 couches coo- 
ceatri.|ues de caoutsoh.^uk. séparées par i couches de tissu de toile 
sans couture. Les o couches adhèrent entr elles et forment un lobe 
de 7 """ d'épaisseur , qui peut supporter une pression de 10 à ili 
athinosphères. 

M. L. DufoHr communii|ue les résultais qu'il a obtenus, en eu- 
minant la durée de la combustion de^ fusées de Schrapnel , sous 4 
de^és différents de pression athniosphérii|ue , pris à Ouchy , à II 
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vour de Gourïe, au Si. Bernard et sur les CheDaleltes. Il a tinuvé 
que la durée {le la combusiioa augmente en raison directe de la di- 
mîuution ite la pression. — M. Dufour a brùlâ ces fusées dans ilu 
gaz acide carboniaue; la combusiion y eut lieu un peu plus rapide- 
ment que dans l'air atmosphérique. 

H. E. Rmeviêr craiut que la composition de ces fusées ne lea 
rânde susceptibles de se inodilier au bout d'un certain temps; la 
durée de leur combustion pourrait dès lors varier, suivant la durée 
de la (Conservation en magasio. 

M. le W Joël revenant sur la igueslion do la taille modiliée par li: 
deeubitus, dit que le raccourcissement est surtout marqué durant la 
première heure de station. Ce raccourcissement tient à l'augruenia- 
lion et des courbures de la colonne vertébrale et de l'anffle d'incli- 
oaisou du bassin sur celte colonne. 



SéCMte extraordinaire à rhfttel des Alpes, près la gare de Lau- 
sanne, convoquée pour s'occuper exclusivement de la question de la 
remise â l'Klat de la Biblioihèrjtie dp la Société. 

Samedi lOnavorobre 1863. kl hearei dasotr. 

M. Dufour, président, ouvre la réunion par l'exposition de l'état 
de la question et des délibérations siiccessivemeni iniervetiues en- 
suite des propositions de la Commission nommée par la Société et 
de celles émanées di! la Direction de l'instruction publique. M. le 
Bibliothécaire lit ensuite un exposé statistique et complet du service 
de la Bibliothèque ei des charges qu'il impose â la Société, en fai- 
sant remonter son examen à 1 ans en arriére. 

Se fondaul sur ces faits, le Bureau propose à la Société de so dé- 
sister purement et simplement en faveur de la Bibliothèque canto- 
nale de la possession de sa Bibliothèque spéciale, sans stipuler pour 
cette cession aucune compensation ou réiributiou. l'our le cas où 
cette proposition ne serait pas agréée, ei où la Société ne voudrait 

ras admettre de cession pure et simple, le Bureau proposerait que 
ou demandât un abonnement a la lîibliotheque caotonalo en faveur 
de chaque membre de la Société, pour le terme de ans. 

Une discussion suivie et serrée s'engage sur ces questions. Durant 
le cours de la discussion surgit la proposition de renvoyer à plus 
amples informations la décision, en la déclarant non urgente. Cette 

firoposilion mise aux voix, n'a pas la majorité et est repoussée, puis 
a question de garder ou de ne pas garder notre Bibliothèque reste 
seule en discussion. Dnns une dernién- volatitm, 44 votants s» pro- 
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noncent pour ue pas entrer en matière sur la proposition d'aliéner 
la Bibliothèque de la Société, et 7 pour la remettre à la Bibliothèque 
cantonale. 

SBANGB DU 3 DÉGBMBRB 1862. 
Présidence de 11. H. Biscbofl^ vice-président. 

MM. Alex. Buvelot, FeUer, pharmacien, et Louis Favrai, pro* 
fesseur à l'Ecole moyenne de Lausanne, sont présentés comme mem- 
bres effectifs de la Société. 



H. Brinkmann communique l'extrait d'une lettre de H. 
de Hambourg, qui lui apprend que H. Gorup-Besanez, à Berlin, a 
déjà publié dans les Annales de chimie et de pharmacie (72.267) le 
fait de la présence de l'acide formique dans les poils brûlants de 
l'ortie, dont M. Schnetzier a parlé dans la séance au 18 juin passé. 

H. £. Renevier fait part à la Société de la réponse qu'il a reçue 
de H' le proP 0. Heer, au sujet de plantes fossiles provenant des 
environs de Seyssel , département de l'Ain, gisement appartenant ao 
Jurassique moyen. 

• Les plantes, dit M. Heer, du ravin de la Dorche, près Chanay, 
sont intéressantes , et spécialement la Cycadopteris (C. Brawniama, 
Zigno) à laquelle appartient probablement aussi le fragment de ti^ 
de fougère. Cette espèce se trouve en outre à Rozzo dans les envi- 
rons de Vérone et à Nusplingen , en Wurtemberg; ce dernier gise- 
ment est de môme âse que les calcaires lithographiques de Sohlen- 
liofen. La feuille la plus fréquente à la Dorche appartient à la Zamùet 
Feneonis, Br., déjà connue, du Jurassique supérieur des environs de 
Lyon. 

• Le gisement de la Dorche ne serait-il point une Ue madrépo^ 
rique, ainsi que le mont RisouK? — N'y a-t-on point trouvé de 
récifs madréporiques? Il est évident d'après la flore terrestre qu'il y 
a eu des îles dans ces deux localités et si l'on y trouvait des poly- 
piers, on pourrait en conclure qu'elles furent madréporiques el 
semblables à celles qu'on trouve actuellement dans l'Océan paci- 
fique. > 

H. Renevier explique qu'avec ces feuilles il a recueilli à la Dorebe 
des débris de poissons et peut-être de reptiles. Ce gisement serait 
intéressant à étudier; il ne parait pas l'avoir été jusqu'ici. M. Re- 
nevier ne s'y est pas arrêté suffisamment pour pouvoir décider la 
question posée par M' 0. Heer. II n'a jamais visité le Risoux, mais 
le Musée de Lausanne possède une série de fossiles de cette loca- 
lité , entr'autres , une feuille de Zamites fortnasus, déterminée par 
H. Heer et différente de celles de la Dorcne. A en juger par qutêl- 
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r ^ues mollusqui 
au Kintmeridgien.' 

M. Brinkmnn» dépose sur le bureau une brochure de M- Mobuis, 
de Hambourg, sur les invertébrés des environs de cette ville, des- 
tinée a servir d' introduction à la faune de la localilé. Ce mâme mem- 
bre donne i|ueli|ues deuils sur le Jardin zoolocique d'acclimalation 
ouvert a Hambourg depuis peu d'années et sur Tes magniRques offua- 
riuiN qu'on y a construits pour l'étude des êtres marins organisés. 

M. Ph. Dflaharpe, D', donne quelques détails sur un cas d'em- 
poisonnement par l'arsenic renrermé dans une tapisserie peinte au 
vert de Schweiufurib. 

H. le D' Jofl ajoute quelques réflexions sur le même sujet et 
récapitule les symptômes notés jusqu'ici par les auteurs dans ces 
cas-là. 

M. Deladoey désirerai! (|ue la question fût étudiée de plus près; 
car il coanait deux cas K Lausanne où une tapisserie dut avoir un 
«Qét fâcbeux. 

H. Brétaz annonce que la Société indusirielle de Lausauno s'est 
adressée au Conseil d'Etal pour l'engager à prendre des mesures de 
police sanitaire à cet égard. Puisque l'on cile le cas d'empoisonne- 
ment d'oiseaux renfermés dans des cages passées au vert et que 
même on a observé (M' le D' A. Chavannes) l'empoisonnemenl des 
vers-à-soie par des tenlures vertes, pourquoi des enfants ne pour- 
raient-ils pas subir le mi?me sort? 

M. Pk. Delaharpe croit qu'il ne faut pas non plus aller trop loin 
sur ce point et voir partout des empoisonnements par l'arsenic du 
vende Schweinfurt; les deux cas dont parle M. Deladoey, qu'il 
connaît fort bien , ne lui ont jamais paru avoir rien à faire avec 1 ar- 



H. Ph. Delaharpe rapporte qu'il continue à recevoir de temps en 

temps des carapaces de tortues fossiles des mines de lignite de Ro- 

chette. Les écbantitlonf qu'il possède se rapportent en partie aux 

anciennes déjà décrites, en partie à des espèces nouvelles. 

t^M. Delaharpe présente deux de ces dernières, l'une est une petite 

Hbl^i presque circulaire, l'autre est un peu plus grande et ovalaire. 

[ M, J. Delaharpe place sous les yeux de l'assemblée les fourreaux 
hélictformes d'une Psycbée (^Fumea heliriatUa, Her. ScbF.) qu'il a 
recueillis près de Sion. Ce singulier insecte, commun dans lus en- 
virons de Lyon, d'Aix, de Besani^on, etc., est cité comme un exem- 



l 



RédAt-l. iv M.ReriDVi 



346 sAangb du 17 dégbmbri 1862. 

pie de partbeûosénèse. Avant d'admettre cette assertion» il conyien- 
drait de réitérer Tes expériences, car les observations de M. WiiUseUe- 
gel, d'Olten, (jui a fait de nombreuses éducations sur les Psychées, 
établissent qu'il est excessivement difficile d'isoler les sexes dans ces 
insectes et que la moindre fissure sufiBt pour permettre leur rappro- 
chement; cela est d'autant plus nécessaire crue Ton est pour I ordi^ 
naire pris à l'improviste dans l'observation. Quoi qu'il en soit, M. D»- 
laharpe ne voit pas dans cette forme de génération de certains iiH 
sectes, une exception ou une irrégularité qui motive une dônomina'* 
tion nouvelle du phénomène. Il faut y voir un retour passager ei 
forcé à la génération par bourgeons où l'œuf, soit bourgeon de la 
mère, la reproduit elle-même tant qu'il n'est pas fécondé. 

Cette observation n'a du reste aucun rapport avec la reproduction 
parthénogénétique résulière des acéphaloc^stes et autres ainimaax 
vermiformes. Avant de construire des théories et d'admettre des lois 
et des exceptions, il convient d'examiner plus complôtemem tes 
faits. 

M. E, Renevier attire l'attention de l'assemblée sur les artides de 
nos journaux , qui depuis quelque temps expriment les plaintes de 
nos voisins les archéologues des bords au lac de Neuchàtel, au sujet 
des empêchements que l'Etat de Yaud met à leurs recberdies sur 
les rives de ce lac. 

Les membres présents rapportent cô qu'ils ont ouï dire sur ee 
conflit et discutent l'opportunité d'une démarche de la Société auprds 
de la Direction de l'instruction publiaue, démarche destinée à fournir 
à la Société l'occasion de faire entenare son avis dans une affaire qui 
intéresse les sciences dont elle s'occupe. 

Après discussion, l'assemblée décide d'adresser une lettre au Di- 
recteur de l'instruction publique sur ce sujet. 

SÉANCE DU 17 DÉCEMBRE 1862. 
Présideoca de M . L. Dofour, profesMur. 

Le Secrétaire donne avis que M. R. Guisan, membre de la Société, 
actuellement à Pézénas, annonce avoir conclu un échange de publi- 
cations entre la Société agricole et littéraire de Perpignan et la So- 
ciété vaudoise. Le Bureau fera parvenir à la Société de Perpignan 
une série des derniers N®' du Bulletin pour ouvrir l'échange. 

Le Secrétaire donne lecture du projet de lettre adressée au Direc- 
teur de l'instruction publique, au sujet des obstacles élevés par l'Etat 
à l'exploitation du rivage de Concise où se trouvent les restes d'ha- 
bitations lacustres, et des plaintes de Messieurs les archéologues des 
cantons voisins publiées par les journaux. 
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Aprèi discussion, le projet de leitru n'est pas ai^cepié par les mem- 
bres qui l'avaiont demandé. M. E. Renevier est chargé de le rédiger 
lui-même romme il l'enleDd. 

H. Alex. Ckatetanat donner sa dâmis^sioii de membre de la Souiétû 
en la foudant sur son expatriât ion. 

M. Lude, arrliivisle , donne sa démissioD d'archiviste de la So- 
ciété, n'ayant accepté ces fonctions que dans la perspective de ni- 
metlre incessamment à l'Elal le soin n'administrer la Bibliothèque de 
la Société. Celte remise étant indéliniraent ajournée, H. Lude ne 
peut assumer une aussi forte tâche. 

Passant à la nominalioD d'un nouvel archiviste, H. le prof J. Mar- 
guet est nommé en remplacement de M. Lude. M. .Marguel ne peut 
accepter cette charge, faute d'avoir du temps à lui consacrer. 

Dans un second tour de scrutin, M. l'avocat Bieu est nommé ar- 
chiviste et en accepte les fonctions. 

Le Président donne lecture d'une demande d'abonnement de M' le 
comte d'HéricQurt, à l'Annuaire des sociétés savantes qu'il se pro- 
pose de publier. Le Bureau est chargé d'adresser à la nédaclion le 
dernier N° du Bulletin. 

M. Boux, pharmacien à Nyon, ayant demandé dans ta séance du 
29 novembre passé, aue ta Société place !i ou 3 de ses séances de 
jour et non de nuit, alin que les membres étrangers à Lausanne puis- 
sent eu profiler , cette proposition est renvoyée au Bureau , pour 
examen et préavis. 

H. AfoWol décrit une moraine slratiliée, qu'il a étudiée tout à cdié 
do la nouvelle gare de Cho\bres (Publoi), ligne d'Oron. Le glacier 
du Itbénc, en accumulant celle moraine, a produit une stratilica- 
tiou en talus d'éboutement, sans intervention de l'eau, ensorte que 
ses couches représentent comme des anneaux d'accroissement annuel. 

M. R. Blanchet présente une grappe de Chamœrops kumitû por- 
tant des fruits presque mûrs, l'arbre qui tes a produits vit àsa cam- 
pagne de Montaguy (Lavaux) , et passe l'hiver dans son pressoir . 
température d'orangerie. — M. Blanchel croit devoir attribuer au 
verre pilé dont il mélo la terre du pot et à l'eau salée dont il l'arrose, 
une graude part dans le iléveloppement des fruits de ce pali 

Le même membre expose un fragment de corne et 
do cerf, recueillis daus une graviëre prés St. Légier (Vevey), 
trouva il y a nuelques années une dent d'ôlépnant. Il présente 
mdme temps des dents isolées do cheval, proveuanl d'une 
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M. E. Renevier entretient h Société d'un conglomérai particulier 
qui existe à Châtel St. Denis (Canton de Fribourg). Cette rocbe qui 
parait plonger iforteraent contre les Alpes, forme une bande parallèle 
au cours de la Yeveyse , dans sa direction N S. Le bourg de Chàtel 
est construit sur ce conglomérat, qui s'observe sur les deux rives de 
la Yeveyse , de Cbâtel jusqu'à son confluent avec la Yeveyse de 
Fégières. 

Du côté occidental, à la sortie de Châtel, sur la route de Palôzieux, 
le sol est formé de marnes appartenant probablement à la molasse 
rouge ; et un peu au-delà, commence le poudingue de Lavaux, que 
l'on observe tout le long de la route, Jusqu'à la gare de Palôzieux. 

Les deux conglomérats sont très-difiérents l'un de l'autre. Celui 
de Châtel se distingue par la grande taille de ses éléments, dont beau- 
coup atteignent la grosseur de la tête ; ce sont tous des cailloux bien 
arrondis et fortement empâtés dans un ciment plus ou moins rou- 
geàtre. 

M. Renevier avait déjà été frappé de cette difi'érence dans une pré- 
cédente visite ; mais il avait pensé que le conglomérat de Châtel de- 
vait appartenir à la molasse rouge, et être ainsi plus ancien que celai 
de Lavaux. Dans une excursion plus récente, examinant de nouveau 
plus attentivement la nature des éléments qui le composât, il y a 
trouvé les roches suivantes : calcaire gris (oxfordien), silex grisâire^ 
calcaire siliceux, grès, et enfin un poudingue tout-à-fait analogue 
à celui de Lavaux^ qui forme, comme les autres roches, de gros cail- 
loux roulés, empâtés dans le conglomérat de Châtel. 

Comme il n'y a pas dans le pays de conglomérat ancien, analogue 
à rolui de Lavaux, on peut en conclure avec une assez grande sé- 
curité ({ue le poudingue de Lavaux était formé et consolidé avant le 
dépôt de celui de Chàtel , et que des fragments du premier ont été 
entraînés et arrondis par les eaux pour devenir ainsi des éléments 
du second. * 

M. Ph. Delaharpe fait observer que le cailloux présenté par 
M. Renevier est impressionné, ce qui ajoute encore à l'intérôt de ce 
conglomérat. 

M. £. Renevier fait une seconde communication sur l'âge du mar- 
bre de Saltrio et Arzo, à la frontière de la pointe méridionale du 
Tessin. Il conclut de l'étude des fossiles, que ce gisement est proba- 
blement du Lias moyen et non pas un mélange de fossiles de deux 
ou trois étages liasiques. (Voir les mémoires.) 

^ Rédact. de M. Renevier. 
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PréildMKijdelil. L. Duti 



M. le professeur Chavawtes commtininue à la Sociélù un extrail 
rbal d'une notice ou com pie-rendu publié récemment par l'élablis- 
roeui de pisciculture de Huningue près Bàle. 

M. Chavanna, ingéoieur, à Vevey, a adressé à la Société le ré- 
sultat sommaire d'une expertise faite par lui sur un terrain en mou- 
vement prés du Sépey, â la Frasse, terrain qui menace non-seule- 
ment la localité, mais les propriétés d'Aigle, situées à l'entrée de la 
vallée. Le secrétaire donne lecture de ce mémoire. (V. les mémoires.) 

H. Brélaz a la parole pour exposer un procédé, dont il est l'in- 
venteur, destiné â réduire une solution à son plus petit volume pos- 
sible, sans s'exposer à perdre les résidus qu'elle dépose sur les pa- 
rois du vase en s'évaporanl. Ce procédé consiste à opérer l'évapo- 
ralton dans une capsule en maintenant le liquide à l'état globuleux 
par l'incandescence de celle-ci. Ou peut à volonté laisser le globule 
en mouvement jusqu'à entière dessicalion et carbonisation, ou bien 
l'enlever au moyen d'une pipette effilée au moment où l'on a obtenu 
le but cherché. 

Les dissolutions salines ne se prêtent malheureusement pas toutes 
à ce procédé, parce que le. globule éclate ou décrépite, au moment 
de se durcir, et se trouve ainsi en partie projeté hors du vase. 

H. Gwiltmin, iogëaieur, annonce que les eaux de cerises (Kirsch- 
wasser) du commerce, renferment toutes plus ou moins de cuivre, 
dont on peut les débarrasser on y plongeant une baguette de for, 
bien décapé. La liqueur reste volontiers un peu trouble après cette 
opération; on laclanfïepar uncuu deux gouttes d'ammoniaque, après 
quoi on la filtre. Celte petite opération, loin de nuire au goût de la 
liqueur, la rend au contraire plus agréable. 

M. le D' Ph. Dclakarpe place sous les yeux de l'assemblée une 
dent de Rhinocéros incisivus trouvée d;ms une exploitation de mo- 
lasse, prés de Horrens, et déposée au Musée cantonal par M. le pas- 
teur Théllu. 

M. Morlot signale l'abaissement extraordinaire rju'a subi le mer- 
cure du baromètre dans la matinée de ce jour; il avait atteint son 
maximum vers les S heures du matin. 

M. Brèlaz demande si l'aspect particulier que présente l'anneau 
lumineux qui entoure la lune, lorsque ses rayons traversent un nim- 
Ihis fort élevé, mérite ou non d'être noté. Dernièrement cet anneau 
formé de cercles concentriques trés-rapprochés et un peu colorés. 



o kirm 



350 SBANGB DU 7 JANVIER 1863. 

formait autour de Tastre une apparence de tube bizarre. Le leode- 
main le temps était à la pluie. 



c 



H. Emery présente quelques observations sur le nouveau chifEre 
de 298 millions de mètres par seconde, trouvé expérimentalement 
ar M. Léon Foucault, pour la vitesse de la lumière et commanioiiéY 
e 24 novembre 1862, à l'Académie des sciences : chiffre qui est au 
trente-quatrième environ inférieur à celui généralement admis jus- 
qu'ici. 

M. Emery fait remarquer que cette nouvelle détermination de h 
vitesse de la lumière ne saurait être acceptée comme définitivemmit 
acquise et qu'il peut être sujet à des corrections de diverses natures; 
de sorte que le résultat obtenu par l'illustre physicien serait comme 
le point de départ de nouvelles investigations sur ce sujet. 

Les considérations qui devront modifier la vitesse trouvée par 
M. Foucault, et qui la rapprocheront probablement dans une cer- 
taine mesure de celle admise par le passé, sont : 

1^ Le milieu: la vitesse de la lumière dans Tair, milieu réfrin- 
géant, doit être autre que dans le vide. 

V La température très-abaissée des espaces planétaires peut in- 
fluer sur la marche de la lumière, soit en la retardant, soit en l'accé- 
lérant. 

3^ Il n'est pas démontré que la lumière réfléchie une ou plusieurs 
fois conserve identiquement sa vitesse initiale. 

4^ Il n'est pas démontré que le phénomène de la réOection soil 
instantané. 

Si la réflection n'est pas instantanée, il est certain que le temps 
qu'elle met à se produire est excessivement petit; mais les moindres 
fractions deviennent importantes dans une expérience comme celle 
de M. Foucault, mesurant un parcours qui s'effectue en moins d'un 
sept millionième de seconde. 

M. Emery remet une note détaillée sur les diverses considérations 
qui précèdent. (Voir les mémoires.) 

M. le professeur Dufour observe que jusqu'ici on n'a pas admis 
((ue la réflection produisit une perte de temps dans le mouvement des 
rayons lumineux, mais que rien ne s'oppose à ce que cette perte n'ait 
réellement lieu. 

M. Brélaz ajoute qu'il parait plus probable que la réflection pro- 
duise un retard, puisqu'elle est susceptible de polariser la lumière 
qui la subit. 

M. C, Blanchet fils présente deux télégrammes, original et copie, 
obtenus par le procédé de fionelli, et parfaiiement lisibles. 
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^^ ' ' SÉAUCE DU 22 lANVIBH 1863. 

^^1 i'ri^idsnce de M. V Uurniir, {iroloiugr. 

^V M. R. lilanchel, à [jropos des recherches de M. Quii|uereï sur les 
r RDliquilôs des bords du lac de Bieaae, entretient la Sociéld des 
naies découvertes récemment dans des localités conteraporainoa des 
habitations lacustres. Toutes ces monnaies examinées d'après l'ou- 
vrage de Lélëveil, daienl de l'époque gauloise; elles appariienaeut 
aux Caruules, aux Eduuieas, aux Teutons, aux Helvètes, même aux 
Séquaniens, aux Senones, etc. Ces déterminations peuvent servir à 
fixer l'époque où les habitations lacustres ont été détruites; jusqu'ici 
on a rattaché ces monnaies à l'âge de fer, 

M. Roux, de Nvon, présente un échantillon d'osmiure d'iridium, 

firovenantde Californie; puis, 1a Bcûne cristallisée, sortie de la col- 
eclion de feu M' S. Raup. 

M. Morlol demande â cmto occasion, ce que devient la collectiou 
de produits chimi(|ues de M' S. Baup? 

M. Roux répond qu'elle est encore a Nyon. On en propose l'ac- 
qaiaition pour l'Académie de Lausanne. 

M. Bisckoff fait observer qu'elle conviendrait mieux à un musée, 
parce qu'elle reoTerme un grand nombre de raretés et même des 
échantillons lout-à-fait rares, mais qu'avec cela elle ro^ie incom- 
plète. 

Une discussion s'engage sur ces propositions; en condusiou le 
Bureau est chargé d'écrire à M. Baup Qls, aHn de conuaitre préala- 
blement ses déterminations. 

H. Cit. Dvfour communique une observation de parhétie faite à 
Morgcs. Les trois soleils se réHéchissaient dans le lac ei apparais- 
saient au nombre de six. (Voir les mémoires,) 

Le même membre lit un rapport adressé par lui a l'Ëtnt de Vaud 
au sujet de l'établissement d une station météorologique proposée 
pour Lausanne; il pense que pour le moment il serait assez inutile 
de faire les frais de correspondances télégraphiques, puisque le ré- 
gime mi-ti'orotogique de la Suisse et de Lausanne on particulier, 
comparé à celui des autres centres d'observations étrangers , n'est 
point encore dfiti'rminé. (Voir les mémoires.) 

H. Pk. Delakurpt présente â l'assemblée de la pan de M. Golliei. 
iloct.-niéil. nLutry, un échantillon de mâchoire provenant des ligniles 
do Belmonl, el appartenant â la partie inférii ' ' - ■ - ■■ 
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Elus précieux, qu'il en complète un autre déposé au Musée cantonal. 
let animal difiére des autres AfUhracotherium par de longues défen- 
ses efBlées en place des canines. 

M. Morht revient sur le cène de la Tinière, estimant aue l'on De 
saurait trop s'occuper de cette localité importante dans l'nistoire; il 
présente un plan avec de nombreuses estimations de niveau, relevées 
très-exactement par ses soins. 



SBANGB DU 4 PÉVRIBR 1863. 
Présidence de M. L. Dnfonr. 

Le Prmdent annonce que l'on s'occupe de former en Suisse une 
Société de coureurs de montagaes (Alpenlclub) ; il invite les membres 
de la Société qui s'intéresseat à ce projet, à bien vouloir donner 
leur adhésion par écrit. 

Le Secrétaire lit uae note adressée à la Société par M. C.-T. Gan- 
din, au sujet d'empreintes de plantes fossiles, qu'il a trouvées, il y 
a peu de jours, à Palerme. (Voir les mémoires.) 

M. E. Renevier mentionne, pour en .prendre note, divers gise- 
ments de plantes fossiles appartenant aux Alpes : 

1* Des graines de Chara , provenant de la base du Nummulilique 
des Diablerets et appartenant, selon M. Osw. Heer , à deux espèces 
différentes. 

i? Une espèce de Chondrites du Néocomien de Chatillon de Ja- 
verne , trouvé avec Aptychus Didayei , etc. 

3® Trois espèces de Zoophycos du fiajocien des Fares , près Ar- 
veyes , dont Tune très grande , très abondante et très caractéristi(|ue 
de ce niveau , avait déjà reçu de Thiollière le nom de Qumdntes 
scoparius. Elle a été citée par M. Dumortier comme caractérisant 
dans le midi de la France la base de l'Oolite inférieure. Le genre Zoo- 
phycos est synonyme de Taonurus, mais plus ancien de date. 

4* Enfin quelques feuilles de CycaditesÇt) provenant du Lias (pro- 
bablement du Toarcien) , près des anciennes galeries du Fondement 
supérieur. 

Ces plantes feront l'objet d'une notice plus détaillée quand M. Re- 
nevier aura recueilli un plus grand nombre de documents. 

M. Brélaz, professeur, présente une concrétion stalactiforme for- 
mée dans une chaudière à vapeur. Cette concrétion de forme mame- 
lonnée et presque écailleuse^ était Gxée au-dessus de la surface de 
' Teau, sur le tuyau injecteur, au point de son entrée dans la chau- 
dière. La masse se compose de deux substances : l'une, assez dure, 
cristalline et compacte, disposée en couches; l'autre pulvérulente, 
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terreuse ou craieuse. logée daDS les aafractuosités ci sous los cou- 
ches de la première. M. Brâlaz s'eKpli(|ue diflicilemeal le procédé de 
ilépùt de ces deun substances. 

ÏÉANCR DU 18 irÉVniER 1803. 
Pr^iidanM do H. L. Dirfnar. 

M. E. Henevier expose des cristaux ihomboëdriques de chaux 
carbonatée, qu'il a trouvés associés avec des cristaux de quarts 
hyaliu , daos une veine traversât les schistes 4 fucoides sur la roule 
d Or m ont-dessus , au-dessous des ruines d'AigrenionI, Outre le fait 
intéressant de cette association de cristau\ de <]uartz et de chaux 
carhonalée , les uns et les autres Iranspai'euls et d'une cristallisai ion 
bien nette, ces échantillons sont encore remarquables à un autre 
point de vue. 

Dans son Traité de Minéralogie, à l'article de la chaux carbo- 
natée , Duhénoy dit ce qui suit (U , p. 218) : 

• Le rhomboèdre priiiiilir simple est fort rare ; la plupart des cris- 
taux placés sous ce nom dans les collections, el notamment tous 
ceux qui proviennent du Piémont, appartiennent à la dolomie, ce 
dont on s'assure aisément par la mesure de l'angle , qui est de 106 
degrés IS' au lieu de 10b degrés 5'. Cependant l'école des mines 

Kssède des cristaux affectant véritablement la forme primitive , mais 
: faces en sont un peu arrondies, i 

Or les cristaux présentés à la Société , qui ont jusqu'à 90 mitli- 
mèires de côté , el même au-delà, sont évidemment des rhomboè- 
dres primilirs, puisqu'ils ont des clivages bien disiinctemcnt paral- 
lèles aux faces ; celles-ci sont parfaitement planes , ne munlranl pas 
le plus léger indice de courbure. Celte circonstance , ajoute M. Be- 
nevier . mo donna des doutes et me fil penser {jue c* pourraient bien 
être des cristaux de dolomie. Dépourvu de bon goniomètre . je ne 
poavais pas mesurer exactement les angles, qui, estimés avec le 
rapporteur , me parurent compris entre lOK et 106 degrés. Sur ma 
demande, M. le professeur Bischoff eut la bonté d'analyser ces cris- 
taux, qui ont donné: 

Carbonate de chaux , y'(,087 

Carbonate de magnésie, ^.lïG 

Carbonate ferreux, 1,707 



Total , 100 
C'est donc bien de la chaux carbonatée, et non de la dolomie. La 
faible quantité de magnésie e[ de fer <|ui s'y trouvent sont un mélange 
isomorphiqui' très fréquent. On |ieut même dire qu'il y a peu uc 
idiaux carbonatées qui ne conliumiuiil pas un peu de magnésie ou de 
quulqu autre base isumurphc. A on juger d'après ce fait, les rhom- 
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boèdres primitUis de cbaux carbona(ôe proprement dite , poumient 
bien être moins rares que ne le croyait le savant minéralogiste dont 
la France déplore encore la perte. 

M. Renevier présente en outre des cristaux de sel gemme des 
mines de Bex, en cubes parfaitement nets et limpides, dont l'un 
atteint jusqu'à 30 millimètres de côté. Ce ne sont ni des cristaux ar- 
tificiels , ni des cristaux naturels proprement dits , ou plutôt ce sont 
des cristaux naturels de formation récente. On les a trouvés en 
grande abondance dans des flaques d'eau salée , occupant aael<|iies 
creux dans le sol, sur des points peu fréquentés des galeries de mme. 
Les uns sont isolés , mais le plus grand nombre des cristaux adhè- 
rent sur des morceaux de roc salé. On observe sur quelques-ans de 
petites esquilles de bois enveloppées par les cristaux , et qui ne lais- 
sent aucun doute sur leur origine. Quelques échantillons enfin sont 
colorés en rougeâtre par de l'oxyde de fer. C'est là un produit par- 
faitement naturel , à la formation duquel l'homme n'a eu aucune 
part. Au point de vue minéralogique ils ont donc autant d'intérêt que 
des cristaux anciens trouvés au milieu de la roche. 

M. /. Delaharpe lit à la Société le rapport que les conservatettrs 
du Musée cantonal d'histoire naturelle adressent à l'administralioQ 
pour Tannée 1862. (Voir les mémoires.) 

M. Brinkmann rapporte qu'il a étudié le terrain erratique du lac 
de Bret , et ne peut que confirmer les observations de M. Morlot 
(séance du 17 décembre 1862). Dans cette localité, les moraines ont 
formé plusieurs petits lacs dont l'écoulement a plus tard traversé ces 
moraines ou les a contournées. 

M. Renevier croit y voir des moraines formées par un petit gla- 
cier descendant obliquement des Alpes voisines du canton dePriboorg. 

M. R. Blanchet s'élève contre cette idée; il la croit contraire à ee 
que l'observation a établi sur ce point, surtout à la période décrois- 
sante des glaciers. 

M. L. Gonin, ingénieur, lit le rapport qu'il est appelé à adresser 
à l'Administration fédérale, au nom de l'Autorité cantonale^ au sujet 
de l'hydrographie cantonale. Ce rapport se divise en deux parties : 
l'une consacrée aux limnimètres^ I autre aux pluviomètres. (Mém.) 

M. R. Blanchet expose des échantillons de papier fabriqué à Vienne 
(Autriche) avec des feuilles de maïs. 

Le même membre rapporte qu'ayant eu Toccasion d'entrer en re- 
lalious avec M. Ckapallay, consul suisse en Australie, il s'est enquis 
(le lui s'il était vrai que le croisement de la race europt^enne avec Tin- 
digène australien, produisit des métis improductifs. M. Chapallay a 
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affirmé le contraire, car il a connu la troisième gêaéraiion de ces 
□iiiliâ la. 

M. L. Dufour dépose sur le bureau le fac-similé d'un lélégi 
du 27 janvier 1863, qui, parti de St. Praucisco pour Boston, Sm ce- 
lourué le mâme jour à son point de départ , maljjrâ U distance 
franchie. 

M. Cauderay, directeur des télégraphes de i 'Ouest-Suisse, en 
prend occasiuu d'exposer le mode de coDstruction des télégraphes 
de Bonelli cl de Caselli. 

M. Morlot présente l'ouvrage anglais de Leyel sur l'antiquité Av 
l'homme. 

M. L. Dufour, professeur, ayant en roccasioo, dans ces der- 
niers temps, de faire quelques recherches sur la pluie et sur l'éva- 
poraiton , dit que son attention a été fixée , enir'autres , par la 
marche de ces phénomënes-la en Valaie. — Le bassin du RhAne , 
jusiju'à St. Maurice , offrirait un exemple excellent pour cumparer 
la quantité d'eau tombée avec la proportion qui s'écoule. Uu manque 
malheureusement d'observations pi uvio métriques en Valais. Au 
S' Bernard , on a trouvé une moyenne annuelle supérieure ii 1 mètre; 
ce chiffre est probablement plus élevé que la moyenne de la vallée. 
— Le bassin du Rhdne est assez approximativement de SlfiO kilo- 
métrés carrés. Si l'on admettait une chute annuelle de un métré , 
cela correspondrait à un écoulement moyen de 160 métrés cubes par 
seconde, à S' Maurice , abstraction faite de l'évaporation et de l'im- 
bibilion des terrains. On ne possède pas encore suffisamment de jau- 
geages du Ithùne pour pouvoir calculer approximaiWemeni son déhrt 
annuel. Dans les liasses eaux, le lleuve charrie de 27 à 40 mètres 
cubes par seconde; dans les hautes eaux, il dépasse 400 mètres 
cubes. — En tenant compte des données encore incomplètes qui 
sont à la base de ces rapprochements , M. Dufour croit que la difië- 
renre entre l'eau qui tombe dans le bassin du Rhàiie et l'eau qui 
s'écoule de ce bassin à S' Maurice est moins grande que pour d'au- 
tres bassins, ainsi In Loire, la Seine, etc. L'infiltration à travers 
les terrains joue donc probablemeui un rèle peu important en Valais. 

H. le professeur Bischo/fTépBU: en présence de l'assemblée 1 
expériences de Kircbhof et Bunsen, sur les bandes du spectre, colo- 
rées par diverses substances. 

H. E. Renevier dépose aux archives : 1* Un rapport autographié 
de M. Nageli, fait en 1839, sur les inondations d'Uri et du Tessin; 
2" unmanuscril sur les mines et salines deTErigebirge, deM. Lardy. 
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à 2 Va heures du soir. 
Présidence de M. BischofT, professeor. 

Le Président donne lecture d'une lettre annonçant le docte de 
M. Ifartens, membre honoraire de la Société, à Louvain. 

M. le D' Nicaty lit une note sur la météorologie de décembre 1862 
et janvier 1863, à Oran (Algérie), comme terme de eomparaboa 
d*un hiver rigoureux pour le nord de l'Afrique. Les observations ont 
été faites à St. Denys du Sig. (Voir aux mémoires.) 

M. R. Blanchet communique à cette occasion un fragment de lettre 
de M. le professeur Foumet, au nom de la Société h]^drométriqae de 
Lyon, demandant à entrer en relation avec les Sociétés hydrologi- 
ques suisses. 

M. (%. Dufour explique que cette demande est prématurée, parce 
que nous ne sommes pas en état de fournir des documents. Les re- 
cherches hydrologiques sont coûteuses, et nous n'avons pas encore 
le moyen cle les poursuivre chez nous ; la question d'ailleurs ne liaûl 
que poindre. 

M. Bumier, ingénieur, fait remarquer que la Société de Lyon 
n'avait à tenir compte que des faits fournis par le bassin de la Saône, 
en vue des inondations de Lyon. Par un concours de circonstances 
heureuses, la formule qui résume les faits fut promptement trouvée 

[)our ce bassin ; dés ce moment, le rapport entre les chûtes d'eau et 
es inondations était établi et l'autorité était en position de prendre 
les mesures préventives avec un plein succès. 

M. C3i. Dufour entretient la Société de l'apparition d'un bolide 
remarquable, le 22 janvier dernier, en plein jour : ce corps s'est fait 
remarquer par sa masse, son mouvement relativement lent d'occi- 
dent en orient et à peu près horizontal. 

M. Morlot met sous les yeux de l'assemblée le dessin colorié d'une 
aurore boréale et fait mention d'une notice américaine sur la décou- 
verte du Nouveau-Monde par les Phéniciens. 

M. Cauderay décrit et figure un nouvel appareil télégraphique de 
son invention, au moyen duquel il peut transmettre de 20 à 30 dé- 

téches, dessins ou photographies, simultanément et en 15 minutes, 
•e système proposé se base a la fois sur ceux de Caselli, de Breguet 
et de Morse. ^Yoir les mémoires.) 

M. le D' NiccUv présente deux fragments de canne à sucre cul- 
tivée au Sig en Algérie. 




âBANCE UU 18 HAHS 1863. 

M. E. Renevier expose de nouveaux dessins de coupes gâologiques 
peintes sur toile d'après le procédé qu'il a décrit dans le Bulletin 
n" 49, p. 232. 

M. le D' Marcel apporte à la réunion un nid de chenille du Latio- 
campa pracessionea, provenant des environs de Lausanne. 

M. J. Delaharpe retrace l'histoire de l'insecte dont !es ravages 
dans les forêts de pins ne sont point à mépriser. 

M. Leresche, ministre, retrace les faits de géographie botanique re- 
cueillis par lui dans un voyage qu'il iit, l'été passé, en Espagne. Il 
résulte de ce narré, que la flore des Alpes ibériques est généralemeni 
irès-dilTérente de celle de nos Alpes, non seulement quant aux es- 
pôces, mais surtout pour ce qui concerne leur distribution. 



SËANCK DU 18 MARS 1863. 

Pr«iidencoiIcU. BnchDlT. *lu-pré>ldcDl, 

M. E. Renevier espose de rechef 2 nouvelles toiles peinies, repré- 
sontani des coupes géologiques. 

H. J. Delaliarpe présente un nouvel /Ecidittm, parasite du gui, 
qu'il a trouvé dans les environs de Lausanne. (Voir les mémoires.) 

H. Brinkmann entretient la Société d'une coupe du diluviuni 
glaciaire et de la Datasse rouge, mise au jour par la tranchée du 
chemin de fer au-delà de la Tour-de-Peilz; un dessin de cette coupe 
accompagne cette communication. 

M. le professeur A. Ckavannfs communique à la Société les ren- 
seignements qui lui sont parvenus au sujet du Uama-mat (ver de 
montagne), ver-à-soie du Japon, vivant sur le chêne. C'est, dit-il. 
la seule saiurnie exotique qui passe l'hiver à l'état d'œuf. L'insecte 
parfait ressemble au milita, mais sa soie est plus fine et de meil- 
leure qualité. M. A. Chavannesse propose de l'élever cette année-ci. 

Il présente en outre deux cocons de ver-à-soie de l'Ailanthe, en- 
core vivants et qui sont à leur 2* hiver, ils proviennent de l'Hyma- 
laîa ou les a élevés le colonel Hutton. Le même naturaliste a re- 
trouvé dans ces montagnes, sur le mûrier blanc, une chenille iden- 
tique avec celle du bombyx mori, domestique, que nous élevons en 
Europe pour la soie. Son papillon au lieu d'être blanc est brun. 
Son cocon est moins fourni. C'est, parait-il, la souche de notre 
ver-à-soie. 



M. le prof Ckavannes annonce encore qu'il vient de lâcher dans 
la DiUlive 4<)00 petits saumons, èclos et éduqué^ à Ponlfsrbpl. (1 
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présente de petites sardines, âgées d'environ 6 mois, desséchées enre 
deux papiers et qui sont recherchées comme aliment par les goor* 
mets de Palerme. La livre se vend 40 c. dans cette ville. 

M. Mùrlot donne une analyse du contenu du 5* rapport de M. Kel- 
1er, sur les habitations lacustres. 

A l'occasion de la communication de M. Delaharpe» sur le cham- 
pignon du gui , M. Blancket lait connaître qu'il a été consulté ces 
derniers temps par M. Wale, naturaliste anglais, sur la variété des 
arbres que le gui choisit pour y fixer son domicile. 

Outre les arbres indiqués par M. de Candolle, M. Blancbet si- 
gnale l'accacia (Robinia pseudo-accaeia), sur lequel le gui est très- 
fréquent à Cour, sous Lausanne. M. Thormann a fait connaître la 
présence du gui sur les sapins, dans le Jura. 

M. Blancbet a observé il y a quelques années le même fait sur un 
sapin au-dessus de Montreux. 

Enfin , M. Blancbet a prié M. Wale de lui faire connaître si le gui 
avait été réellement trouvé en Angleterre , sur le chêne. Voici sa 
réponse : 

< D'après deux très-bons observateurs botanistes, j'apprends 
qu'ils y a des cas très-rares de gui trouvé sur le chêne, en Angle- 
terre. Un de mes amis à Thunbridge de Wells, dans le Comté de 
Kent, a lui-même planté le gui sur un chêne; mais quand il «ut at- 
teint la longueur d'un pouce, le froid de l'hiver le fit périr. 

> Nos naturalistes rapportent des cas de gui sur le chénOy dans le 
Comté de Honmouth et Godelming dans le Comté de Surrey , mais 
très-rarement*. ■ 

SBANCB bu 1" AVRIL 1863. 
Prrâtdonce de M. BiscboT, Tice-présidcnt. 

M. Ckavannes, prof, rapporte que H. Maulaz, suisse, établi au 
Brésil, a fait parvenir à H. Alex. Forel de très-petits insectes très- 
nuisibles au caféyer et qui peuvent faire perdre au colon, certaines 
années, le 20 et le 40 */o de sa récolte. M. Forel a adressé ces in- 
sectes à M. Chavannes, lui demandant à quelle classe ils peuvent 
appartenir et quels seraient les moyens à opposer à leurs ravages. 
M. Chavannes a trouvé dans cet animal microscopique un très- 
petit papillon d'environ 3 millimètres d'envergure, appartenant à la 

* M.Loiflelear-Deslonchamps, au tome SO, page 68 (article fut) du dic- 
tionnaire des sciences naturelles, en 69 vol. Paris 18il, rapporte qu'il n'a 
jamais tu le gui sur le chêne ; mais qu'il exUte dam U cabinet de botamiqmê 
du muiée d'histoire naturelle une branche de chêne tur laquelle le fpU est im- 
planti, l\ fallait bien du reste que le fait fût rare pour motiver la vénération 
des anciens gaulois. (Réd.) 
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famille des Ellacbistes de la tribu des TiDéilos. Les larves de ces 
lépiiloptéres sodI toutes mineuses, c'est-à-dire qu'elles viveot sous 
lupiderme des reuilles, doni elles dévoreui le parenchyme, en les 
faisant ainsi très-souvent périr. Le seul moyeu, par conséquenl. de 
détruire pareil ennemi, doit consistera recueillir avec soin les Teuilles 
atteintes, tombées de la planta ou encore adhérentes, pour ensuite 
les bnUler. 

M. Basard expose le procédé graphique de H. Kuchlimann, au 
moyen duquel ce professeur ealcuTe tes profils des remblais de ter- 
rain dans les terrassements. 

M. Brinkmann raconte qu'il a visité dernièrement li; couloir par 
letfuel descendent de la Chaux-JUafiny, près de St. Gingolph, chaque 
pnntemus, des avalanches qui parfois arrivent jusqu'au lac. Celle 
année, l'avalanche, descendue de très-bonne heure, l'a en effet at- 
teint. M. Briakmann a trouvé que la neige précipitée était entassée 
sous forme de petites pelotes , mêlées de terre. Sur les parois du 
couloir, il a trouvé des pierres polies par le frottement, semlilables 
à celles des moraines glaciaires. 

M. R. Bliiwhel présente une hélice des vergers (holix pomatia) 
de strncture dite scalaire, trouvée <lans les environs de Bex. 

M. Cauderay fournil des rcnseiffnemenu au sujet des frais occa- 
sioDnés par l'éclairage électrique dont on lit l'essai sur une échelle 
«ssez grande, à l'occasion du dernier tir cantonal d'Aigle (voir les 
notes et mémoires). Il njonire à l'assemblée deux de.i pointes de 
charbon qui servirent a celle occasion. 

Le même membre relate qu'il a trouvé de rechef des grains de fer 
magnétique et de petits caillons ferrugineui, attirés par l'aimant, 
daiia les sables exploités actuellement près de l'embouchure de l'Au- 
bonne, à environ '/( de lieue de la rive du lac. 

M. Bischoff i[u\ a examiné les sables magoétiques recueillis pré- 
cédemment par M. Cauderay, a trouvé qu'ils renfermaient des cris- 
taux octaédriques de fer chrAmë contenant un peu de manganèse, 
mais pas de titane. 



« 



s niT 15 A 



[, IHfiS. 



Le Président rapporte, au nom du Bureau, que M. Baup sérail irè.s- 
disposé à céder à l'Etat la collection de produits chimiques de M. S. 
Baup . son père , pour le prix de fr. 500 , auquel il conviendrait 
d'ajouier celui du meuble qui l.i renferme, évalué â fr, 100. 
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Cette collection, dit H. Baup , a été lôvaluée par le professeur 
Dumas, 1000 à 1200 fr. 

Toutefois, son propriétaire actuel ne la laisserait au prix indî(|ué, 
qu'à condition d'être acauise par l'Etat seul et non par souscription. 
— Après délibération, I assemblée décide de recommander celte ac- 
quisition à l'Etat. 

MM. L. Humbert et Wirtz, proP à Vevey, donnent leur démis- 
sion de membres de la Société. 

M. L. Dufour présente une lunette Cavalier de Lerebours, dont 
l'oculaire se manœuvre au moyen d'un mécanisme que le pouce de 
la main droite met en mouvement. Dans le but de la rendre aussi 
courte que possible, le rayon visuel se trouve réfléchi par deux 
prismes destinés à allonger ce rayon en retour. 

Le même membre expose un fragment de dépêche téléffrapbique» 
système Hugues, qui exprime les caractères au moyen aune roue 
garnie de lettres, avec l'encre d'imprimerie et un courant très-bible. 

M. Ramu annonce qu'après avoir examiné le champignon du goi, 
présenté dans une précédente séance par M. le D' J. Delaharpey il 
n'y saurait voir que le produit d'une piqûre d'insecte. La larve qu'on 
découvre dans son intérieur a un corps ovoïde, aplati; elle porte 
3 ou 4 bourrelets entourant un rostre allongé. 

Les bourrelets et le disque sont munis de petits crochets solides, 
très-transparents. On n'y trouve pas, du reste, les éléments ordi- 
naires des jEcidium. 

M. £. Renevier annonce qu'il a découvert au-dessous d'Antagnes 
des couches schisteuses avec helminthoïdes (tceniolite) et fueoïdes, 
pareilles à celles du flysch du Sépey, et qui, à Antagnes sont aussi 
en contact avec les poudingues grossiers , renfermant des débris de 
roches primitives. 




MEMOIRES. 



MEMOIRE DESCRIPTIF 



a^nil IJIff;raphiqtK poQiant transmettre siDiQllanéDitnt de 30 à 39 d^p^s 
auln^rapbes au destins. 

Par H. CAUDERAV, 

lii<p^oiiT Afn ln1^irr4[ihof Aa Com]\âpik« de chemïm de Ter Ai- rOitp»1-^iii««« 



[Temalivegfaitajtuqu'd ce jour pour traiumeltre l'écriture ordinaire. 

Depuiï l'origine de la lâlégraphie électrique od a chercha à repro- 
duire 3 (lisiancit, au moyen de l'électricité , l'écriture ordinaire, les 
dessins , etc. 

Jusqu'à ce jour deux sysiâmes seulement, offrant quelques garan- 
ties, ont été proposés; l'un par H. Casellide Florence et l'autre par 
Mr. Bonelli ite Turin. 

Voici comment la transmission a lieu par le télégraphe aulogra- 
pbique de Caselli: 

• La dépêche ou le dessin à expédier doit être écrit au poste ex- 
péditeur sur un papier métallique (papier argenté ou doré) , avec 
une encre bien gommée, 

■ Au poste réCËptionaaire, l'employé prépare pour recevoir celle 
dépêche ou ce dessin une feuille de papier ordinaire, de même gran- 
deur que la feuille métallique, trempée dans une dissolution légère- 
ment acide de cyanure jaune de potassium (prussiate de potasse), 
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• Au poste expôditeur et au poste réceptionnaire on fi&e ces deai 
feuilles sur la surface de deux rouleaux métalliques exactement pa- 
reils, placés aux deux extrémités d'une ligne, animés tous deux d'iiB 
mouvement de rotation rapide autour de leur axe et d'un mouvement 
de translation très lent dans le sens de cet axe. 

• Sur chacun de ces rouleaux s'appuie un stylet fixe, communi- 
quant avec la ligne qui, pendant la rotation du rouleau, décrit une 
série de spirales assez voisines pour qu'elles se touchent toutes. 

> Si les deux rouleaux ont parfaitement le même mouvement, les 
deux stylets se trouveront, à utt Insttuit ([utlconque, sur des points 
identiquement placés à la surface de chaque rouleau. 

> A la première rotation du rouleau au poste expéditeur, le stylet 
rencontre la feuille métallique au contact de laquelle il ferme le cir- 
cuit d'une pile dont le courant passera sur la ligne; s'il rencontre 
l'écriture à l'encre gommée, il y aura une interruption momentanée 
dans le passage du courant que l'encre ne laissera pas passer. Il en 
sera de même à la seeonde, à la troisième et à toutes les autres ro- 
tations. 

> Au poste réceptionnaire le courant électrique (qui a la propriété 
de décomposer le prussiate de potasse, en substituant le fer au potas- 
sium, ce qui donne lieu à un nouveau sel, le hieu de Prusse) passant 
de la pointe du stylet au rouleau , colorera en bleu foncé une ligne 
sur la feuille préparée placée sur le rouleau en rotation. Cette linie 
persistera aussi longtemps que le circuit sera fermé, c*est-à-£re 
pendant tout le temps que le stylet du poste expéditeur sera en con- 
tact avec le papier métallique , mais elle cessera chaque fois qu'il 
arrivera en contact avec l'écriture à l'encre. 

• On aura à la fin de l'opération la dépêche transcrite sur le pa- 

fier préparé: le fond sera bleu et les lettres seront marquées en blanc, 
our obtenir des lettres bleues sur un fond blanc, il faudrait au pre- 
mier poste recouvrir la feuille métallique d'une couche isolante et 
écrire la dépêche en enlevant cette couche avec une pointe d'acier, 
le circuit ne serait alors fermé qu'au moment où le stylet passerait 
sur récriture > 

Depuis 12 ans ce système n'a été employé qu'à titre d'essai, avec 
force précautions et à grands frais ; les causes qui en empêchent 
l'application sont : 

D'abord les mouvements simultanés dans deux directions diffé- 
rentes qui sont si difficiles à obtenir qu'il serait impossible avec CBt 
appareil de faire même un essai à quelque distance sans le secours 
de l'appareil Morse : ensuite la lenteur de la transmission et des pré- 
paratifs pour chaque dépêche : enfin la grande intensité que le cou- 
rant électrique doit avoir pour produire à de grandes distances son 
action chimique sur le papier préparé. 

Il y a 2 ou 3 ans, dans le but de n'avoir plus qu'un seul mouve- 
ment simultané dans les deux postes, M. Bonelli présenta un appt- 
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islc<juel une bauilit de papier SU itéroulaiiuoinmedaus i'ii|ipareil 
Moi'ae au moyen d'uQ mouveraetil il 'horlogerie. L'appareil etpâdi- 
teur rcœvail uno baaJe de papier mâtallii)ue sur lequel un écrivait 
la dépéirhe et sur l'appareil récepteur se trouTail enroulOe une bande 
de papier préparée au pnissiale de potasse. 

Le papier des deu^ appareils devait se dérouler avec la niânie 
vitesse dans les deu?: appareils. 

Lecourantâleciri'iue Était conduit d'un appareil à l'autre au moyen 
de 50 à liO fils isolés les uns des autres el renreruiés dans une enve- 
loppe de manière à former un cable. Dans les deux stations, los ex- 
trémités de chacun de ces Dis cnrrespondaienl à une série de lines 
lises isolées les unes des autres et formant une sorte de peigne mé- 
tallique dont chaque dent fermait le circuit de ta pile au poste expé- 
diteur et transmettait le courant à la dent correspondante de l'appa- 
reil réceptionnaire où il faisait passer du blanc au bleu la bande de 
papier préparée excepté à l'endroit où l'encre répandue sur la feuille 
métallique du premier appareil empêchait le passage du courant. 

L'écriture à l'encre du premier appareil laissait donc sur la bande 
du second en blanc sur un fond bleu une copie exacte de cttaquu let- 
tre. Ce système est encore plus impraticable que le syiéme Caselli, 
car , outre la même vitesse que doivent avoir les mouvements des 
deux appareils, on a l'inconvénieal d'âtre obligé d'écrire el de rece- 
voir les dépêches sur une longue bande de papier parfaiiemeni sem- 
blable â celle des appareils Morse. Les SOuuWCls isolés augmentent 
trop les frais d'installation; de plus, si le cable vient â se rompre, il fau- 
ilrailjuxtaposerlousces fils lesunsaeôlédes autres parfaitementcomme 
ils l'étaient auparavant , sinon il y aurait confusion comnléte dans les 
signaux transmis. EnOn les fils, vu leur grand nombre, devraient être 
d'un petil dinmélre el offriraient pour cette raison une trés-graiide 
résistance au courant. 



Detcription du lyitèftu proposipar M. Caudfray. 



Ayant reconnu l'imfKtssibilité pratique d'obtenir deux mouvements 
simultanés à une certaine dislance l'ua de l'autre , je songeais a em- 
ployer un mécanisme mu par l'élociricilé elle-môme au moyen d'un 
s««ond ni, lorsque l'idée m'est venue d'utiliser dans ce bui une dis- 
position analogue à celle de l'appareil à cadran tel que le construit 
M. Breguet. 

Lo télégraphe à cadran, qui, comme chacun le sail, se compose au 
l>osle récepteur d'une aiguille faisant le métne mouvement que celle 
du poste expéditeur, par suite d'une transformation assez simple du 
monvement de va et vieni de l'ancre en un mouvement circulaire, 
fournil donc l'un des mouvements simultanés dont ou s besoin. 

Si on inclino un peu l'eilrémilé de l'aiguille jusqu'à oe que la 
pointe touche la suriarc du c;idran, l'aiguilla décrira une sûrie do 
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cercles ayant tous le môme diamètre; or, pour que ces cercles égaux 
deviennent à chaque révolution de l'aiguille des cercles concenlrioiies 
ou des spirales très rapprochées , H faut qu'à chaque tour de caorao 
l'aiguille avance d'une certaine quantité sur son axe. Pour obtenir 
ce second mouvement , on peut faire sur une arête très fine placée 
sous l'aiguille, une série de petites dents (4 par millimètre), s'eogre- 
nant dans une fine lame d'acier , disposée en spirale au centre du 
cadran. Au moyen de cette disposition à chaque tour de cadran les 
deux aiguilles avanceront simultanément sur leur centre d'une dent, 
soit de '/i de millimètre , au second tour l'aiguille avançant encore 
de Vi ^^ millimètre, le cercle décrit par l'extrémité de l'aiguille sera 
concentrique relativement au premier et après 400 révolutions l'ai- 
guille de l'appareil expéditeur et celle de l'appareil réceptionn^re 
auront couvert de spirales une bande de la circonférence ayant 10 
centimètres de largeur. 

En supposant que l'aiguille fasse un tour toutes les deux secondes, 
ce qui est une vitesse très ordinaire, il faudra aux aiguilles pour par> 
courir cette surface 13 -f- '/s ^^ minutes. 

On comprendra maintenant facilement que, si on dispose sur l'un 
des cadrans un disque de papier métallique sur lequel on aurait tracé 
des signes avec une encre gommée, et que si , sur l'autre cadran, on 

Î)lace une feuille de papier préparée au prussiate de potasse, il sera très 
àcile, au moyen d'une seconoe pile, et d'un secoua fil communiquant 
avec l'axe des aiguilles, d'obtenir la reproduction des signes du pa- 
pier métallique sur le papier préparé. 

Pour transmettre simultanément plusieurs dépêches, il suffit de les 
disposer sur la surface du cadran expéditeur sous forme de triangles 
dont la base seraient de petits arcs de 30, 45 ou 90* suivant la gran- 
deur des appareils ou la longueur des dépêches (voir les figures). 

Voici maintenant quelques dispositions secondaires qu'il serait assex 
nécessaire d'adopter pour faciliter le service : 

a) Tout autour des cadrans seraient disposées les lettres de l'al- 
phabet, parfaitement semblables à celles des appareils Breguet, afin 
que les employés puissent s'entendre promptement sur tous les sujets 
relatifs au service. 

b) Pour augmenter la régularité du mouvement et diminuer ainsi 
les chances de désaccord dans la marche dt'S aiguilles, les appareils 
expéditeurs devraient être pourvus d'un ressort, d'un renvoi et d'un 
volant pour mettre en mouvement l'aiguille de transmission. L'em- 
ployé n'aurait ainsi qu'à toucher une détente et les dépêches seraient 
transmises sans autre travail. 

c) Un petit appareil analogue à celui qui existe dans les appareils 
Breguet pourrait être joint au mécanisme d'horlo^ene du récepteur 
|K)ur amener l'aiguille sur la croix, s'il survenait un dérangement 
momentané. 



* 



d) Les départies ramises par le public deviaienL élre collées ^ur la 
«urface du liisque mélalliijue, afin que la poîate de l'aiguille puisse 
libreniunl parcourir la surface sans élre retenue par les plis du papier. 

e) Au posie récepteur la dépécbe serait reproduite sur une ron- 
delle de papier préparé, de même grandeur que le disque du poste 
expédileur; cotte Teuille serait ensuite divisée suivant le nombre des 
dépâches arrivées, 

Les disques devraient pouvoir s'enlever a volonté pour pré- 
parer les dépêches avec facilité et sans perte de temps dans les 
transmissions. 

g) Pour enlever les disques avec plus de facilité les aiguilles de- 
vraient être disposées de manière à pouvoir aussi 6tre momentané- 
ment ôtées des appareils, ce qui serait facile en donnant à l'axe uns 
forme à peu prés semblable au carré d'une clef de montre. 

h) Alin de ne pas être obligé d'employer des piles d'une trop 
grande énergie pour agir chimiquement sur le papier préparé, on 
pourrai! parfeitement se servir de piles locales avec des relais très- 
sensibles qui produiraient toutes les interruptions. Ces relais agiraient 
en outre comme iiiveneun pour donner des signes bleus sur un 
fond blanc . 

i) Au moyen de relais d'une disposition particulière placés sur les 
deux fils , la trantlalion , c'est-à-dire la réexpédition des dépêches 
sur une autre ligne , par les appareils eux-mêmes , pourrait par- 
faitement être effêctuée. 

En résumé, les avantages de ce nouveau système de télégraphie 
éleciriijue seraient ; 

I" De pouvoir transmettre de 20 a 30 dépêches ou dessins auto- 
graphes, et peut-être plus, ensembleet sans ronfusion, dans un espace 
de temps assez court, au moyen de deux fils. On remettrait ainsi au 
public une copie exacte de la dépêche et de l'écHlure des correspon- 
dants. 

"i* De pouvoir transmettre par le même appareil les dépêches or- 
dinaires trommeavec l'app^'eil Breguet. 

3* D'épargner du temps et par conséquent des employés, puisque 
les dépéubes se transmettraient et seraient reçues sans leur concours; 
les employés n'auraient qu'à préparer les dépêches sur les disques. 

4* En cas de guerre, on aurait moins à craindre sur les fils le vol 
des dépêches, qui se pratique en grand dins ce moment en Améri- 
que . oii l'on a transmis par télégraphe à l'ennemi même des ordres 
faux. 

Je n'insisterai pas sur les avantages que cette nouvelle méthode 
offrirait au public, qui, j'en suis persuadé, ferait lui-même, dans bien 
dos cas, des sacririces pour avoir sous les yeu\ lotis les traits de plum» 
d'un Lorrespourlanl. 




I 



i',ommuntcalions antre les grandes villes, où le nombre iha 
des dessins, elc. a iraosmettre, est coosiilérabie et où la 
^is, les a(lmiDi!>iralioii.-i,lesguuverDemeDU oulun iaiérdl 
dédcr l'écriture aulographiijue de leurs correspond au l». 

La descripliou de ce nouvel appareil ne sera prob^bli 
comprise que uar un petil nombre de personnes, qui. c<n 
auxquelles j'ai donné verbalement ces eiplications, répo 
système est possible, pratique peui-dtre, mais dans to 
la construction de l'appareil demande beaucoup de soins «t i 
préi^ision. Quant à celles qui n'iiuraieni pas compris el n 
de la réussite je lâcherai de les persuader en peu do mol 
disant que cet appareil est une fusion de trois autr(>s (U 
Breguet etCaselli) se complétant iiiiilUL-llenienl. 

Dans rintéréides progrès de la lélégrapbie et dans le bu 
cet appareil aussi pratique que possible , je prie toutes tei 
<4ui sont en mesure de le faire, de m'aider par leurs cons«i 
si possible par des essais. 

Je recevrai avec reconnaissance toutes les observatioi 
vomir» bien me communiquer et je les signalerai, ain 
auteur, dans un nouveau mémoire. 
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B. Posic r/f epieur. 

C. lilviiions réieTvËes aux ddpéclitw. 
U. Disqui «n antvrc réunisiant métal liquement U 

(conUci nëCEuaire pour la ttiinsiniiBian d» eooraDu), 
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MEMOIRE 

sur les obsenalioRs limnimétriques et pliivioniétrique: 

i/ui otu lien dam le canton de Vaitd. 

■iiInlidd'EUI. 




Rt^pnii!>c ;i la C 



;ulaire du Dëpariement fédéral du l'Iniiirieur 

nemeiits ountonaux, du 7,jiniv1«r l&ti3. 



I. Observations limnimétriques. 

1 . Lac LefiMn. — C'est a dalur de l'aimée 1843 i]uo l'ou possède 
les premières observaiions régulières faite» aux frais de rË:ial dans 



■d variaiioD des eaux du lac Léinau. 

is premiers li m ni mètres a eu lieu pur les 



le^ ports vaudois s 

L'établissement de ci 
de M. l'ingénieur caulonal Fiaîsse, et coïncida soit avec les discus- 
sions qui ont eu lieu entre les gouvernements de Vaud et de Genève 
liirs de la eonstrucliou de In nouvelle macliine hydraulliiue de Ge- 
nève, soit avec la publication du projet de M. l'ingénieur Vallée pour 
la r^ularisaiion du Rb6ne en se servant du lac Léman comme ré- 
servoir. 

2. Les limiiijuùires établis sur le lar. Léman sont ceux de Coppet. 
Njron, Bolle, Ounhy et Vevey. 

Ce sont des limnimëlres à flotteur, ils se composeul d'une coloune 
en maçonnerie renfermant une cbeniinéu de qumze pouces de vide 
m carré. La partie inférii-ure de la cheminée communique avec le 
lac par une coulisse établie à 3 pieds au-dessous des plus basses 
eaux. 

Le flotteur se compose d'une sphère m<^uili(^ue creuse surmontée 
d'une tige divisiie en pieds et pouces. Les divisions se lisent au droit 
d'une trace gravée sur le cadre d'une ppiite fenêtre ménngèe dans les 
parois de la cheminée verticale. 

Ces lininimèltcs. ronstruils stir le système do reltii de la mnrliinu 
liydraulii|ur de (îeneve, ont l'avaniag*! d'Atri' peu influencés par les 
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vagues y mais ils présentent en revanche quelques inconvénients, 
savoir : 

1* Celui d'être coûteux d'établissement ; 

2* La coulisse s'obstrue fréquemment et le niveau de l'eau est 
ainsi détruit ; 

3® Il arrive aussi que la tige du flotteur grippe contre les parois 
de la cheminée et que les observations peuvent être entachées d'er- 
reurs. 

3. Le limnimétre à flotteur qui avait été établi à Ouchy a été dé. 
moli le 24 avril 1859, lors de la construction du nouveau quai. II a 
été remplacé par une régie divisée placée contre le débarcadère des 
bateaux à vapeur, devant Beau-Rivage. 

Le zéro de la nouvelle régie est à 46'' ^4 P'"^ '^^"^ 4"^ '^ ^^^ 
lie l'ancien limnimétre. 

4. Un sixième limnimétre à flotteur établi à Chillon n'a jamaii 
fonctionné. 

5. Les zéros des différents limnimètres du littoral vaudois n'ont 
point été dans le principe reliés entr'eux ni avec les limnimètres de 
Genève. 

M. le colonel fiurnier, de Morges, a pris la peine de faire ce long 
travail par la comparaison des observations entr'elles. 

Son travail a été inséré dans le Bulletin de la Société vaudoise des 
sciences naturelles, tome IV, pag. i&9, année 4854. 

6. Il résulte des rechei'ches de M. Burnier que le niveau moyen 
du lac Léman étant à la cote, au-dessus 

llèlres. Ilillim. Pieds. Uew» 

de la mer 374" 950 iiïV 83 

Le zéro du limnimétre de Vevey est à 

la cote 373" 803 4246' 04 

Ouchy, ancien limnimétre 373" 333 4244' 44 

Morges 373" 927 4246' 42 

Rolle 373" 457 4243' 86 

Nyon 373" 559 4245' 20 

Coppet 373" 650 4245' 50 

Genève 373" 865 4246' 22 

Plaque de bronze servant de repère sur 

la pierre du Niton 373" 640 4245' 47 

Sommet de la petite pierre du Niton à 

Genève 373" 668 1245' 56 

Zéro du nouveau limnimétre d'Ouchy, 

soit de la règle divisée au débarcadère 373" 835 1246' 12 
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7. Lac de Neuchâtrl. — On possède quelques obse 
lées sur les hauteurs du lac de Neuchâiel à ilifTérent''3 époques. 
Elles soni consignées dans la i-arle iithographiée de la plaine de 
l'Orbe. ^ 

Lorsqu'en 1836 je fus chargé par la Commission des travaux pu- 
hlics des études pour la mise en œuvre du décret concernant le des- 
sèchement de ta plaine de l'Orbe, M. là lolonel Durnier voulu! bien 
s'occuper avec moi de l'établissemeni d'une règle limnimétrique au 
poni de Gleyre à Yverdon. 

Le zéro de cette régie fui placé premièrement a 2S pouces, puis 
plus tard à 5 pieds en contrebas du niveau moyen du lac, déterminé 

fiar une règle établie anciennement et observée par un habitant de 
a vtlli; d'\verdon. 

Le limnimèlre du pont de Gleyre à Yverdon n'esi pas dans uue 
position favorable à des observations sur la hauteur des eaux, parce 
qu'il est sous la double tnlluence des crues de la Thièlc (ou de 
t Orbe) et de la hausse du lac. 

Comme observation des eaux du lac le limnimèlre du pont de 
Gleyre n'est utile que dans les hautes eaux, vu qu'il existe une pente 
très-appréciable en basses eaux entre le point où il est élanli el 
le lac. 

8. Une règle limnimétrique (ut établie au mois de mars 18S8 à 
Concise. 

Les observations y sont faites tous les jouis par les gendarmes 
du poste. 

9. Depuis 1859 les obsci valions faites par le gendarme alaiiooné 
a la Sauge à la règle qui a été établit- en ce point par la Confédéra- 
tion , nous sont adressées régulièrement. 

10. Enfin depuis 1862, des observations se font aussi au pori de 
Chevroux, par le surveillant des travaux du port en construction. 

11. Lac de Moral. -— En 18ril, à l'occasion des éludes qui m'ont 
été conliées pour l'achèvement des travaux de la plaine de la Broyé, 
j'ai fait èUblir une règle limnimélrique à Vallamand-dessous. 

1:2. Lut tle Joux. — La variation de hauteur des eau\ du lac de 
Joux a une amplitude d'environ 13 a Kk pieds; on possède des ob- 
servations faites dès l'année 1847 à l'année 18S6, par périodes 
d'une semaine environ, par M. Alexandre Rochal, buraliste au Poni. 

J'ai fait n^ublir en 1858 l'échelle limnimétrique du Po-il. el dés 
lors des observalioiis s'y font tous les jours. 

ri. Rivière de l'Orbe. ~ L'élude des travaux a faire pouil'a- 
mcuagement dus eaux dans la plaine de l'Orbe rendait nécessaire de 
■■onnaitre exactement lo régime de cette rivière a son entiée dans la 
plaiui'. 
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C'est pourquoi on a fait établir dès 1856 une règle divisée au pont 
de Granges à Orbe. Les observations y sont faites chaque jour par 
H. Vaney, secrétaire du Comité de direction de la plaine de l'Om. 

14. J'ai (ait également établir en 1858 une r^le un peu au-des- 
sous de Vallorbes, afin d'étudier la rivière de TOrbe en deux points 
différents. Le limnimètre de Vallorbes a été établi en aval du point 
où toutes les eaux détournées pour les besoins de l'industrie rentrent 
dans le lit de la rivière. 

15. BuiiSêau du TalmU. — Le ruisseau du Talent, qui présente 
à beaucoup d'égards le caractère d'un torrent, est d'une grande im- 
portance dans le système hydrographique de la plaine de I Orbe. 

Pour étudier le régime de ce cours d'eau je l'ai fait observer en 
deux points différents : le premier limnimètre est établi à Echallens, 
c'est-à-dire à peu prés au centre du bassin dont le Talent reçoit les 
eaux. Le deuxième limnimètre est établi à Chavornay, au pont sous 
le chemin de fer de l'Ouest, soit à l'entrée du torrent dans la plaine 
de l'Orbe. 

16. Rivière de la Broyé, — La rivière de la firoye est observée 
sur quatre points de son parcours, savoir : 

Au pont de Payerne, 

• de Granges, 
> de Lucens, 

• d'Oron. 

L'établissement de ces quatre iimnimètres a eu lieu en 1861 pour 
servir aux études nécessaires à l'achèvement des travaux de rectifi- 
cation de la Broyé. 

17. Rivière de la Veftoge, — A dater de 1862 des observations 
journalières se font au pont de l'Ilette, sous Cossonay, afin de four- 
nir des renseignements lorsque l'on s'occupera de la rectification du 
lit de la Venoge. 

18. Rhône, — Il a été déjà question depuis quelques années d'é- 
tablir des règles limnimétriques sur le littoral vaudois du Rhône, 
mais cette opération n'a pu avoir lieu qu'à la fin de 1862. 

Ces règles sont établies au nombre ae cinq, savoir : 
Au pont de Chessel, 

> oac d'Illarse, 

» pont de Collombey, 

> bac de Massonger, 

» pont de St. Maurice. 

Ces observations ont lieu par les soins de la gendarmerie. 

M. le colonel fiurnier, de Morges, a fait observer , à ses frais , 
pendant plusieurs années le Rhône à la porte du Scex , au moyen 
dune règle qu'il y a fait établir. 
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19. Quels sont les cows iTtau sur lesquels il serait utile d'or- 
donner des obseittations? — L«s vingtcinqlimnî mètres dont l'éniinié- 
ration vienl d'âlre faite fourniront, s'ils sont observés régulièrement 
pendant une série d'années suffisamment longue, des lilënients ini- 
portants soil pour la science en général, soit surtout pour les grands 
travaux d'utilité publique entrepris par le canton de Vaud dans les 
fertiles plaines du Rhône, de la firoye et de l'Orbe, ainsi que pour 
ceux désirés dans la vallée de la Venoge. 

Il est cependant quelques cours d'eau dont il serait bon d'étudier 
aussi le régime soil au point de vue de la science seule, soit l'omme 
donnant liuu à des entreprii^es d'utilité publique. 

Je citerai ainsi l'utilité <)u'il y aurait à faire des observations lim- 
nimélriques : 

1" Sur la Grande-Eau à Aigle ; 

ï" Sur la Veveyse ; 

3* Sur le Flon, a Lausanne. Les observations a faire sur ce petit 
cours d'eau auraient une grande importance sous le rapport de l'a- 
ménagement lies taux dans un but industriel. 

4* Sur la Menthue, à Yvonand, ce cours d'eau menace parfois 
de ses inondiitions la riche plaine d'Yvonand, et la rectilicaiion qu'on 
a fait subir a son cours inférieur ne parait pas avoir encore atteint 
complètement le but. 

5 Sur la Sarine à Château-d'(R!!x, L'observation de ce derniei 
cours d'eau n'a pas d'importance au point de vue des travaux pu- 
blics du canton de Vaud, mais pourrait eu avoir pour ceux du can- 
ton de Fribourg et l'élude générale de l'hydrologie des Alpes. 

20. Jaugeages. — Le principal intérêt des observations linmi- 
métriques sur les cours d'eau est d'arriver a déterminer les quanlitéx 
d'eau débitées par les rivières et torrents en basses, en moyennes cl 
en hautes eaux, ou plulùt pour chaque jour de l'année. 

En construisant ainsi des courbes dont les abscisses sont propor- 
tionnelles aux temps et les ordonnées proportionnelles aux débits en 
mètres ou pieds cubes par seconde, on obtient des documents d'une 
extrême importance pour la science cl les travaux publics. 

21. Qu'il me soit permis d'en citer un exemple tiré de l'étude re- 
lative auv marais de l'Orbe, 

Au moyen des observations faites depuis 1857, à Orbe et Cha- 
vornay, on a pu construire pour les quatre années 1858, 1839, 18tK) 
et {861 les courbes des débits simultanés de l'Orbe et du Talent et 
calculer ainsi pour quel débit maximum on devait établir la canalisa- 
^on de ces deux cours d'eau, ainsi que le lit unique destiné à les re- 
cevoir après leur jonctiou. 

La comparaison de ces deux courbes faisait voir qu'il n'y avait 
pas simultanéité enhi' I maximum de l'Orbe pt le maximum dn Ta- 
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lent, et qu'ainsi l'on pouvait réaliser une économie notable sur les 
dimensions à donner au lit unique. 

22. Les courbes de débit donnent aussi le moyen de calculer la 
capacité des réservoirs au moyen desquels dans certains cas on peut 
emmagasiner une crue d'eau et éviter des travaux trop con^déraUes 
de canalisation. 

23. Pour arriver à traduire les observations limnimétriques en 
courbes des débits il faut posséder le profil en travers de la rivière 
au point où elle est observée et des mesurages de vitesse bits pour 
différentes hauteurs d'eau. 

Comme les observations avec des appareils tels que le moulinet 
de Woltmann et le tube de Pitot sont difficiles et ne peuvent pas élre 
faites par chacun, il serait utile que les observateurs de limnimôtres 
fissent de fréquents mesurages de vitesse au flotteur, ce qui se ferait 
sans de grandes difficultés , à peu de frais et donnerait des termes 
précieux de comparaison. 

Une fois que 1 on possède les vitesses du liquide dans un même 
profil sous différentes hauteurs d'eau, la courbe des débits s'oblîeiit 
au moyen de la formule 

Q. S /S ^ p' ^ si . , ., 

^ = — - i/ — X ^ ou = m — . SI le profil a une section 

Q S y p s pi 

trapézoïdale, et par la formule plus simple -^ = (-rr) *' '® P**^^' 

a une forme rectangulaire comme dans le cas du passage d'un pont. 

Q et (y sont les débits par seconde ; 

S et S' les sections mouillées ; p eip' les périmètres mouillés ; 

h et h^ les hauteurs d'eau ; 

m un coefficient à déterminer pour chaque station limnimétrique 
par plusieurs jaugeages. 

J*ai déjà recueilli les données nécessaires à l'établissement des 
courbes de débit pour l'Orbe à Orbe, le Talent à Chavomay et la 
Broyé à Lucens ; les nivellements qui se font actuellement sur le lit- 
toral vaudois du Rhône me permettront de construire, pour ce fleuve, 
les courbes des débits pour chacun des limnimètres. 



r 



BT PI.UVIOHiTBlQlIRK. 



II. Observations pluviométriqueB. 



I 

i 



24. Les pluviomètres doDt nous nous servons sont des appareils 
fort simples qui constsienl en un cvlindre de fer-blanc, d'un pied do 
diamètre, dans lequel tombe la pluie. 

L'eau tombée est mesurée en centimètres cubes dans des burettes 
et l'observateur insent dans les carnets spéciaux la quantité d'eau 
tombée en grammes ou centimètres cubes. 

L'observateur inscrit aussi l'heure où la pluie a commencé ei celif 
où elle a fîui, d'où l'on déduit la durée de la pluie. 

De ces deux ùlémenis on déduit par le calcul la bauleur d'eau tom- 
bée et l'intensité de la pluie, c'est-à-dire à combien de mètres cubes 
par seconde et par' kilomètre carré correspond la chute de la pluie. 

Ce dernier résultat, combiné avec les données fournies par les 
courbes de débits dos cours d'eau, pourra donner des résultais im- 
portants pour l'étude hydrologiquo de notre pays. 

2ti. Nos pluviomètres sont au nombre de cinq, savoir : 

1 . Au Pont, vallée de Joux , 

2. àVallorbes, 

3. à Orbe, 

4. â Echallens, 

5. à Oron. 
Les quatre premiers servent à l'étude hydrologique du bassin lia 

rOrbe, le cinquième à celle du bassin de la Broyé. 

S6. La Commission fédérale de météorologie va Taire lilablir 
observer des pluvioraèlres dans les stations suivantes : 
i. Bex, 
î. Vernex, 

3. Morges, 

4. Dizy, près La Sarrax, 
8. Ste. Croix, 
li. Le Sentier. 
7. Le Marchairu. 

27. M. le professeur Dufour, de Hnrges, membre de la Commis- 
sion météorologique , estime que ces stations ne sont pas sufGsanifS 
et qu'il y aurait une grande importance â établir de nouveaux plu' 
viomèlres outre les douze précédents. 

Les pluviomètres proposés par M. Dufour seraient éLibli 
points suivants: 

i. Nynn, 

2. Si. Orgiit's, 
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3. Bière, 

4. Les Ormonts, 

5. Château-d'€Ex, 
G. Villeneuve, 

7. Payerne ou Avenches, 

8. St. Cierges ou Thierrens. 

Les pluviomètres de Château-d'OËx, Ormont-dessus, Thierrens 
et Avenches surtout rempliraient une lacune dans le réseau des ob- 
servations pluviométriques de notre canton. 

^8. Comme ces instruments sont peu coûteux, 10 à 12 fr. y com- 
pris les supports, la dépense totale pour établir ces huit appareils 
peut être évaluée à une centaine de francs. 

Quant au choix à faire entre Payerne et Avenches et entre St. Cier- 
ges et Thierrens, c'est la facilité de trouver l'observateur le mieux 
qualifié qui déterminerait le point où placer le pluviomètre. 

29. C'est par la comparaison attentive des courbes de débit des 
rivières qui reçoivent les eaux d'un bassin donné, des quantités d'eau 
qui tombent sur ce bassin et des conditions topographiques et géo- 
logiques du pays, que Ton arrivera à déterminer en une certaine me- 
sure les lois qui établissent le rapport entre les eaux tombées de 

'atmosphère, celles qui s'écoulent à la surface, celles qui sontab- 
Isorbées dans les terres et celles qui retournent à l'atmosphère par 
l'évaporation. 

III. Résumé. 

30. Pour que le résultat des observations limnimétriques et plo- 
vio métriques que l'on se propose de développer en Suisse puisse 
produire le plus possible de résultats utiles, je pense qu'il faudrait 
que les données recueillies par les ingénieurs des différents cantons 
et coordonnées entr'elles, fussent publiées aux frais de la Confédé- 
ration sous la forme de courbes cotées ou de tableaux imprimés. 

Cette dépense ne serait pas considérable et l'on mettrait ainsi les 
personnes qui s'intéressent aux sciences naturelles et qui jouissent 
de plus de loisirs que les ingénieurs des cantons, en position de con- 
fronter et compulser entr'eux les documents élémentaires et d'avan- 
cer la connaissance des lois qui régissent les eaux dans leur écoule- 
ment à la surface du sol, leur évaporation et leur absorption. 

D'autre part les ingénieurs, lorsqu'ils auront à étudier des projets 
de correction de rivières, auront des données premières sur lesquelles 
ils pourront baser leurs calculs et travailleront avec plus de certi- 
tude qu'ils n'ont pu le faire trop souvent jusqu'ici. Les finances de 
l'Etat comme le progrès des sciences voient donc leurs intérêts réunis 
dans le développement des observations hydrologiques déjà corn-' 
moncées. 

Lausanne , le iO février 1863. 
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Observations générales. 



1. Les lironiniètres à (loueur du lac Léraan sont en bon état, ce- 
L penrlaat les coulisses de corn m uni cation s'engorgent facilement. 

S. Les limnimëtres à Tè^\es divisées se composent de simples rè- 
'u divisées en pieds et pouces suisses. — La plupart des régies sont 

inles en rouge et blanc avec des chiffres noirs — Quelques règles 
lOot divisées simplement avec des clous. 

3. Les numéros sont en général en Ter-blanc découpé et peim. 

4. Il n'y a que k-s limnimèires des marais de l'Orbe, du RhCine 
et les deux de Granges et Payerne sur la Broyé qui aient été réunis 
par un nivellement. 

5. En général on ne s'est pas préoccupé de rei'hercber la distance 
honioutalc des limnimélres, il serait aisé de le Taire pour plusieurs 
d'entr'eux d'après les plans territoriaux. 

6. Le point zéro a été en général placé aussi bas que possible, de 
maniure à élre toujours couvert même par les basses eaux. On ne 

Eeut donc pas le donner comme indiquant la hauteur d'étiage. — 
.'étiage, comme au^si le point maximum des baules eaux, ne sont ex- 
primés nulle part par les deux extrémités des régies divisées ; et cela 
parce qu'ils ne seront connus qu'au bout d'une certaine série d'ob- 
servations. 

7. Les observations se noursuivent régulièrement à tous les lim- 
nimëtres ri-dessus depuis l'époque indiquée pour cliacun d'eux. — 
Les carnets de chaque année sont envoyés à l'ingénieur cantonal 
dans les premiers jours de l'année suivante, 

8. Les observations ont lieu dans la règle tous les jours à la même 
Iteure (en général midi) ; cependant, pour certains cours d'eau, les 
observateurs ont la consigne de faire plusieurs observations par jour 
dans les moments de cruo. 

9. Les cours d'eau qu'il serait intéressant de faire observer en 
outre sont ; la Grande-Eau à Aigle, la Yeveyse, le Flon â Lausanne 
(intéressant au point de vue innustriei), la Henthue, la Sarine et 
peitt-étre l'Aubonoe. 
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Berne, le 7 janvier 1863. 

LE DÉPARTEMENT FÉDÉRAL DE L'INTÉRIEUR, 

A TOUS LES GOUVERlfEMElVTS GAlfTOKAUX. 

Très honorés Messieurs, 

Ainsi que l'explique la Feuille fédérale de Tannée passée (N* 26 
du 7 juin, p. 487) la Société général^ des sciences naturelles s'oc- 
cupe activement de l'organisation d'un système d'observations mé- 
téorologiques régulières dans toute la Suisse. Elle le fait par l'inter- 
médiaire d'une commission météorologique spéciale , avec les 
subventions des autorités fédérales et cantonales et en appelant la 
zèle et au bon vouloir des particuliers. Le résultat des démarches 
faites jusqu'à ce jour permet de considérer la réalisation de l'entre- 
prise comme assurée. Jusqu'à la fin de l'automne de l'année cou- 
rante les 86 stations projetées (plus tard il y en aura probablement 
88) devront être pourvues de bons instruments et commenceront 
leurs observations communes, que la commission nous transmetin 
pour être réunies et publiées d'une manière convenable. Nous espé- 
rons obtenir par ce moyen des notions plus complètes sur les 
conditions météorologiques compliquées de notre patrie, quon ne 
les possède jusqu'ici. 

Mais un autre côté de la nature particulière de notre pays mérite 
à un haut degré d'attirer notre attention ; nous parlons du régime 
des eaux de nos rivières et de nos lacs. Comme d'autres pays de 
montagnes, la Suisse jouit d'une grande richesse d'eau qui constitue 
une condition essentielle de sa fertilité et de son développement 
industriel; mais ces mêmes cours d'eau sont d'un autre côté la 
cause de ces nombreuses inondations et dévastations, qui ont donné 
lieu à tant de plaintes, ont provoqué de nombreux projets de cor- 
rection fort coûteux et ont même plusieurs fois occupé les assero*- 
blées fédérales. 

Pour combattre des calamités de ce genre, il faut avant tout en 
connaître l'origine, l'étendue qu'elles prennent, la manière suivant 
laquelle elles se manifestent. 

Les observations météorologiques, dont nous avons fait mention, 
contribuent à la vérité beaucoup à éclaircir le régime variable de 
nos rivières; mais elles ne suffisent pas et ont besoin d'être 
appuyées par des mesures directes sur la hauteur des eaux, c'est- 
à-dire d'observations limnimétriques. Qu'il nous soit permis d'é- 
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claircir ce sujet par quelques consiiiërations générales sur le régime 
de DOS cours et bassins d'eau et sur ses rapports aux piiénoniêDes 
atmosphériques. 

Par leur présence les collines e[ monUgnps raciliteni beaucoup 
rL^coulctneol des eaux, maïs elles augmentent en même temps, en 
relevant à de hautes régions, la quantité des condensations aqueu- 
ses. La masse totale d'eau qui tombe sous forniu de pluie ou de 
neige sur le domaine d'une rivière se divise en général eu trois 
parties : la première s'évapore de nouveau et est transportée par les 
venis dacis d'autres pays , la seconde pénétre par mille voies incon- 
nues dans l'intérieur du sol, la troisième s'écoule, bien que relardée 
par de nombreux obstacles, superficiellement. Comme la ^leconde 

fiariie, du moins dans les pays de montagnes, réparait au jour sous 
orme de nombreuses sources, on peut considérer Ifs fleuves comme 
l'ensemble de toute la masse d'eau qui ne s'est pas évaporée. La 
quantité totale des coudunsations^tmospbéiiques se déterminera avec 
le temps au moyeu des observations méiéoi'ologiquus dont ou s'oc- 
v.upe malutenant; la quantité qui subsiste, après déduction de l'éva- 

tioration, exige des mesures sur la hauteur et la vitesse des rivières 
â où elles quittent le sol suisse, c'est-a-dire pour le Ub6ne a 
Genève, pour le Hhin â Bàle, pour t'Inn â Martinsbrugg, pour le 
Tessin et la Maggia a Magadino et à Locarno, etc. Celte portion, en 
uni que k's données très insuffisantes permettent de le jugor, s'é- 
lôve à plus de la moitié de la quamité tolale. 

Ce n'est toutefois pas autant ta quantité totale do l'eau de nos 
rivières, quantité ijui dans le cours «les siècles varie peu, aue sa 
répartition sur les dilTérentes saisons de l'année, qu'il importe de con- 
siilérer sous le point de vue de l'éronomiti publique. Mais en ce point 
aussi lo régime des eaux se lie en première ligne à la nature des 
siûsons et à leur caractère bydrométrique, c'est-a-dire à dos phéno- 
mènes méléurologiques. Les lits actuels de nos fleuves et rivières, 
iiu'ils soient creusés dauslesolou relevés au dessus par l'accumula- 
tion des masses de transport, doivent être coiisidéiûs, a quelques 
exceptions prés du changements subits, comme l'œuvre des siècles 
61 ne se modirteni que très lentement et gr-iduellement. 

Hais ils ne répondent qu'à la i^uantilé régulière et moyenne des 
eaux, dont ils sont pour ainsi dire l'œuvre, et ne suffisent pas tou- 
jours aux crues exceptionnelles qui par ce motif deviennent si dan- 
gereuses. 

Il résulte du petit nombre d'observations limnimétriques que 
nous possédons qu'il faut distinguer trois cas différents dans la crue 
îles eaux : 

1* Celui où elle provient de la fonte des neiges dans les montagnes 
sur la Rn du printemps; 

i' Le second, où elle dépend d'un mauvais temps prolongé, eu 
d'autres termes, de ta succession de plusieurs jours de pluie, un cas 
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<iu\ peut se présenter dans toutes les saisons, mais i{ui est fréiiuent 
en autumoe ; 

3° Eafia, l'eiTet d'ondées ou d'orages exIraorJinairenieot Torts. 
lesquels soDt ordinairement un phénomène de Vêlé. En (;oRséqueiic« 
on voit gânâraiement monter les eaux à deux époques principales, 
d'abord par suite de l'accroissoment de la cbaleur, à la ta du prin- 
temps ou à l'entrée de l'été, avec un certain caraclëre de régularité 
et de durée; puis une ou plusieurs fois â la lin de l'été ou pendant 
l'aulomne, d'uue manière peu régulière par rapport â l'époque, la 
durée et l'intensité du phénomène, 

Ce second maximum, Quoique souvent le plus fort de l'année, 
disparait néanmoins dans la moyenne d'une série d'années, attendu 
qu'il tombe chaque fois sur une époque diiïérente, qu'il ne se répète 
pas de la même manière, et qu'il se trouve souTent réduit par le 
retour de meilleurs jours, 

Les crues prinlatiiëres provenant de la fonte des neiges, à moins 
de se combiner avec les effets d'un vent du sud continu, ne devien- 
nent que rarement dangereuses, car elles ne s'élèvenl que lentement, 
conformément à l'ascension du soleil, et ne résultent en dëlinilive 
que de quantités d'eau qui, par rapport à la quantité de pluie d'un 
mois d'été humide, ne sont pas coosidérahles. La majeure partie des 
dévastations ne tombe en enet pas sur l'hiver et sur le printemps, 
mais sur la Bn do l'été et sur 1 automne. Il y a en outre une diffé- 
rence, quant à la durée et l'étendue entre les crues qui proviennent 
de pluies générales et continues et celles qu'amènent les orages et 
les ondées. Dans le premiers cas, les mêmes plaintes retentissent des 
contrées les plus éloignées du pays, tandis que dans le second c« ne 
sont souvent que cemines vallées qui ont été visitées par le fléau. 

La constitution du bassin d'une rivière exerce néanmoins une 
grande iniluence sur le régime de ses eaux, de sorte que la même 
«ause peut dans un cas occasionner une éruption subite et passagère, 
dans l'autre un épanchement lent et continu. 

En effet, lorsque le domaine d'une rivière considérable est com- 
posé de vallées qui de tous côtés convergent en éventail vers un 
point, il est clair que l'eau arrivera de toutes les contrées périphé- 
riques â peu près en même temps au tronc de la rivière et en fera 
monter les eaux d'imc manière extraordinaire. Supposant par con- 
tre le cas extrême opposé, celui d'une longue vallée, qui ne reçoit 
ses succursales que l'une après l'autre, les eaux aussi n'arriveront 
que successivement et ne produiront à l'embouchure du tronc, en 
venant d'abord des vallées secondaires les plus rapprochées, plus 
tard des plus distantes, qu'une crue lente mais prolongée. 

Les lacs, qui en nombre remarnuable interrompent en Suisse te 
cours des rivières, influent d'une aouble manière comme un modé- 
rateur sur leur faculté dévastatrice. Beaucoup de nos rivières. 
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avaiil d'alteindre le bnsstn d'un lac, ont un caramère lurrunliel, 
c'est-à-dire la propriété Je monter el de baisser Irès-promplcment, 
laoïlis qu'à leur sortie elles ont cbaugéde aalureet ne présentant plus 
que des changements lents et prolongés. Ce fait s'explique par la 
répartition de la masse d'eau allluente sur une surface étendue, 
d'où il ne résulte qu'une faible élévation de niveau et par suile une 
faible augmenlatioo de la vitesse d'écoutement. Kn second lieu, les 
lacs rendent un éminenl service comine réservoir pour les ii 
masses de débris que charrient nos torrents et qu'ils déversent du 
temps en temps sur les plaines cultivées, en détruisant pour des 
années, souvent même pour des siècles, leur productivité. Les prin- 
cipales corrections et les plus efficaces qu'on a entreprises en Suisse, 
ont essenliellomeni consisté dans la dérivation ou la rectification du 
cours des fleuves vers des réservoirs de ce genre. 

Les inondations qu'on observe en aval d'un lac n'ont plus le 
caractère destructif qu'ulles présentent en amont et ne deviennent 
dangereuses que plus loin, lorsque la rivière s'est incorporée du 
nouveaux affluents torrentiels, 

De plus, par l'établissement d'écluses convenablement dirigées au 
dâboucbé d'un lac, on a le moyen de régler son niveau el de régu- 
lariser par là le régime des eau\ qui s'en écoulent. Ce moyen sim- 
ple manque pour le cours de la rivière en amont du lac, et là on se 
voit contraint de lutter contre toutes les dilficullés, qu'entraîne un en- 
disuement complet , en vue de rendre inolTensif le charriage des 
débris. 

Dans ce qui précède nous avons indiqué les principales causes 
qui déterminent les variations dans le régime des eaux de notre pays, 
causes qui toutefois se manifestent dans chaque contrée, dans cha- 
que vallée d'une manière particulière. Mais avant de pouvoir porter , 
un jugement sur le mal même et le moyen de le prévenir, il faut en 
connailro la nature et le caractère local, ce a quoi l'on parvient le 
plus sûrement en consultant des séries d'observations faites sur des 
limnimètres convenablement placés. 

L'utilité de ce moyen est reconnue depuis longtemps. f..6S beaux 
travaux du canal de la Linlh, par exemple, ont été basés sur des 
mesures de ce genre longtemps continuées dans les lacs de Wat- 
tenstadl et de Zurich et dans le lit de la Linlh el de la Linimatb. 

De mfime l'ancien gouvernement de Berne ordonna dès 1817 des 
observations limnimélriques eu vue de la correction des eaux du 
Jurai ces observations furent continuées dés (811 et 1843 par la 
CoDimissiou préparatoire de cette vaste enireprisi' et furent même 
èlenilues sur les ordres des autorités fédérales, dès nue celles-ci ont 
été appelées à s'oceuper de son élude. A partir de iBSft on ne s'est 
pu contenté de commuer les observations aux anciennes stations. 
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mais on a complété ces dernières par de nouvelles jusqu'au nombre 
total de 23 \ 

Jusqu'ici, toutefois, toutes les tentatives de ce genre se sont bor- 
nées à certains territoires limités, elles sont restées sans aucune 
liaison avec les observations dans d'autres contrées, et ne permet- 
tent par conséquent aucun jugement sur leurs relations mutuelles. 
Nous considérerions déjà comme un progrès réel, si les localités 
pour lesquelles la question du régime des eaux a une importance 
majeure voulaient s'astreindre à suivre dans leurs observations des 
principes sûrs et uniformes. — Afin de juger de la possibilité d'une 
coopération commune vers le but indiqué, il importe avant tout de 
savoir ce qui jusqu'ici a été fait dans les lieux soumis aux influences 
fâcheuses d'un lac ou d'une rivière ou ce qui se fait aujourd'hui 
encore. Peut-élre sera-t-il possible, sans trop augmenicr les obli- 
gations des communes et mettant simplement d'accord les observa- 
tions limnimétriques actuelles, d'atteindre à des résultats plus géné- 
raux et plus conséquents que ceux dont nous disposons maintenant. 

C'est ce qui nous engage. Messieurs, à vous adresser la prière, 
de vouloir nous transmettre sur les points suivants des données 
aussi complètes et précises que possible : 

i*^ Sur quels points de votre canton, dans quelles rivières et quets 
lacs sont organisées des observations limnimétriques ? Où serait-il 
désirable d^en organiser ? 

2° Comment sont construits les limnimètres et en quel état se 
trouvent-ils? Comment fut déterminée leur hauteur absolue? Qu'in- 
dique leur point zéro, le niveau le plus bas, ou le moyen, ou un 
point arbitraire? 

3® Les limnimètres sont-ils isolés ou font-ils partie d'un système 
complexe, qui en comprend d'autres encore, en amont ou en aval ? 
Leur élévation et leur dislance relative ont-elles été déterminées 
d'une manière précise ? 

4" Quelles séries d'observations possède-t-on déjà? Lesquelles 
continue-t-on présentement? Aux ordres et aux frais de qui se font- 
elles et par quelles personn. s? 

D'autres renseignements que vous voudrez nous donner sur le 
régime des eaux dans votre canton, nous seront également fort 
précieux. 

Agréez, très-honorés Messieurs, l'assurance de notre parfaite 
considéiaiion. 

Le Chef du Département fédéral de l' Intérieur, 

(Signé) J.-B. FiODA. 

* Il existe UDc station à Aarberg, une h Arch , h Bachmatt , Broirg. Bûren, 
Dozigen, Vanel près Champion , f^eogenon, Meienried. St-Je-in, Pont-de- 
Thièle. Zihlwyl (canton de Berne), Morat, Sagies-Vully (canton do Fri- 
bourg), Attisholz, Emmenholx, Leassiingen, Ramberg (canton de Soleore) 
et La Sauge (canton de Vaad) ; 2 stations existent dans chacune des viUes de 
Nidau et de Soleare. 
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POIK LA METEflKOLOfilE. 



C. DUFOUR, profbHBoui- à Monter. 

[Stonca dtt 13 janvier 1863.) 

Kn novembre I8tii, il fui proposé au Conseil d'ElHl du Canton de 
V.iuit de procurer chaque jour, par le Ulégraphe, l'iudicalion du 
temps qu'il fait sur les bords de la Mani'he, aliii de pouvoir en con- 
clure celui que nous aurions quelques jours plus lard. Celle propo- 
sition Tul renvoyée à l'examen du département de l'Agriculture 
et du Commerce, qui demanda à cet effet des renseignements i 
H. DuTour, professeur à Morges. Voici la leitre de M. Dufuur eu 
réponse à la demande du déparlement : 



A Monsieur le Con.mUer dîEUd , Chef du département de 
l'Agriculture et du Commerce, à Lausanne. 

Monsieur , 

En réponse à votre lettre du 28 novembre, j'ai l'Iionneur da vuo^ 
donner mon opinion sur l'avaniage qu'il y aurait à noua relier par 
le télégraphe avec les stations mêtàorologiques étrangères. 

Géuùralemenl, en eiTei. les periurbaiions atmosphériques que 
nous éprouvons ne soni pas parliculiëres à notre pays, souvent un 

reui en suivre les traces au travers d'une partie considérable ile 
(Europe. 
Aussi quelques pays, emr'autres l'Angleterre et l'Amérique, qui 
nous onl devancés pour ce qui concerne les rerherches mëîéorolo- 
gtquea, proGtent-ils largement des observations éloignées. Souvent 
l'approche d'un ora^e esl annoncé par le télégraphe, et on peut citei- 
pjr milliers les navires qui, retenus dans les ports par des avis de ce- 
^enre, ont évKé des coups de vem désastreux. En France aussi , des 
communica lions analogues rendent des services immenses, là oit - 
l'on a étudié le régime des fleuves et où on l'a comparé avec la 
quanlilé de pluie qui tombe il.-ins leur bassin. Actuellement, quand 
une inondation esl imminonie à Lyon, à Orléans ou à Nantes, on en 
osi iou|ours prévenu plusieurs heures à l'avance, Voilà dos servi- 
i!es dont ta hauU; miporlancc ne sera, ]e suppose. conlBstéo par. 
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personne; mais est-il possible dès à présent, de faire jouir la 
Suisse des avantagea qui résultent d'une organisation pareille? Je 
ne le pense pas, non que je croie la chose impossible , mais il me 
semble que I on ne connaît pas encore assez complètement les lois 
qui régissent les perturbations atmosphériques qui nous vi^tent. 

En effet, à ma connaissance, il n'a paru jusqu'à présent cni'un 
seul travail un peu important sur la marche des ondes atmospnéri- 

3ues dans l'ancien monde. C'est le beau noémoire que M. Quetelet, 
irecteur de l'observatoire de Bruxelles, a publié en 1853. Sous ce 
rapport on peut dire que la mer est mieux partagée que la terre, car 
la marche aes courants et àes vents sur les océans a fait le sujet 
des préoccupations de M. Maury, directeur de l'observatoire iê 
Washington, et grâce aux nombreuses observations faites à sa de- 
mande sur toutes les mers du monde et par les navires de toutes 
les nations, il a pu donner en retour à la navigation des renseigne- 
ments auxquels tous les marins attachent le plus haut prix. 

Hais en Suisse nous n'avons pas encore des observations aussi 
nombreuses et aussi bien coordonnées que celles qui ont été utilisées 
par H. Maury et par les autres savants de l'Angleterre et de l'Amé- 
rique et nos observations n'ont pas été comparées sur ce point de 
vue avec des observations analogues faites dans d'autres pays. 
D'ailleurs, il semble résulter du travail de M. Quetelet, cité plus 
haut, que la Suisse n'est pas soumise aux mêmes lois que le reste 
du continent Européen. Dans le voisinage du puissant relief des 
Alpes, les ondes atmosphériques font des contours étranges^ sou- 
vent elles entourent ces montagnes de 3 côtés, et s'en approchent ou 
s'en éloignent avec des vitesses variables, à peu près comme sur 
l'eau les vagues s'éioipent d'un point qu'elles viennent de frapper. 
L'on remarque un fait analogue autour des régions situées aans 
l'Oural, près de Catherinenburg (57° de latitude Nord, et 58'' du 
longitude Est de Paris). 

Four prouver que dans notre pays la question est passablement 
complexe, et qu'elle ne peut être convenablement élucidée que par 
des observations nombreuses, comparées avec soin, je citerai quel- 
ques exemples pris au hasard et que ma mémoire me fournit. 

Le terrible coup de vent du 18 juillet 1841, qui fut si désastreux 
sur les bords du lac Léman, fut annoncé quelques heures aupara- 
vant par un abaissement considérable et rapide du baromètre à 
Greenwich, à Bruxelles, à Paris, à Munich et à Prague. 

Le violent coup de vent du 21 octobre 1859, qui amena sur le 
lac Léman une tourmente extraordinaire, avait déjà atteint 2 jours 
auparavant les côtes de l'Angleterre où il avait causé de nombreux 
sinistres. 

D'un autre côté, la violente perturbation atmosphérique qui, le 14 
novembre 1854, pendant le siège de Sébastopol, produisit la tempête 
dont les flottes alliées eurent tant à souffrir, s'est fait sentir dans le 




canton de Vaud 2 ou 3 jours après. Doiir, cette fois, la bourrasque 
nous venait de l'Est. A celte occasion, un astronome Illustre me disait 
que si, en 1854, on avait eu le télégraphe âleclrii]ue dans tout l'O- 
rient, ijue si des renseignements nombreux et complets eussent été 
transmis a Paris, là il aurait étâ possible de voir ce qui se pn^parait 
et d'avenir en temps utile les commandants de navire» dans la mer 
Noire. Ainsi en novembre 1SS4, c'est de l'Orient que nous aurionii 
été renseigmïs et non pas de Bruxelles ou de Paris. 

Maintenant pour prendre d'autres cas, derniËreracnt les jour- 
naux ont été remplis de détails relatifs aux coups de vent qui oui 
sévi sur la Méditerranée et aux pluies diluviennes qui ont causé 
des inondations dans le midi. Ces orages paraissaient marcher du 
Sud au Nord dans la direction de la Sicile a Nice. Pend:ial le même 
temps le Fôhn soufflait avec violenco dans quelques vallées des 
Alpes, enlr'auires dans celle de la Kauder, ol pourtant , dans le 
canton de Vaud , nous n'avons pas eu ces coups de vent et nous 
avons joui d'une saison relativement 1res sèche. 

En 1850, les 15 et 10 août, il tomba à Bruxelles une pluie abon- 
dante, ta plus considérable depuis 1 1 ans. Or à celte mémo époquft 
nous n'avions à Morges qu'une quantité d'eau insjgnifîanie. 

Les I, 2 et 3 septembre IHVi furent des jours très pluvieux à 
Rouen, un peu moins pluvieux à Versailles, mais dans le canlou de 
Vaud ces journées là et les suivantes furent magnifiques. 

Ces exemples font voir que la loi qui existe probablement entre 
les perturbations atmosphériques en Suisse et celles qui ont lieu sur 
les lûtes de l'Océan, est eucore une loi à trouver. Il faut savoir quels 
sont les pdjnis qui sont \e plus en rapport avec nous ei quels sont 
ceux oui nous sont étrangers. 

Voila pourquoi, avant de rien conclure, il convient, jecrois, d'at- 
tendre le résultat des observations météorologiques qui, l'année pro- 
chaine , vont commencer en Suisse, 

Déj.i dans le sein île la Commission fédérale de méléorologir. j'ai 
proposé que nous nous procurions, autant que possible, les obser- 
vations qui se feraient en même temps sur tous les points de l'Eu- 
rope. Nous n'avons pas encore délibéré sur celle question ; mais je 
ne mets pas en doute son acceptation. On pourra voir alors de 
quelle manière nous pourrons utiliser les renseignements que nous 
recevrons de l'étranger au moyen du télégraphe. 

Ceriainement, si dès a présent on voulait se reliiT télégraphi- 
quement avec telle ou telle stalîon méléorologique européenne, et 
en conclure le temps qu'il fera chez nous, on pourrait éprouver de 
graves mécomptes, comme il arrive toutes les fois que I on se base 
sur des faits imparfaitement connus. Alors une première Iciilative 
manquée, nuiratt beaucoup à la confiance que l'on pourrait accorder 
a l'avenir à des entreprises plus sérieuses, et sous ce rapportées 
premières démarches seraiciii doublement à regretter- 
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En résumé voici quelles seraient mes conclusions : 

1® Ne pas donner immédiatement suite à la proposition de nous 
relier par le télégraphe avec les stations météorologiques étran- 
gères ; mais prendre bonne note de cette proposition qui, dans un 
moment donné, pourrait avoir une très-haute importance. 

V Attendre pour y donner suite, que les relations qui pourraient 
exister entre notre pays et les pays étrangers puissent être mieux 
connues, soit par la comparaison aes observations fédérales avec les 
observations étrangères, soit par la comparaison des observations 
anciennes, si l'on peut en trouver en quantité suffisante. 

3* Pour le cas où la Commission fédérale de météorologie n'atta- 
cherait pas à cette question une importance suffisante, ou que Ton 
n'en déduirait pas les conclusions qui peuvent intéresser spéciale- 
ment le canton de Vaud, prier le Conseil d'Ëtat, d'avoir lœil sur 
cette affaire, afin d'utiliser, dans le sens de la proposition qui a été 
faite, les observations qui commenceront en Suisse en décembre 18G3 
pour se terminer en décembre 1866. 

Quant à ma conclusion n* 3: si le Conseil d'Etat le désire, je me 
ferai un plaisir de l'informer des comparaisons que la Commission 
fédérale de météorologie aura décidé de faire avec les stations étran- 
gères, aGn qu'il voie si elles lui suffisent, ou s'il y a lieu d'en faire 
exécuter d'autres dans l'intérêt de l'agriculture vaudoise. 

Agréez, etc. 

Ch. Dupour. 



RAPPORT 

des conservateurs do lasée eaDlonal d'histoire natirelle 

sur 

laclivité de cel établissemeDl daus tannée 1862. 

(Séance da 18 février I86S.) 

I. Musée en général. Les améliorations graduelles apportées 
au local qu'occupe le Musée, ont continué à se faire , autant que 
le bâtiment s'y prête. 

II. Zologie. a) Mammifères. Monsieur le professeur Chavaunes 
avait eucore entre les mains, au commencement de 1862, une assez 
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jolie somme, reliquat de 845 fr. i{ui lui av»ieiilélé attribués, Jans la 
distribution iJu produit des séanceiî publiaues doDDées à Lausanne, 
par i]uelqui!s professeurs, ea 18G0. Le solde a été appliqué à acqué- 
rir les pièces suivantes, qui soat, pour la plupart, précieuses pour 
rcDseigaement : 

i* Un squelette d'Ours. 

i' Va dit de Daupbiu. 

3° Une léie de Gorille (muute). 

4" Uue statuette du mérae iJ, 

5" Une téled'Orang id. 

6' Un œuf d'Epiornia id. 

7' Un tarse du même id. 

8* Va phiucolarctos cinereus, d'Australie. 

9' Un Slrigops, ( . 
lO* Un Hocco, i "'*"" "^^^• 

Les achats de l'Etat se sont bornés, pour la mammifères, a quel- 
ques petits rongeurs et a ileux peaux de Daim. 

Le Conservateur de cette partie n'a point perdu de vue les éti- 
[)uetles que réclament les animaux de cette alasse et s'occupe de 
leur établissement. 

b) Oiseaux. Cette division a continué de s'accroître et de s'amé- 
liorer, tant par l'introduction d'espèces nouvelles pour nos collec- 
tions, que par le remplacement des sujets eu mauvais état de con- 
servaliiju. 

Au nombre des plus belles acquisitions de l'aunéo nous plaçons 
une collection d'oiseaux d'Europe reçue de M. le docteur L. Gaudin, 
médecin à Orbe. Cuite série choisie, nous servira , dès que le local 
nous le permettra, à poser les fondemettls d'une collection d'oiseaux 
ïuisses, car jusqu'à ce jour les élèves et le public sont obligés d'é- 
tudier la faune oruithologique du pays en parcourant la série entière 
des oiseaux connus. La collection de M. Gaudin compte 100 espèces 
onvirou, toutes en peau, beaucoup de raretés, dont plusieurs man- 
quaieui au Musée. 

Grâce au permis de chasse oruithologîiiue accordé au Préparateur 
du Musée i^auional, H. Baslian nous a procuré plusieurs oiseaux en 
beaux exemplaires, dont quelques-uns sont rares; nous citerons, 
entr 'autres : l^bme bondrée. les becs-lins 6aAi//ari^. phragmile, 
e/faroaU, veloce, ictériaejh petit pluvier a collier ; les chevalliers 
lalvain et cul^lanc ; les hirondelles de mur épouvantait et Pierri~ 
Gtirin ; la Houelie pijgmrf. 

c) flainKMiu et rfptUet. M" Van-dci-Vinceiil-Breton a fait 
cadeau u uotrt 

conservée dans l'uspiit de vin. 
protêt ile Caryulhic. 



d'une jolie cotlecliou de reptiles de Java, 
" Victor Cérésole fui a donné un 
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d) Insectes. A la fia de 1862 , nous avons acqaîs , pour un 
prix modique, une superbe collection d^hyménaptêres européens, 
classée, étiquetée et parfaitement soignée, qui comble une lacune 
déparant jusqu'ici nos belles et riches séries d'insectes. 

Les cadres destinés aux Orthoptères et aux Lépidoptères ont con- 
tinué à se garnir des espèces recueillies par les soins de MM. Auguste 
Cbavannes, J. Delaharpe et G. de Rumine. 

III. Botanique. Le^départ de M. le professeur Planchon a inter- 
rompu pour un moment la classiGcation des semences à laquelle il 
avait donné ses soins. Cet objet reste à l'ordre du jour pour 1863. 

IV. Minéralogie. Le Musée a remis à M. le professeur Renevier 
29 échantillons de minéraux , pris parmis ses doubles, destinés à 
compléter la {collection académique servant à l'enseignement. 

M. C.-Th. Gandin a reçu de même une vinetaine d'échantillons 
appelés à figurer sous les vitrines du Musée industriel, comme don 
de l'Etat. 

V. Géologie. Les collections géologiques ont continué à s'accroitre 
en 1862, comme elles l'avaient fait depuis quelques années. L'em- 

f)ressement des amis des sciences naturelles ne s'est point ralenti et 
es dons n'ont point fait défaut. Les achats, en retour, ont sensible- 
ment baissé ; ce qu'il faut attribuer en partie à l'application d'une 
forte somme (725 fr.) à la construction d'un meuble à layettes et 
vitrines, pareil â ceux construits il y a peu d'années. 

a) Roches. La collection générale des roches s'est enrichie: 
1"* d'une très belle série des houilles exploitées dans les bassins de 
Rive-de-Giers et de St-Etienne, donnée par M' H. Rossetd'Yverdon; 
2"* d'une suite complète d'échantillons représentant tous les terrains 
jurassiques et crétacés de S** Croix, formée par les soins de M' G. 
Leresche, instituteur à S*' Croix; 3" de 3 échantillons du flysch de 
Leysin, déposés par M' J. Delaharpe, D". 

b) Paléontologie. Les Vertébrés fossiles se sont accrus de diverses 
manières; c'est ainsi que H. le pasteur Poulain a fait cadeau d'un 
bon nombre d'ossements de grands Sauriens, recueillis dans le 
Kimmeridjien duliiYre; queM'C.-T. Gandin a déposé une charmante 
série d'ossements récoltés par lui dans le sidérolitique du Maure- 
mont ; que M. le pasteur Thélin, à Morrens, a fait don d'une molaire 
inférieure de rhinocéros, trouvée dans la molasse du Jora; qu'enfin 
le conservateur, M. le D'P. Delaharpe, a continué de rassembler les 
fossiles mis au jour dans les mines de lignite de Belmont, près 
Lausanne : l'année 1862 a fourni bon nombre de tortues et de cro- 
codilles, forl peu d'anthracoterium. 
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c) La coUeclioii générale de nos tosnlei s'esi accrue, de son 
d'une précieuse suiie de ISO fossiips, du Jura argovien, représea- 
tant les espaces caractéristiques de ces terrai as là. 

[ci se rangenl encore: V Quelques fossiles /tanyiMj, offerts par 
U' S. Demolins et provenant de St-Dizier; d'autres, des mêmes ter- 
rains, recueillis dans les environs de Lyon parÛ' J. Delaharpe. 
2° Plusieurs fossiles du Kimmeridjien du Havre, donnés par M' le 

iiasieur Poulain. 3° D'autres eufin, offerts par H' E. Renevier, pro- 
esseur, provenant de l'infra-lUu d'Allemagne et d'Italie. 

Nous devons une charmante collection, précieuse pour l'étude, de 
plantes, d'insectes, de poissons et de mollus<|ues fossiles, du bassin 
d'Aix, en Provence, â la libéralité de M' le comte de Sapona, d'Aix. 

La collection générale des plantti fosiiles s'est accrue d'une 
viDgtaine iréchantillons du tertiaire inférieur de la Sarthe, donnés 
par M' G. de Rumine. 

L'Etat 3 fait i'acrfuisilion, en juillet 1802, d'environ 900 échantil- 
lons de fossiles provenant des Alpes de Bex, destinés à compléter notre 
eolleetionvundoiie de fostiUi. Noamsigaons la place d'honneur, dans 
noire musée géologique, aux séries que celle collection renferme, 
puisque c'est d'elle que dépend uniquement rétablissement délinitif 
de la carte géologique du caniou de Vaud. Négligée pendant longues 
années, elle commence à occuper le rang qui Tut revient. En lui af- 
fectant annuellement une sommede200à300 fr., on peut espérer 
de parvenir, sans trop de temps, à la compléter. A cette occasion 
nous ne pouvons passer sous silence les noms de MM. Cherix et 
F. Havy, de Grion, dont l'activité et les efforts ont surtout contribué 
à préparer ce résultat. 

Nous comptons encore au nombre des acquisitions faites par 
l'Etat, une cinquantaine d'échantillons, les uns en moule, les autres 
en nature, de fossiles rares du Juravaudois, .«ortisdescollectionsde 
M. Campiche. à Ste-Croix. 

Pour les rnnservateurs d'histoire naturelle réunis. 

J. DcLAHAnFR, 
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Eclairage électrique exécuté à Aigle. 

(Séance da 1" avril 1863.) 

Chargô par la Compagnie de l'Ouest des chemins de fer suisses» 
d'éclairer par l'électricité la gare d'Aigle pendant une partie da tir 
cantonal de 18(32, voici quels furent les chiffres que je notai 
comme représentant la durée de l'éclairage, ainsi que le prix du 
matériel consommé. 

Les trois lampes électriques employées avaient été transportées à 
Aigle dés la chute du Rhin, près Schanhouse, où elles servent àril- 
lumiaation de la cascade; elles ont été fournies par la fabrique 
Duboscq, à Paris. On a employé 3 piles de Bunsen à diaphragmes, 
chargées d'eau étendue d'acide sulfurique et d'acide nitrique pur. 

Le 1 1 aoât on a éclairé (pour essai) de 8 h. à 9 h. = 1 h. 

Lel4 * » > de8h.l0ài0h.25=:2h.l5 

Lel6 > > > de8h. àl0h.05 = 2b.05 

Lel7 . . . ..... de7h.50âi0h.50=3h. 

Total. . . 8 h. 20 

Donc pour les 3 appareils 22 heures, et avec l'heure d'essai du 
il, 23 heures, pendant lesquelles on a consommé : 

85 7t livres de zinc, à 65 cent, la livre .... 55 fr. 57 c. 

7 ■ de mercure, à 3 fr. 50 la livre . . 24 > 50 • 

170 > d'acidesuirurique,àl5fr. lequintal 25 > 50 • 

200 » d'acide nitrique, à 45 fr. • 90 • — » 

4 » acide, à 15 cent, la livre — «60 » 

16 pieds de baguettes de charbon, à50c. lep. 8» — * 
Dommages causés aux appareils et aux cables- 
conducteurs du courant 12 • 50 » 

Toul. . . 216 fr. 67 c. 

On a donc brûlé 7 pouces do charbon par heure et par appareil, et 
on a consommé pour 9 fr. 41 '/« cent, de matériel par heure et par 
appareil. 

Les acides auraient pu servir encore une ou deux fois. 

Il va sans dire que je ne donne ici que les chiffres qui peuvent 
intéresser une société savante et que je ne parie pas des frais de 
transport, d'emballage, de main d'œuvre et d'installation à Aigle, 
qui sont passablement élevés. 
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VITESSE DE LU LUMIERE. 



Considérations sur l'expérience par laquelle H'' Léon 
Foncanlt en a obtenu une mesure directe. , 



li^fnnee do 7 janvier (803.) 

Je désire appeler l'aUention de la Société sur l'importaiile com- 
muDÎcation Faite, le i'* novembre ilerDier, par M. Léon Foucault , a 
l'Aradâniie des scieuces, [ouchani une nouvelle déterminât ioD de la 
vitiisïe lie la lumière, obtenue e x péri nieula le ment par l'illuslri) phy- 
sicien. 

A celle Qceasiun je présenterai quelques considérations, qui me 
foni penser que la belle expérience de M. four-ault ne devrait pas 
encore élre regardée comme donnant un résultat définitif, mais plu- 
tôt comme iniiianl, de la manière la plus brillante, par les questions 
lé^limes qu'elle soulève, une série de nouveaux travaux sur la lu- 
mière. 

La tentative de mesurer directement la vitesse de la lumière dans 
une expérience de laboratoire, ne repose pas sur un principe nou- 
veau; n'est la répétition, avec certaines modilîcations, d'une précé- 
dente expérience faite par M. Foucault lui-même, il y a une d' 
d'années, pour démontrer que la lumière se propage moins vite dans 
l'eau que dans l'air, et en tirer des conséquences favorables à la 
théorie des ondulations. 

Cette expérience consiste à faire arriver horizontalement, par une 
ligne déterminée (passant par une mire divii^ée micromélriquemenl). 
un rayon lumineux sur un miroir plan doué d'un mouvemenl de 
rotation très rapide (40U a SOO tours par seconde ?); à faire ensuite 
passer ce rayon, d'abord par un ojectif achromatique, puis par un 
système de cini] miroirs concaves, disposés de fa^on a ce que le 
rayon lumineux, après avoir passé de l'un à l'autre, soit renvoyé en 
arriére par le demiiT miroir sur l'avanl-dernier et revienne ainsi suc- 
cessivement à son point de départ sur le miroir plan, (]ui, pendant 
le trajet accompli par le rayon lumineux, s'est déplacé par rotation 
d'une quantité suffisante pour porter la réflexion du rayon lumineux 
de retour sur une autre ligne, soit sur un autre point de la mire* 
que celui par lequel il avait passé en allant. 

" L» mire emplojée par M. Fouiault coDsisIc en uno glaça ilivi»ée par 
unp t^rÎE de Irail* vi'rlicatix, diitanli l'nn île l'anlre d'an dixifinf de milti- 

IDêlTB. 
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De l'angle que forment ces deux lignes de parcours ; — la vitesse de 
rotation du miroir étant connue, ainsi que la distance totale parcou- 
rue par le rayon depuis son point de départ du miroir tournant jus- 
qu'à son retour (40 mètres, les miroirs étant à 4 mètres l'un de rau- 
tre) ; — M. Foucault déduit la vitesse de la lumière au moyen d'une 
formule fort simple. Le résultat auquel il arrive ainsi est de 298 
millions de mètres par seconde (au lieu de 307 millions, admb pré- 
cédemment*), c'est-à-dire une diminution d'un trente-quatrième (7^) 
environ dans la vitesse de la lumière. 

Je n'entre point dans tous les détails d'exécution de cette belle 
expérience, qui a demandé le concours des constructeurs les plus 
haoiles et qui, dans l'ensemble, comme dans les détails, est di- 

Î;ne de l'illustre savant qui l'a conduite : la note remise à ce sujet à 
'Académie des sciences, dans sa séance du 24 novembre, par 
M. Leverrier, au nom de M. Foucault, a été reproduite par plusieurs 
journaux et notamment par le Cosmos du 28 novembre (Xïr^ année, 
21°**' vol., 22"** livraison), où il est facile à chacun a'en prendre 
connaissance. 

Le monde savant s'est justement ému de cette communication et 
des importantes conséquences qui découleraient des chiffres obte- 
nus par M. Foucault : pour l'astronomie surtout, ce serait une sorte 
de remaniement du ciel, ou du moins du système planétaire quant 
aux distances respectives des divers corps qui le composent. 

L'affaire est donc d'une grande gravité et mérite la plus sérieuse 
attention. 

En cet état de choses il convient d'examiner mûrement le de^é 
d'importance que peuvent avoir les considérations qui devraient faire 
regarder comme provisoire le résultat obtenu dans cette importante 
expérience. J'essaierai donc de les présenter. 

i^ Il est évident que la lumière ne se propage pas avec une vitesse 
identique dans le vide (les espaces planétaires), et dans l'air atmos- 
phérique, milieu réfringent. 

L'angle de réfraction de la lumière, passant du vide dans l'air, est, 
il est vrai, très petit (l'indice est de 1,(XX)3), et l'on ne saurait 
attribuer au ralentissement causé par le milieu réfringent la diffé- 
rence de 7s4 qui nous occupe; cela en représente, toutefois, une 
fraction plus ou moins importante et non encore déterminée. 

Avec l'appareil dont dispose H' Foucault, et (|ui lui a précédem- 
ment servi à démontrer le ralentissement de vitesse de la lumière 
dans l'eau, l'on pourrait probablement arriver à fixer, par expé- 
rience directe, un chiffre de vitesse pour différents milieux; d'où 
l'on tirerait, soit une règle Générale, soit une approximation. 
' Ces expériences seront tort difficiles et délicates, mais elles sont 

* On 308 milions (soit 77,000 lieues franchises), ce qui doDnenit, coBh 
paré au chiffre de M. Foucault, une différence de %| environ. 



dans la licaile de ce qui esl possible avec les moyens dont oi 
actuel lenienl. 

2° La lenipÉralure des milieux n'a-l-eile aucune influence sur la 
vitesse de propagation de la lumière? Divers [ihénomènes d'inlertiJ- 
rence pourraieul faire croire qu'elle en a une, indâpandante même 
(le l'expansion des corps ' ; mats (jiielle est la mesure de t^elte 
influence? C'est ce qui n'a pas été détermine jusqu'ici. 

Dans le vide, l,i vitesse de la lumière subira-i-elle l'iniluence 
du plus ou moitis de chaleur? Cette question est loia d'être futile, 
mais elle conduit â des dirûculléii qui sont [veut-âtre insolubles. Il ne 
faut pas oublier que par vide l'on entend simplement absence d'air ei 
de tout autre corps pondérable à nous coDnti ; aussi dans l'hypn- 
thâse des ondes lumineuses, le vide n'exclut pas la présence de 
l'élber. 

Tout doit nous faire croire que la teaipérature des espaces pla- 
nétaires est 1res basse : si au moyen d'un prisme dans lequel on 
ferait le vide, ou par tout autre appareil, l'on pouvait constater une 
augmeulation ou une dimiautioti de l'angle de réfraciioa par un chan- 
gement de température, l'on saurait dans quel sens If froid des es- 
paces planétaires modifie la rapidité de transmission de la lumière, 
«r'esl-à-dire, si c'est on plus ou eu moinsj c'est ce qui, pour le cas 
qui nous occupe, serait de la plus décisive importance. 

3° Est-il démontré que la lumière réfléchie conserve la m^me 
vitesse que dans sa transmission directe? Eu outre, le phénomène de 
la réflexion de la lumière est-il instanianêi n'occasionne- t-il 
nbsiilumeni aucune porte de temps? Il est tout au moins légitimo de 
le demander; car en raisonnant dans le système des ondulations. 
il semble qu'une vibration doit se produire dans le miroir pour que 
la réfloiiian puisse avoir lieu. 

Sans doute cetle quantité de temps est excessivement petite et on 
a pu la négliger jusqu'ici sans aucun inconvénient; mais lorsqu'il 
s'agit d'uue expérience où l'on mesure la vitesse de la lumière sur 
un parcours de 40 mètres, parcours qui s'effectue en moins d'un 
sept millionième de seconde {^^ millions = Trrfinnr)' t""' devient 
imporUnt : or, dans l'expérience que nous considérons il n'y a pas 
moins de dix réflexions successives, qui multiplient la perte de 
temps, si elle exi.'%te. 

En somme, si la vitesse de la lumière est diminuée aprè^ chaque 
réflexion , cette diminution a lieu successivement onze fois (en 
comptant la réflexion do l'héliostai qui amène le rayon dans le labo- 
ratoire): elle procéderait probablement , dans ce cas, par quotients 
d'un iliviseur constant, de sorte que cetle diminution serait chaque 

* Voir !«> retnarqniiblïi eipérienroi de H' fiioan . mémoire préiinlé i 
l'Académio ilei sciences, lo 93inin 1861. (Annale» de chimie et dephfiîqnB. 
ddccmbrti 1861). 
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fois plus petite; la vitesse après le premier miroir serait représentée 
par Yx (1 — i)> V représeatant la vitesse initiale de la lumière 
et D le diviseur constant; après le deuxième miroir l'on aurait 
Yx (1 — 'h)*> ^^ ^'^^î ^^ ^^'^^ jusqu'à la onzième réflexion, qui 
donnerait V X ( 1 — è) ' * • Sans doute la valeur i doit être excessive- 
ment petite, si un ralentissement de vitesse se produit réellement! 

S'il y avait perte de temps à chaque réflexion (en dehors de tout 
changement de vitesse), et que cette perte de temps fût sensiUemeat 
égale pour des miroirs de même matière, le retard se multiplierait 
simplement par dix, nombre des réflexions appartenant au parcours 
des 40 mètres de Texpérience. 

Il semble que des expériences directes , dans lesquelles on ferait 
parcourir à un rayon de lumière des espaces constants, avec m 
nombre variable de miroirs, pourraient amener une solution plus ou 
moins complète de ces doutes. 

La conclusion légitime de tout ce qui précède me parait être, q«e 
Texpérience de M. Foucault donne la vitesse de la lumière dans les 
circonstances où se trouvait placé son appareil ; que cette expérienee 
mémorable doit être le point de départ d'expériences nouvelles, aux* 
quelles sont conviés tous les physiciens et dont quelques-unes pré- 
sentent les plus grandes difficultés. 

Qu'il n'yadoncpas lieu de se hâter àfaire l'application du nouveau 
chiffre obtenu, mais que les astronomes sont appelés à reprendre 
par d'autres moyens le calcul de la vitesse de la lumière, et Qu'alors 
seulement on pourra se flatter d'être en possession de la vérité à ce 
sujet, lorsque, par les deux modes d'observation, astronomes et 
physiciens seront arrivés aux mêmes résultats. 

Ajoutons enfin, que nous n'avons encore de M. Foucault, au su* 
jet de sa découverte, qu'une simple note, et que peut-étre un mé- 
moire plus développé de l'illustre savant viendra encore nous révé- 
ler de nouveaux travaux et de plus complets documents. 
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NOTICE 

SUR L'AGE GÉOLOGIQUE 



MARBRE DE 5ALTRIO. 

Far Bi. RE-PIR-VIXIR. 
iSéinee du 17 décembre 1861.) 

Vers l'e^irémiiâ méridiouale du TessiD, sur la [roiiticre Diwiiieu- 
ule de eu canton, se trouvent des carrières, dès longtemps ea exploi- 
tation, dont les unes, situées sur le terriluire suisse, avuisjueui lu 
village iJ'Arzo, ei Itss autres, plus rapprochées de la localité de 
Salirio, font partie du sol lombard. Les fossiles nombreux et bieo 
conservés, ninteous dans la roche calraire exploitée, ont sauvent 
attira l'allenlion des géologues, ni les espèces le^ plu^i i-ommunes 
sont répandues dans la plupart des grandes collections. Malgré cela 
l'âge de ces cuuches n'a pas âlé (i\d jusqu'ici d'une mauiére bien 
positive. 

Dans la carte t!éolugique de la Suisse de MM. Studer et Esuber, 
re terrain est confondu avec ceux du voisinage sous une même it-ime 
jiirassiifue et iridii|iié par la It^llie (J) sans désignation d'étage. 

Dans suii mémoire sur les environs du lac Je Lugauu, M^ C 
Brunuer est un peu plus etpliclle. Il cite (p. 7) 6 espèces recueillies 
a Arzo, et conclut (p. 8) que c'est du Lias inférieur, tandis qu'il 
considère le Caleare ammonitir.o romo comme jurassique supérieur, 

Plus lard Th. Zollikoirer, dont nous regrettons la perte réuenle, 
s'occupa aussi de ce teiraiN dans le>i Beitraeye zut Géologie der 
l,ombarJei. Il considère également le marbre de Sa llriu comme Lias 
inférieui ; mais tenant coiupto des travaux paléooiologiques moder- 
nes, il classe le Hotio ammonitico dans le Lias supérieur, comme je 
l'avais fait en I8S3 dans notre Bulletin (vol. Illp. 211) on donnant 
un catalogue raisonné dis fossiles de ce calcaire rouge. 

Enfin M. Ant. Stoppani, dans ses Studii geologici sulta Lombarilia 
publies en 18S8, parle aussi de la Formazione di Sallrio, dans la- 
quelle il assure avoir trouvé, sur une épaisseur de (juelques métrés, 
des fossiles de tous les étages jurassiques a l'eKception du Poi'tlan- 
dien (p. 87). Il ajoute toutefois que les espèces Sinëmuriennes et 
Liasiennes sont de beaucoup les plus nombreuses, et s'y trouvent en 
proportions à peu prés égales. Il cite de Sallrio les cinq espèces sui- 
vantes, toutes caractéristiques du Sinémurien : Nautilus itriatui, 
Atn. bûulrnlu!t. Am. nhtiisuf, Am. stellni-is. et Oslrea arcuatu. 



MAIIBHB DS SALTUIU. 

Sk ûù iioun^s malheureusement pas les liem, mats je possède île 
ut: gisement une dixaiue d'espèces, en général d'une belle conserva- 
tion, et (loDl la provenance est parfailenient authentique, puisqu'elles 
me viennent de naturalistes milanais, MM. Villa frères, et mon 
ami le professeur E. Gornalia. La roche est d'ailleurs assez caracié- 
ristique pour ne permettre aucune confusion, Ce sont -ces fossiles 
que J'ai èié appelé à dôterminer. Ils m'ont fourni un résultat auquel 
je ne m'attendais nullemeni, ei ijue je crois mile >le faire connaître 



En voiei la liste : 

I. Plearotomaria anglica, Goldf. — Pelr. Germ. pi. 184, f. 8. 

M. Oppel (Juraformaliun , p. 9â.el 172) a montré qu'on confond 
généralement sous ce nom ileuK espèces distinctes : 

1* Une espèce Sinûmurienne, à laquelle il conserve son nom primi- 
tif de Pt. similis, Sow. sp. (Trochus, id., Sow. , changé plus lard par 
Sowerby lui-même en Tr. anglieiu, pour éviter un double emploi, 
lequel n'existe plus , maioienani que l'espèce a passé dans le genre 
PÙurotomaria). Elle est bien représentée dans Sow. Hin. Conch. 
pi. 142. 

2* Une espèce du Lias moyen, confondue avec la précédente par 
Goldfuss, d'Orbigny, etc., et à laquelle M. Oppel applique le nom 
PI. anglica, Goldf, (non Sow.), — La différence gît essentiel lemeni 
dans les ornements du test, et ressort très visibleruent de ta compa- 
raison des figures précitées de Sowerby et de Goldfuss. L'examen 
des échantillons quo j'ai à ma disposition me porte à considérer c«lla 
distinction comme fondée. Mes exemplaires de Salirio, dont le test est 
heureusement bien conservé, s» rapportent tout à fail à la ligure de 
Goldfuss, et appartiennent par conséquent à l'espèce liasienne. 

[I. Plearotomaria Hysi8,d'0rb. Ter. Jur. Il, p. 418,pl.3S3. 

Un échantillon de Saltrio, dont le test est bien conservé, se 
rapporte lout-à-fait à l'espèce décrite sous ce nom, et provenant du 
Lias moyen de Fontaioe-Eioupe-Pour (Normandie). 

m. Pleurotomaria 8p. 

Une troisième espèce est voisine de PI. turgîdula, d'Orb. Ter. 
Jur. il, p, 427, pt. 336, f. 4; décrite également ilu Lias moyen de 
Fontaine; mais je ne me suis pas permis une détermination certaine, 
parce que mon écbaoLillon, muni de son lest, ne présenlo que la spire, 
laquelle manque prÉcisémenl dans le seul échantillon connu de Pf. 
tur^idula. D'Orbigny, il est vrai , donne une .figure complète ; mtis 
il du l'avoir copiée Je celle de M. Deslongchamps. (Pléuroi. pi. 10, 
f. 4., dans Mém. Soc. Lin. Norm, vol. VIII), dans laquelle la «pire 
n'est indiquée qu'au trait. 




IV. Cardinia sp. 
Ua éi'hanlillnn, trop incotnplel pour permelire une diite nui nation 

uerialno, ressemble à UC. A^iM'tJa,(Sow.)A^., espace caractéristique 
ilu Lias inférieur. 

V. Pectan teitoriuBî Schl. — GoUif. pi. 89, f. «. 
Mes échaaiillons se rapprochent beaucuup de celle espèce, jusqu'ici 

exctusivemeni Sînémurienne, sans me laisser loiilefois une entière 
certitude . 

VI. Terebralula puncUta, Sow. — Dav. Ool. Brach. p. 45, 
pi. 6. f. 1-6. 

Ce fossile est un des plus communs a Saltrio; c'est lui qui se 
trouve dans beaucoup de collections sous le faux nom de T. omi- 
loeepkala. Le» Jeu\ rspëcus ont bien quelijiie analogie , mnis sont 
néanmoins bien distinctes , comme l'a fait voir M. Davidson , et 
caractérisent des niveaux géologiques dlffârenls: la première est du 
Lias moyen, la seconde dit Fuller s'earth et du C'^rnbra.''h. J'ai pu 
comparer mes écbanlillous, non seulement à des figures, mais ce qui 
vaut mieux, à des types rapportés d'Angleterre, et je les ai trouvés 
lout-à-fart identiques à mes spécimens de la T. puncialn. provenant 
du Lias moyen de Norihamplon; quelques eseniplaires rapnelleni 
audsi la T. mhpunctata, qui me paraît établie sur des adultes de 
l'espèce précédente. 

Vil. Terebratula numismalis, Lk.— Dav. Ool. Bracb. p. 3(i, 
pl.5, f. 4-9. 

Cette espèce, caractéristique du Lias moyen, est plus rare que la 
précédente, mais également incontestable. 

VllL RhyncoDella variabilis, (Scbl) d'Urb. — Oav. Ool. 
Bracb. p. 78, p[. 15. f. 8-10. 

C'est aussi une des espèces les plus Tréquentes a Saltrio. J'en pos- 
sède plusieurs exemplaires bien conservés, qui se rapportent parfai- 
tement aux figures de la planche IS île Davidson, [epréseulanl le 
type de la T. variabiliâ, Scbl., espèce esseotielleraent Liasienne. Ils 
ont, comme la fig. 9, le lobe médian rorlemenl relevé, etan^uleux â 
sa partie antérieure ; ce lobe présente quelquefois 3, maïs le iilus 
souvent 4 plis, comme Gg. 10. Ils appartiennent, du reste, bien 
évidemment a une seule et même espèce. Mes écbamilloiis sont par 
contre assez difTérents de la B. triplicata (U;(V. pi. 10, [. !-()) que 
.M. Davidson considère commn la même espèce. J'avoue que j'ai ds 
la peine â admettre cette identité. 

IX. Rhyoconella sp. 

Un de mes écbantillons dévie trop dt's formes précédentes , pour 
que je puisse le considérer comme un lih. pariabilia. Il se rappro- 
l'hi-rail plutfti de la /ÎA. ïwaf.i, (J.Sow.) d'Orb. (Dav, p.HS, pl.lS. 



f, 1-2), espèce égalemuiil Liasienne. Le lobe niéilîan forl pen relevé 
présente 5 plis, el les lobes lainraux ont aussi des plis m plus grand 
nombre que dans Rk. varidiitis. 

X. Spirifer Hunsteri, Dav. Ool. Bracb. p. t^. pi. 3, f. 4-6. 

C'esl encore une espèce carai^lérislique du Lias moyen ; je n'en 
possède qu'un échanlillun , mais qui ne me laisse pas de doutes sur 
la HèterminaiioD. 

\I. Pentacrinus sp. 

Fragmeuts de tiges de Puniacrine, analogues à P. tubtrrulatus, 
Mill., du Lias inTériPur, Touterois je ne saurais donner une déiermi- 
naiion certaine, en l'absence de documpnls di^ comparaison plu^ 
nombreux. 

Sur ces onze espèces, il y en a donr 1} qui appartiennent certaine- 
ment au Lias moyen, i de détermination incert^Q<-, mais se rap- 
prochant surtout d'e.'ipL'ces Liasii-nnes, enfin 3 seulement qui se rap- 
porteraient plutôt à des espèces Sinémuriennes, mais dont la déter- 
niinaiion est encore douteuse. Je serais donc porté à considérer le 
marbre dt Saltrio comme apparietumt au Lias moyn. Le mélange 
de quelque»; espèces ordinairement Sinémuriennes ne serait même 
pas un obsUcle, car en émigrant vers le Sud, elles peuvent avoir 
retrouvé leurs conditions noroinles d'e^iisience, et persisté ainsi, au 
midi des Alpes, jusigite dnns l'époque LIasienne. 

Deux observations de H. Stnppani me confirmeraient encore dans 
cette idée : Il dit (Siudii peol. p. 83) que à Sallrio, à Induno, etc. 
le i<»rrain en question est immédiatement recouvert par le liosto an- 
monitiro, qui, comme je t'ai montré précédemment, est bien décidé- 
ment du Lias supérieur. Plus loin (p. S7) il s'i'tonne qu'une form.i- 
lion. reposant sur d'autres masses jurassiques d'une énorme épus- 
seur, puisse présenter tes caractères du Lias le plus inférieur. Or 
ces autres masses jurassiques si puissantes sont ta Dolomte supérieure 
de Lombardie, qui repose à son tour sur \'lnfrtdia» parfaitement 
connu maintenant par tes publioalioos récentes de M. Stnppani (Pa- 
léontologie Lomliarde, 3* série). Cette position de la Dolomîe et les 
quelques fossiles qu'on y a trouvés en font rnconlostablement un 
représentant du Lias inférieur. Le marhre de Saltrio est donc re- 
couvert par le Lias supérieur (RoMo ammonîUco), et il repose sur 
le Lias infiirieur (Dûlomia superiore), de sorte que la Stratigraiihie 
vient à l'appui de h Paléonlolngie. pour lui assi^^ner s.i place ams 
le Lias moven. 

Toutefois JB ne voudrais lirer celte conclusion d'une manière trop 
absolue, sans avoir visité moi-même la localité ol étudié un plus 
grand nombre de fossiles, mon intention en publiant c 
osi plutôt d'attirer sur ce gisement iutéreiisaul railentitm defiiS 
loguee, et spécialeiricnt di- nos confrères de Milan. 



DU GUSSËMENT DL TËRMIN 

sa Usa dit LA FH&SSB, ior U routa d'Aigle an Sèpêj, 

ft dp" rltideif à fairr pnar déterminer les Iravan.r ni'cessaires à In 
tonsotidiition des mueltes m mouveiaenl. ) 

pBrAf F.-a. OKA. VANNES, liiaûniHiir. 

^Séance du 7 janvier IB&3>) 

DcpuU nombi'i: d'années le terrain ftlisse d'une miiniùre lente, 
mais cuDtlaue, entre le ruisseau desceuciant du Cerguial, la Grande- 
Eau, le ruisseau liu Sépey et le dernier escarpement de rucher du 
versant sud-est de la chaine li'Aî. Ce gllst>emenl du sol n'est pas 
paiement rapide sur tonte cette surface, il est plus fort vers le ruis- 
seau (lu Cergniai, oii laSaissement dâpassi; un pied, en moyenne, 
par an. 

Les conséquences de ce mouvemeul sont coâleuses et ilangareu- 
ses; destruction de propriétés, dégradation consianle de la route de 
i"^ classe, 1*' rang, et un cube considérable de matériaux jetés dans 
la Grande-Eau. — La route a déjà été corrigée , une nouvelle cor- 
rection i^oùteuse est projetée et par dessus tout la Grande-Eau 
oxbausse son lit dans la plaine. Si cet exhaussement n'est pas arrâlé, 
le uiumeui n'est pas loin où la crue subite des eaux ne se bornera 
plus a éveiller des inquiétudes habituelles a Aigle, m;iis causera des 
désastres flnormos. Nous allons voir que les moyens de faire cesser 
ce dispendieux état de choses exigeront un sacrifice bien faible en 
comparaison de ces dépenses constantes et de ces dangers crols- 
saais. 

Les rui-hers qui bordent l'éhoulement au nord-ouesl se prolon- 
gent sous les couches mobiles, et forment ainsi un sous-sol imper- 
méable ei glissant incliné très- fortement vers la Grande-Eau. Li^ 
dépôt superficiel en mouvement semble consister en couches argi- 
leuses et graveleuses, mélangées de rocbes dont le caractère HtlioTo- 
gique fst analogue à celui des tufs. 

Le mouvement du terrain a causé la formation de deux lignes de 
maximum de rupture. L'une suit la séparation du terrain li^e et 
forme la circonsrription de l'éboulement, L'autre qui lui est à peu 
prés concentrique suit, sur un assez grand parcours, le sommet de lu 
dernière pente rapide, immédiatement au-dessus de la Grande-E.iu. 
Entre ces dcu\ lignt', la t.iwM- de terrain ;ifTeclc la foiiiic d'un pla- 



3ti8 I.LlSSEMiENr 

leau relativemeDl peu iucliDé el passablemeoi accidenté. Ce plaiean 
glisse eD bloc, presque sans mouvement intérieur, il est ccutert de 
aombreux bâtiments et île cultures montagnardei:. La Faille ijui se 
mauiresle par 1» deuxiâme ligne de rupture pré&wie environ 30 
pieds de dânivullHiion. Le plateau esi traversé par trois ruisseaux 
el sa surface est asseï grande pour entretenir de ncmbreuses sources 
a sa partie inrérieure. Les enux des ruisseaux et des sources s'in- 
ûllrant dans la faille y eutreliennent la terre dans un état boueux et 
augmeoteiii la poussée. Le ruisseau du milieu a une eau tufTense el 
uue fois anivËe sur la pente au dessous de la faille, celle eau, uias- 
iôe par de nombreuses cascatelles, laisse dégager l'acide carbonique 
el dépose un (uf calcaire qui remplit le Ht et Tait ilivaguer le ruis- 

II résulte Je cetle disposition des lieux que la couche terreuse est 
constanimenl imbibée d'eau qui s'inGItre jusque sur le roc uù elle 
glisse en alTouillant la fondation même du sol et en lubrifiant une sur- 
face de frollcment irës inclinée. La couebe tei'ieuse glisse et avance 
vers le fond de la vallr-e de la Grande-Eau en présentanl un front 
d'au moins 20,000 pieds de longueur el une épaisseur considérable. 
Sans le torrent, la couche mauble venant butter coutre le dernier 
escarpement de Chamossaire prendrait bientôt une inclinaison telle 
que le mouvement cesserait, mais a mesure que la couche avance 
elle est rongée par la Grande-Eau qui en entraine les débris, cl 
la seule limite ae cet état de choses est la mise a nu d'une lieue 
carrée de rocher et la formation d'un énorme cône de déjection dans 
la plaine. La Grauile-Eau enlève chaque année une couche d'un 
l^i^d d'épaisseur environ, sur tS pieds de hauteur et 20,000 pieds 
de lougueur, soil un cube de -300,000 pieds cubus , sans tenir compte 
des affouillements des ruisseaux eux-mêmes et do lavage causé par 
les fortes pluies. Le lit dans le<|uel le torrent dépose ayant une Idu- 
uuem- d'environ 13,000 pieds, sur une largeur muvenne d'au plus 
50 pieds, la surface recevant lu dép6I est de 650,000 pieds carrés. 
Ces !t00,000 pieds cubes de dépôt doivent donc causer un exhaus- 
seaienl annuel de 0,40 pieds du hauteur. Mais comme une grande 
partie du dép6t est cntraiuée au Rhône, où àa reste il est fort nui- 
sible, un peut admettre un exhaussement annuel do 0.20 pieds. 

La Grande-Eau coule souveut à pleins bords, ses digues devront 
donc flire exhaussées de doux pieds en dix ans. Une partie de la 
Yilte d'Aigle et d'énormes suifaces dô cultures sont aciuellement plus 
basses que le fond du lit du torrent. 

Les i-onséquences d'un pareil état de choses sont évidentes et 
effrayantes. 

Le but de ce travail éUnt de fixer les bases des études â bire 
pour déterminer les travaux de roiisolidation , je serai très bref 
ijuaut a la description de la consolidation elle-même, d'autani plus 
que dans un précédent travail remis a la commission, j'ai à propos 



lie h Baie Je Clareas, ilâurit e[ discuta assez nu long les uioyeus 
a em[i[(iyer contre les éboulements de montagnes. 

Dana le cas actuel il faut fournir un écoulement aux sources de 
faç-aa à les empâcher de couler dans la faille. Il faut lutter contre 
l'aiîouillemeDt des ruisseaux et leur donner une grande vitesse sur 
les fioints où iU coupent la raille. H Taut donner au lit du ruisseau 
luffeuiL une pente et une direction ri'Ctiligne , alin mie la vitesse de 
Veau y atteigne 15 à 18 pieds par seconde et que l'anouilleroent mé- 
c,inir]ue du tul y contrebalance son dépôt chimique. EaSn, il Taul 
faire des barrages dans le lit do la Grande-Eau , provoquer un 
dùpùt au pied de l'éboulemeal, remplacer la pente trop forte par une 
série de barrages étages bien enrocbés à l'aval. Rejeter le courant 
contre l'escarpement de Chamossaira, celle berge étant formée du 
bancs massirs de rocliers qui ne peuvent élre ni affouillés, ni sensi- 
blement délites par l'eau. 

On obtiendrait ainsi de faire cesser l'alTouiltement et en sur-éle- 
vant le lit oa diminuerait la pente de la couche mobile immédiatement 
eu contact avec la Grande-Eau. Ces barrages peuvent être cons- 
truits sans gêner en rien le lloltage des bois. 

Pour [iDUVoir faire le devis de celte consolidation voici les études 
qui nie semblent Décessaires ; 

1° Ciimpilerà l'échelle Je yjIj^ les plans cadastraux de la surface 
ébouleuse et de son périmètre fise. 

i" Etablir le proQI en long de la partie de la Grande-Eau et de 
si-s afllueuts comprise sur cette carte et établir de nombreux re- 
pères sur des points déterminés au plan. 

:i* Rechercher la position des sources et la rapporter sur la dite 
carte. 

4° Détermim r sur le terrain et reporti-r sur la carte les princi- 
pales lignes de rupture. 

5' Sur ces documents, choisir la position des barrages, détermi- 
ner le profil en long, dont il faut provoquer la formation dan« les 
cours d'eau et tracer le drainage (drainage à eflectuer par tranchées 
etpierrées). 

(i* Lover le profil en travers des cours d'eau sur les points choi- 
sis pour les bnrragi's. 

i° Faire les plans d'exécution des barrages. 

8* Rédiger le devis et un mémoire de l'ordre dans lequel les di- 
vers travaux doivent être exécutés et du la répartition des dépenses 
entre l'Eliii, les communes et les particuliers. 

Ces éludes comprendront do 1600 à ISUftperches courantes do 
nivellement et la compilation des caries cadastrales d'unie surface 
d'environ une lieue carrée. Si l'Etat fournissait la carte, les éludes 
pourraient se faire moyennant une somme de 9()0à 1,200 fr. sui- 
vant le cahier des charges qui serait imnosé. 

D'après les quelques eroi|uis, nivellenienis approximatifs, eic . 
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que j'ai faits, /ai lieu de croire ^ue le coût des travaux ne dépasse- 
rait pas 8 à 12,000 fr., à répartir en 5 annuitcVs. 

On sera peut-être étonné de voir les études s'élever au 10 pour 
cent de l'exécution, mais dans des travaux de ce genre, ou de petits 
ouvrages se trouvent disséminés sur une grande surface ; où tous 
doivent être reliés et solidaires et où le choix des positions est si 
important, le coût des études ne peut que présenter une fraction 
élevée du coût de l'exécution, tandis que le contraire a lieu lorsque 
des travaux grands et coûteux sont massés en un bloc. 



NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 

sur les 

Mois de Décembre 1862 et Janvier 1863 
dans la profince d'Oran, en Algérie, 

pai» C. NICATI, doot.-xxiéd. à Aubonxie. 
(Séance du 5 mars 1863.) 

De retour depuis peu de l'Algérie, où j'ai passé deu\ mois, il m'a 
paru (|ue quelques renseignements sur la constitution météorologique 
de ce que, dans le pays, on appelle un hiver rigoureux, pourraient 
vous intéresser, ne fût-ce que par comparaison avec l'hiver remar- 
quablement doux dont le centre de l'Europe paraît jouir cette année. 

La petite ville de St. Denis du Sig, dans la province d'Oran où j'ai 
séjourné, se trouve à peu prés par le '^5^ 28' de latitude nord et 
2 ^ 3i ^ de longitude ouest du méridien de Paris , dans une plaine 
au pied de la première chaîne de l'Atlas, h trois lieues environ du 
bord de la mer et à une trentaine de mètres au-dessus de son niveau. 
N'ayant eu à ma disposition, en fait d'instruments de physique, qu'un 
thermomètre fort ordinaire , j'en ai noté les variations trois fois par 
jour, à 8 heures, à 2 heures et à 10 h(.'ures. Ce n'est donc poiut une 
séries d'observations exactes que je vous présente , mais un simple 
coup d'œil sur un climat fort différent du nôtre. A cet effet je vais me 
borner à quelques extraits de mon journal. 

Parti d'Aubonne le 2^ novembre dernier, par un temps magni- 
fi(|ue, déjà dans la matinée du dï la neige, poussée par le vent sud- 
Muesl, commonf;a a tomber à Lynn et ne cessa qu'au-delà de Mon- 




lelimar. Elle fut remplacée par une pluie froide incess.iiite. Dans la 
nuit du 25 il fil un ounigan terrible, avec des lorrenU de pluie qui 
durèrent jusqu'au milieu du jour, occasinnnRnl de nombreux sinistres 
datiH le midi de la France. 

Le 26 à Marseille, tninps plus calme, pluie abondante. Vers le soir 
le veni S-U. se relève; dans la nuil, lempêtesur mer, dans lu g " 
de Lyon : elle dure toute la journée du 27. 

Le 28 belle journée sur les cfiies d'Espagne. 

Le 29 violente lempâie, en pleine mer, par un très fort vent du 
âud; pluie et tonnerres. Ea approchant des c6les d'Arrlquo, le mau- 
vais temps augmente encore et se prolonge jusqu'avant dans la soi- 
rée. Dans la nuit, en rade de Hers el kébir, la pluie cesse, grand 
vent du sud-ouest, beaucoup d'éclairs, les étoiles, eu particulier 
Sirius et Uigel , sctotillenl avec force dans les ëclaircis des nuages. 
C'est la seule occasion où elles m'ont parti avoir une scintillation 
aussi rnarquoe que dans nos climats. 

Le 30, a Oran, la pluie a cessé; le soleil brille par intervalles; la 
douce température algérienne se fait sentir. Le vent, toujours S-0., 
est moins fort. 

Du 1" au 20 décembre, à Si. Denis du Sig, il ne fait pas de pluie, 
l'air est gêiiéraloment calme, la température de la journée oscille, 
dans la première semaine entre 10° el 23° centigrades, plus tard , 
entre 4" el 17°. L'atmosphère fut en général d'une pureté et d'une 
transparence admirables , il y eut parfois quelques nuages qui dis- 
paraissaient avec la nuit. Les levers et couchers du soleil sont ma- 
gnitïques, les nuits ont une limpidité et la lune un éclat inconnus 
dans nos climats , les étoiles en sont presque éclip-^ées; lorsqu'elles 
sont visibles leur scintillalion est moindre que <'hcz nous. L'air est 
sec dans la journée; cependant il tombe tous les matins une forte 
rosée. Celle-ci, les IS, 10 et 17 décembre, forme une blanche gelée 
sur toute la plaine du Sig et dans la montagne , elle disparaît aux 
premiers rayons du soleil. Le thermomètre adossé au bâtiment ne 
descend pas au-dessous de .1°. 

Le 20 décembr>' le vent s» lève, soufflant par fortes rafales du 
sud et du sud-ouest ; le ciel reste clair ; la température à 2 heures 
est de iy°, à 10 heures de 12°. 

Le 21 . Ciel très couvert, nuages bas et l'paiï , depuis 10 heures 
il loinbe une pluie .nbondante iiui dure toute la journée; le vent est 
tombé el la température se mauitient à 10°. 

Le ti. Pluie abondante dans la matinée, avec rafales de vent sud- 
ouest m des licl.nirs dans la soirée. Abaissement de la température 
h 7°. Après midi le temps se remet au beau, le coucher du soleil est 
magniGque; peu après on peut distinguer â l'œil nu uu mince crois- 
sant de lune , environ une heure après le moment indiijué pour U 
nouvelle lune. 

Le 2;i. Alternaliv.'s de soleil et de pluie, uréle daii^ la matinéiv arc- 
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en-cie) miignifique dans I'd prés- midi, veni sud-oufsl, sbaissenimt 
de la lempôralure à S°, Il est, dit-on, tombé de la neige en abon- 
dance sur les haiils plateaux du sud de la province. 

Le 24 le ciel se dâcouvre peu à peu, le vent cesse et la pluie s'é- 
loigne, la température reste très froide pour le pays, environ o*. 

Dés lors jusqu'au i^ le temps est au beau, tes journées sont su- 
perbes avec une brume légère à l'horiKoo. La température est froide 
le matin, 3° '/. avec gelée blanche, au milieu du jour 14° à 15° avec 
un soleil brûlant, et le soir 6° à 8". Parfois vent du sud assez fort. 
Ue vent ramone les nuages et des averses de pluie pour le dernier 
jour de l'aunée 1862. La température se relève; de S a 10* le matin. 
de 14" à 15" à 2 heures, et Je 9° à 10° le soir. 

Mats ce mauvais temps n'est pas de durée, déjà le 1" janvier IStiS 
le ciel est clair et serein , l'air sec et vif; il ne fart pas de vent; quel- 
ques nuages épais au milieu du jour se dissipent vers le soir, et dans 
la nuit la lune brille d'un vif éclat. La lempéraiure est de T. I.'t" 
etr. 

Ja<ir|(i'au li janvier continuation do beau temps sec et froid pour 
le pays. [1 ne fait pas de vent, les matinées sont très fraîches aver 
blanche gelée ei parfois une très mince couche de glaoe : les soirées 
sont moins froides, tandis qu'au milieu du jour et surtout au soleil, 
on se croirait aux mois de juin ou de juillet de nos climats. 

Les B Bl t) janvier le vent du sud commence a souffler modéré- 
ment du bord , puis le G au soir il redouble par fortes rafales; le 
ciel se charge de nuages épais et dans la matinée du 7i[ pleut abon- 
damment, par une température de 10* a 14". Depuis midi le temps 
so remet. Le coucher du soleil el l:i lune sont maj^niliques. Le veut 
du sud coniinue. 

Le K au matin fort vent du sud, pluie abondanic, température 10*: 
dans la journée t^mps très variable, aliernalîvemenl du soleil et de 
la pluie, des rafales de vent du sud el du calme par 14*. Peu A peu 
le temps se remet , un beau coucher du soleil el un magnitique cW 
de lune annoncent le retour deà beauv jours. A 10 heures U*. 

Ou tt au 16 janvier, pas de pluie, temps généralement sec et calme; 
quelques nuages et une brume légère à l'Horizon ; parfois au lever 
du soleil uu brouillard assez épais couvre la plaine du ritlé de la mer. 
Avant 10 heures il disparaît el les journées sont magnifiques, ainsi 
que les nuits; quoique les coDsiellations soient 1res brillinte», la 
scinlillalion des étoiles est moins prononcée que chez nous. La tem- 
pérature a baissé, les gens du pays la trouvent froide ; le lh<Tmo- 
méire accuse cependant pendant ces 8 jours de 8* à 10' s 8 heures. 
de 14* à lu* è z heures, de 0* â 11° le soir. Le contraste entre la 
chaleur du matin et du soir, cette à l'ombre el celle de la journée au 
soleil, est ettrémemuni sensible, ce qui rend compte de l'inapress''" 
d ' froid que je partageais pleinem''ni. Quant au «oleil il •Suit d' 
dés II! milieu de janvier , le soleil brûlnnt d'Afriqit* 






Le 17 jauvLiJr le temps est iriis couvert, l'air est ealmu, des Duages 
épais se traiueui sur la inonlagne, il pleul bientùt abundammem, par 
UDu lempératurn ilouce et bunùde de 11°, IV ei 8°. Le soir la pluie 

Le 18 au matin fori veat ilu sud, avec un nra^e i6 pluie alnin- 
daale, éclairs tit lonuerres. Vers 10 heures cessation de la pluie, la 
veDi est devenu Troid, connue s'il eâl passé sur la neige des hauts 
plnleaux. Température 4", 12° el 6°. 

Le 19 , malgré un vent du sud assez violent, la journée est belle, 
le ciel est très i^lair , les étoiles bien igue Tort brillautes, scinlilleut 
peu. TenipÉialure 7°, 14'. 10°. 

Le 20 le vent est tombé, la journée est superbe, avec un soleil 
éclatant et très eliaudj l'aurore et le crépuscule oui présenté, plus 
■•ucore i|UH de routuine, un spectacle spleniiîde, avec une variété de 
teintes dorées vraiment adjnirables. 

Du21au23,eumer, UQlemps magnifique et presque coastamment 
calme, ou une brise légCre. La journée du 22, passée en bonne par- 
tie a Valence en Espagne, fut pareille a nos plus beaux jours d été, 
lauJis que plus au nord la température se rprroidlt et les Pyrénées se 
montrent couvertes de neige. A Marseille, le 24 , le ciel était cou- 
vert, il faisait du brouillard el l'air était assez vif. L'hiver s'y Taisait 
sentir plus vivement i)ue je ne l'ai éprouvé depuis mou retour en 
Suisse. 

L'esposé ci-dessus et le détail de mes notes, permettent, ce me 
semble, (l'admettre comme acquis les Tails suivants . 

I" L'hiver 1863 est comparativement bien plus rigoureux en Ai- 
série et au midi de l'Europe qu'au nord des Alpes, ce que conlirment 
les dernières nouvelles reloues d'Algérie, qui m'annoncent que la tem- 
pérature Troide, avec Jus alieroaiives fréquentes de vent et de pluie, a 
persisté pendant la fm de janvier et tout le mois de février; ainsi 
dans les jourmies des IS. Vi et 17 février il est tombé â Oran 03 
millimétrés d'eau. 

2* Les extrêmes de température du mois du décembre observées 
;i l'ombre ont été 23" le 2 décembre â 2 heures, et 3* le 2S à S heu- 
res du malin, la moyenne du mois étant de 11* '/(. ^our le mois de 
janvier du 1" au 20 les points extrêmes ont été de 20* le 6, â 2 heu- 
res, et do 4° le 18, à ^ heures. La moyenne pour ces 20 jours ^lanl 
U*. Une température moyenne de 11 constitue donc pour la plaine 
duSrgcequ'onnppellr un kictr rigoureux. La température moyenne 
de l'année étant de 22" au moins. Du resio 35* 'et jusqu'à 3Û* est 
une température fréquenle en été et è l'ombre. 

3* EnHn ce qui caractérise les hivers froids de l'Algérie, ce sont 
des pluies assez fréquentes et abondantes, souvent accomp^ées de 
tonnerres el parfois de grêle. Les averses de pluie sont )[énéralement 
précédées de couds de vent violents du sud et du sud-ouest, an- 
noncés par la baisse du baromètre et suivis d'un abaissement de la 
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Le 6 juin 1861. environ 9 heures 13" ilii soir, je vis. da Horges. 
un bolide rouj^eiire qui apparu! à l'orienl , près de y de l.i Lyrf, 
Il s' avant;» ienlement en passant à 1 oui" au dessous de y du Cygne 
utils'éteigailprèsd'Ëdc la mâmeconslellalion, ouapeuprèsà 'l^oa 
1* en dessous. Ce raéltore laissail derrière lui une Taible Iraméo lu- 
mineuse qui disparaissaii promptement. 

Le B noât 1861, M. Henri ilutiors vil, do Tolouhuuaz, près de 
Mortes, environ 8 beures 13" du snir, un bolide qui parui lermi- 
ner sa course à la hauteur des rochers de Naye ou de la Dent de 
Jaman. 

Tolochenaz est situé par i6° 110' do latitude et i* V de longi- 
tude à l'orieni de Paris. Le point où le bolide disparut se trouvait a 
environ i° 13' au dessus de l'horizon et a ^(H'' d'azimuth, comptés a 
partir du Nord on passant par l'Est. Ce point de dispariiion était 
donc dans le riel par 22 heures 40 minutes d'ascension droite et 
ti' 30' de ddclinaison australe ; au résumé, il ne devait pas éiru éloi- 
gna de R du KwMrttt. 

Le 10 octohre ItJOl , j'observai, de Villeneuve (4ti'' SV de lati- 
tude boréale, 4° 3S' de longitude Est de Paris) une belle étoile 
niante qui se trouvait alors entre > iV Andromède et y de Pégazt. sur 
la li^ne i]ui joint ces dcu^ ëtotles. Elle passa près de cette dernière 
étoile, continua sa route en ligne droite . laissant derrière elle une 
Irainëe lumineuse de peu de durée, puis elle s'éteignit prte di' b' . 
i' et 6' du Veriseau. 

M. J. Piccard m'a rapporté qu';i Lausanne, dans la nuit du 29 au 
30 septembre 18()l, environ minuit, on vil un globe lumineut, de 
grande dimension, traverser le ciel. L'observation ayant eu lieu 
dans la ville, il est à regretter que les maisons aient promptement 
cacbécebrillanl météore et qu'ainsi sa direriidn n'ait pu être relevée. 
(Voir Bulletin, n" 48. — Séance du '20 février I8(tl, page 172). 

Le 2(1 février 1863, à (i heures 8 minutes du soir, alors que la 
nuit n'était pas encore marquée, je vis. de Horgos et dans la direc- 
tion du Sud, une étoile lilanle magnifique venant de l'Ouest. Je l'ap- 
perçus alors qu'elle passait au méridien et suivait lentement une 
ligne a peu prés borizoniale; elle s'éteignit prés d'un point que je 
puis estimer à 70* d'azimuth en complant du Sud à l'Est et a la hau- 
teur de 2S* au dessus de l'horizon. — Au moment de l'observatinn 
les rtioiles do 1" grandeur élaienl seules visibles ; le météore Wait 
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beaucoup plus granil que Siriut, mais ih lumière ittali moins bril- 
lante et ne sciulillait pas. L apparoace de celte lumiâre se rapprochait 
de celle de la lune, mats le globe élaît moins grand, di; forme oblon- 
gue et se mouvait dans le sens de son grand axe. 

J'ai pu apprécier l'azimulh du météore parce que Je l'ai vu s'é- 
teindre dans la verticale d'un point terrestre dont j'ai calculé la posi- 
tion. Quant a sa hauteur, il m'a paru passer a -l ou 4° au dessus 
de Siritis, qui en ce moment était à 21° de hauteur. Lorsqu'il s'est 
éteint il apparaissait à la '/i hauteur de Pully, alors à 50°. Il me fut 
impossible de trouver dans le firmament d'autres termes de compa- 
raison vu l'heure du jour. 




ROTE SDR UNE COLLECTION DE PLANTES 

RÈMLTÉES Al! LAfiRADOH PAR LES MISSIONNAIRES MORAVIS. 
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Le Musée de Lausanne possède une petite collection de 100 espè- 
ces phant^rogames, récoltées dans le Labrador par les missionnaires 
moraves. Ces plantes, séchëes avec beaucoup de soin, n'étaient pas 
étiquetées. M. Reuter, directeur du Jardin des plantes de Genève, a 
bien voulu s'occuper de leur détermination et nous en donner les 
noms. La liste, qu'il nous communique, peut être utile aux person- 
nes qui ont acquis les mômes espèces ; c'est pourquoi nous propo- 
sons de l'insérer dans le Bulletin de la Société. 



Anémone borenlU, Richards. 
RawMculM» affinis, Rob. Br. 
Ranunculus /iliformù, Mich. 
(rrptant b (iliformit, 1)0.) 
Papaver nudicaulf, L. 
Cardamine beiiidifoUa, L, 
Ari^i» atpina, L. 
Draba miiricella, Wahlb, 
Draba kirta, L. 
Viola Seikirkii, Goldie. 
Viola exscapa. Ail. 
Pamoisia Kotzebuei- 
Lychnit alpina, L. 
^ïfine bifiara. Wahlb, 



Arenaria GrSulandka, E. Meyer 
SlHlaria tongipes. Goldie. 

(itricta, Hook.) 
Stellaria longipes, var. glauca. 
Stfllaria kumfusa, Rotiboéll. 
Stellaria vUginosa, L. 
CeraHium arvense, L. 
Ceroilium alpirtum, L. 
Honkmeja pephïdes. Ëhrh. 
Pkaca astragalîna, DC. 
Phaca oroboidei, Wahlb. 
Oxutropii ardica. R. Br, var. 

laxior. furatensis, var. ex 

Tow. elGr.) 



406 

Drtiai integr^etala, Wahib. 
Hwiu» Chamœmorus, L. 
Rtibw arcticus, L. 
Potentilla alpfsli-û. Hall fil. v;ir. 
Potentilla norvegica, L. 
PotmtUla nivea. L. 
Sibbatdia procumbens, L. 
Epilobium latifoHum, L. 
Epilobium alpinum, L. 
^il'ibiiim linearf, Muhlenb. 
Saxifraga opposilifotia, L. 
S...iteUaris, L. vaT.bulbillifera. 
Saxifraga Aizoon, iac([. 
Saxifraga cœspHosa, L. 
Saxifraga (emua, L. 
Saxifraga aizaidex, L. 
Saxifraga rivularis, L. 
Saxifraga nivalii, L. 
Serfum Rhodiola, L. 
Erigeron unifiorus, L. 
Solidagu Ihyrsoidea, E. Heyer. 
Sotidago multiradiata. 
Gttaphalium supinum, L. 
Gna/iAoIium o/pinutn, L. 
Smecio pauciflorus, Pursh. 
Campaitula uniffora, L. 
j4iflica angiatifolia, Wahtb. 
Camcanula tinifolia, Lam. 
Sl«MnTRm«r(i mart'fiffla, Itclib. 

('Putmonana manfinta, L.) 
Catlilleia patlida, Kunih. 
Vficcmium u/iijinusum , L. var. 

microphylîa. Boisa, heib. 
Arctoitapkylos alpînus, Spreag. 
Cansiope tetragona, Dod. 
Catiiope hgpnoides. Don, f^»- 

dromeda hypnotdes, L.) 
Pkyllodoce taxifolia, Salisb. DC. 

(Audrontfda caruha, L.) 
Diapensia lapponica, L. 
Rhododendron Inpponicvm, Wlb. 
LeJum palustrr, L. 
Pyrala grandiflora, Radd. 

Celle uenturje duil reprûsenier 
nérogainea ' du Lalirador; ella 




Pyrota minor, L. 
Pvrola sec»nda, L. 
GenfJana nicutû, L. 
ViTom'i'o o/pino, L, 
Pedicularis flammea, L. 
Pn^iVu/arùeupArotioïdM.Steph. 

(labradorica, Houttin.) 
Pedicularii lapponica, L. ^^B 
Barfsia alpina, L. ^H 

PtnguicuJu tiiV^oia, L. ^^| 

Pinguicula vulgarii, L. ^^1 

Primula slrieta, llornetn. 
Primulu tgallicensis, Lehm. 
£«)iAr(«iamtcranlia, Pries, var,? 
ÏVienfaiù «uropfsa, L. 
Oxyria digyna. Camp. 
Kœtiigia islandica, L. 
jlf™*rta labradorica. Boisa. ] 
Plantago alpina, L. 
Salix kerbacea, L. 
Saille r«(iculiila, L. var. 
Sa/ii myrjiniln, L. 
SaJiat glauca, L. var. 
Sa/û' arclica, R. Br. 
Tofiddia burealis. Wahtb. 
Lttxula xpicaia, DC. 
Scirpus cŒspilotius, L. 
yuncus rojtannM, Suiilh. 
firiopAoram ca^*iifl/um, L. 
ËnopAorumanauj(t/(>Iium,Roffi 
Carra alpina, Wahib. ^VoAJh. 

Schkuhr.) 

Curra capillaris, L. - 

Carexrigida, Good. ^nu 

FI. dan.) 
Carex misandra, R. Br. 
Corfi aquatilii, WahIb. 
Hierocloa alpîna, Rœin. elSi 
Ftiluca ovina, L. 
Poa alpina. 

Wood.na llvensis, R. Br. 

Lycopodium annotinum, L. 
environ le sixième des espèces p 
donne udh idâe assez exacte oe la 




I iibiiiaclioa de» deux Saagéns qui leimineni ]■ liiio. 
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physioaoDiio du cette Oore pour qu'on puisse la mettre ea parallôU 
avec celle du rëjjioas plus favorisée». Si nous prenons la Suisse pour 
terme de comparaison, nous trouvons comme résultai les chiffres sui- 
vants : 

Sur (52 genres, ci-dessus mentionnas, 8 seulement ne se trouvent 
pas en Suisse ; parmi eux , un seul appartient à un type vraiment 
spécial, étranger a l'Europe centrale ; c'est le Dtapensta. Les autres 
rappellent tous du plus au moins les formes ordinaires de la végé- 
tation helvétique. Le Phytlodocs est commun au Labrador et auic 
sommets élevés des Pyrénées, sans être représenté dans les Alpes. 

Sur 100 espèces, 42 sont communes aux deux pays ; elles se ré- 
partissent de la manière suivante entre les diverses zones échelonnées 
de la plaine aux glaciers : 

Espèces limitées à la région alpine iO 

Espèces qui se retrouvent à la fois dans la région alpine et 
la région sous-alpine; descendant accidenlellemeat ilans 
la plaine 12 

Espèces qu'on trouve dans la plaine 10 

Ces dernières sont toutes des plantes de lieux tourbeux ou ma- 
récageux (7 sur 10), ombragés ou humides. Ces stations particuliè- 
res qui favorisent l'extension des espèces sur de grands espaces, ex- 
plifjuent l'association de ces plantes Je la partie basse avec celles des 
régmns alpines. 

Les chifTres précédents font pressentir les nombreux rapports de 
la flore du Labrador avec celle des Alpes -, ils n'en donoenl cepen- 
dant qu'une idée fort incomplète ; il faut pour en juger voir les plan- 
tes elles-mêmes : plusieurs ne sont, à vrai dire, que des variétés 
des espèces helvétiques, 4 au moins sont dans ce cas ; d'autres rap- 
pellent tellement les espèces de nos régions, qu'on serait au premier 
abord tenté de les confondre, c'est ainsi que te Druas itUegripelala 
rappelle à s'y méprendre'le Dryas octopetala; le Pamoista Kotzê- 
ftuei, le P.paluitris; le Pedicularù pammea, le P. versicolor, etc. 
Nous n'insistons pas du reste davantage sur ces rapports qui ont 
depuis si longtemps frappé le coup d'œil des botanistes. 
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NOTE SUR LA SYMÉTRIE FLORALE DES CRUCIFÈRES, 

ptr 
M' 1« profeeeeur PLANCHON. 

(Séance du ISjoin 4862.) 

Les fleurs sont dites symétriques quand une pièce quelconque d'un 
de leurs verticilles alterne avec deux pièces au verticille précédent 
ou du verticille suivant. Bien peu réalisent cette disposition, mais 
toutes y tendent, et c'est un des problèmes les plus intéressants pour 
le botaniste que de rechercher, pour chaque cas particulier, les cau- 
ses qui altèrent ou masquent cet arrangement. Les crucifères méri- 
tent à ce point de vue une attention spéciale. Leurs fleurs se compo- 
sent de quatre sépales; quatre pétales alternent avec les sépales; 
«ix étamines, dont deux courtes, opposées aux sépales latéraux, qua- 
Ire longues disposées en deux groupes égaux, opposés l'un au sépale 
antérieur, l'autre au sépale posténeur; deux carpelles opposés aux 
étamines courtes. La symétrie d'une pareille fleur est évidente : elle 
provient du nombre et de la disposition des pièces dans les deux der- 
niers verticilles. 

Les botanistes n'hésitent pas à expliquer le nombre trop restreint 
des parties du pistil par l'avortemenl de deux carpelles; ces dispa- 
ritions d'organes sont fréquentes chez les végétaux et d'ailleurs on 
peut retrouver sur les côtés de la silique de quelques crucifères des 
traces évidentes de ces pièces atrophiées. 

Mais on est moins d'accord en ce qui touche à l'androcée. D'où 
;proviennenl en effet les étamines supplémentaires? M. Moquin- 
Tandon, dans son Essai sur les dédoublements, considère chacun des 

oupes d'élamines longues comme provenant d'un seul organe dé- 
oublé latéralement. Dès lors, il n'y a en réalité que quatre étami- 
nes, parfaitement alternes avec les pétales : la fleur devient s]rmé« 
trique, au moins pour ce qui regarde les trois premiers verticilles. 

Cette explication est séduisante par sa simplicité; mais elle a contre 
«Ile des objections sérieuses : 

1° Elle ne ramène point la fleur à la symétrie complète : les car- 
pelles restent opposés aux étamines ; 

2^ Elle suppose les six étamines sur la même rangée, tandis qu'en 
réalité les étamines courtes sont plus extérieures que les au- 
tres ; 

3° Elle ne tient nul compte de quatre glandes , qui sont partie 
constituante de l'androcée. Deux de ces organes sont placés 
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au-iJessouï iJe^ étaniines couriez iiu'clles auppurieui, deui 
autres entre les groupes d'élainities luugues et Im pétales avec 
lesquels elles alierueiil. 
A l'hypothèse ile M. Muifuin-TandoQ, encore ailopiée par bien 
des botanistes, on peut opposer celle que Kunlh a émise fn 1832, 
dans UD mémoire spécial sur la svméli'îe florale des crucîrârcs. (Ac- 
tes de la Société des sciences de Berlin, 1B32.) Pour lui les glandes 
placées à l'extérieur des éiamines longues sont les rudiments des or- 
ganes mâles réduits a leur partie basîlaire ; l'androcêe des crucifères 
comprend donc deux verticiilesi l'un, extérieur, doulles quatre piè- 
ces sont alternes avec les pétales; l'autre, intérieur, composé des 
quatres étamtnes longues, alternes avec les étaaiines extérieures. Il 
n'y a plus ici dédoublcinent. comme dans la première hypothèse ; M 
y a à la fois multiplication des verticilles et avorlement d'organes. La 
symétrie est du reste parfaitement rétablie, si l'on admet quatre car- 
pelles au pistil ; toutes les pièces obéissent alors a la loi de l'alldr- 
uance. 

L'observation des fleurs normales donne de fortes présomptions 
en faveur de cette ihéoria ; l'examen de quelques lleurs monstrueu- 
ses que j'ai eu l'occasion d'observer, la confirme en tous pointa. 
C'est sur un pied de Cheiranthua chHri, L., cultivé dans un petit 
jardin de Pully, que j'ai tout d'abord trouvé ces anomalies; un peu 
plus tard, j'en ai consiaté d'analogues sur un individu de la même 
espèce du cdté de Cbamblande. Presque toutes les fleurs de ces plan- 
tes étaient anormales ; les unes avaient des étamines transformées en 
pétales ou â moitié transformées, d'autres des pétale.-' ou des sépales 
dédoublés , etc. ; mais lus plus nombreuses se faisaient remarquer 
par un nombre exceptionnel d'étamines. On en comptait sept chez la 
plupart: sii a leur place ordinaire, la septième, juste en dehors des 
étamines longues , faisant partie avec les étamines courtes, d'un ver- 
ticille ettérieur de l'auilrocée. Plus rarement ce verticille se complé- 
tait par l'adjonction d'une huitième étamioe ; alors la Heur devenait 
Carfaitemeat symétrique, sauf l'absence de deux carpelles au pistil, 
ne (leur présentait une singulière complicatioa : elle avait sept éta- 
mines, comme beaucoup d'autres , mais la septième étamine, placée 
d'ailleurs à l'endroit ci-dessu3 indiqué, se dédoublait immédiate ment 
au-dessus du sa base : elle donnait naissance a un pétale supplémi:»- 
taire, dont l'onglet se plaidait dans une rainure profonde de la face 
dorsale de son filet. 
Ces anomalies indiquent clairement le type symél'ique vers lu- 
uel tendent les (leurs des crucifères ; elles nous paraissent apporter 
bien fortes prouves a T.ippui de la théorie de Kunlh. 
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Les poils uriicanU (setœ urenles) que dous trouvons a la sur- 
lace (Jea orties se oonipnseDl d'une cellule arrondie qui se proioDge 
S0U8 forme d'un lube conique terminé à son extrémité supérieure 
par un peiil renilemeni creux. C'est ce petit bouton terminal qui se 
casse au plus léger altourhemeol et qui verse dans la peau le liquide 
urticant sur lequel ont porta nos recherches. Sclileideo (Grundzuse 
der wissenschaftl. Botanik) compare l'action des poils d'ortie à Ta 
morsure des serpents et il croit que si nous pouvions isoler une 
certaine quaniilâ du conienu urticant de ces poils, nous aurion.^ im 
des poisons les plus formidables du régne vâgélal. Le célèbre bota- 
niste du lena n'indique du reste rien sur la nature chimique de la 
matière en question. Nous trouvons cette même lacune dans d'au- 
tres ouvrages de botanique et pendant très longtemps une observa- 
tion d'Aug.-P. Decandolle défrayait le paragraphe qui parlait du 
contenu des poils d'onie. Celle observation tenaait i faire admettre 
que celte matière urticanle était de nature alcaline. Je commen^ipar 
essayer ta réaction du contenu des poils d'ortie et je la trouvai cons- 
tamment acide. Il suffit en effet de frapper une feuille de papier de 
Tournesol bleu avec des feuilles d'ortie fraîches, pour obtenir de 
petits points rouges partout où les poils ont versé leur contenu. Il 
n'y avait donc plus de doute, le liquide brûlant des poils d*onie 
était un acide. 

Pour rechercher la nature de cet acide, je détachai, a l'aide d'une 
lame line et tranchante , les poils par leur base et je les lis tomber 
immédiatement dans une goutte d'eau de chaux placée sur le porte- 
objet d'un microscope. Le conienu liquide du poil sortit brusquement 
par la base coupée, accompagné de molëculeà organiques très petites, 
et se mêla ainsi a l'eau de chaux. Après l'évaporalion du liquide on 
trouva un certain nombre de cristaux en forme de prisme, de couleur 
blanche; ces cristaux sont tantât isolés, tantût groupés ensemble 
sous forme de charmantes végétations cristallines. Pour ne pas les 
confondre avec la cbaux qui devait rester après l'âvaporalion d'une 
Koutle d'eau de chaux, je plaçai sur le môme porte-objet une goutte 
lie celte eau de chaux pure. Après l'évapontion il s'étaii déposé une 
masse de petites granulations de chaux accompagnées 'l' agrégations 
cristallines, mais qui n'avaient aucun rapport avec les crisLiux ob- 
tenus dans le cas précédent. Ces cristaux sont parfaitement solubles 




dans l'eau, même atroiJ, el je les auribue à unu coiiibiiiaisoii eiilre 
l'acide cnnienu dans les poiU d'ortie et la chaux en solution dans 
l'eau. Pour déterminer exaclemem la nature du sel ainsi obtenu, il 
aurait fallu en Taire l'analyse, mais la quantité trop tnininie dont je 
disposais rendait cette recherche impossible. Il Tallait donc procéder 
par analogie el par synthèse. La forme des cristaux obtenus, leur 
blancheur, leur solubilité, l'action uriicanle de l'acide qui s'y trou- 
vait, amenaient naturellement une comparaison avec le sel forma de 
chauE et d'acide formique. Dans les ouvrages de chimie organique 
^ar ex. J. Liebig, org. Chemie), nous trouvons eu effel dans la 
description du formiale de chaux les caractères indiqués plus haul 
pour les cristaux formés par l'acide des poils d'orlie et la chaux. 
Cependant pour ne pas m'arréter à une vague uomparaison, je pris 
une demi-douzaine de fourmis (Formica rufa), et je leur fis répandre 
leur contenu acide dans une goutte d'eau de chaux. Nons avions 
bien celle fois de l'acide formique en solution avec de la chaux. 
Après l'évaporation de cette solution il se trouva sur le porte-objet 
des prismes isoh^s ou groupés ensemble , parfaitement semblables a 
ceus qui s'éiaieni formés par l'évaporation de la goutte d'eau de 
chaux dans laquelle les poils d'orlte avaient répandu leur contenu. 
Quoique celte ressemblance ne constitue pas leur identité avec les 
cristaux de formiale de chaux , il me semble que l'on peut déduire 
de mes observations les conclusions suivantes : 

La poils urtieanls que nom trouvons sur les orties renferment u» 
adde qui tst fort probditement le même que lècrèlent [es fourmis, 
^ett-d-dire l'acide formique. 

L'analogie de l'action urticanlii des poils d'ortie el des poils de 
«naines chenilles est assez Frappante. Un chimiste fort habile, M. F. 
Will, a démontré que la matière urticante di>s chenilles, surtout Aa> 
Lasioeampa processionea, est l'acide formique. (Froriep's Noiizen 
Vil. !41). 

Voici du reste encore deux notices que j'ai trouvées depuis qu» 
mon travail était achevé et qui en confirment certaioemenl la oon- 
ctusion. 

Dans un compte rendu des expériences de M. Herihelot sur la 
synthèse en chimie organique (Ami des Sciences, n" lU, tHlî'i), nous 
trouvons le oassage suivant: • Autrefois il eut paru chimérique 

• d'essayer oe produire l'acide formique des fourmis el des poils 

• d'ortie avec du carbone, de l'hydrogène elde l'oxigène. M. Ber> 

• thelol enferme dans un ballon en verre de t'oxide de carbone , de 
> l'eau el de la potasse; il se forme un formiale do potasse , d'oii 

• l'on peut facilement isoler l'acide formique. • Dans le Jahresberichi 
de Liebig cl Kopp pour 1811), je trouve les deux lignes suivantes : 

• L'acide formique est contenu, d'après Gornp-Besanez, dans le suc 

• des orties. • J'ignore compléieon-ni la méthode par laquelle ce 
chimislo distingué a démontré la présence de l'acide formique dans 
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les orties. Quoique après cela mes conclusions n'aient plus la prio- 
rité, j'ai vu avec un véritable plaisir leur confirmation par une au- 
torité dont les résultats, identiques aux miens, mettent hors de doute 
la présence de l'acide formique dans les orties. 

L'expérience de M. Berlhelot^ que je viens de citer, nous fournit 
une preuve de plus du rôle important que les matières minérales 
jouent dans la vie de la plante. La formation des acides organiques 
que nous rencontrons si souvent dans les v^étaux, est certaine- 
ment liée à la présence de ces matières. Les Cactées, par exemple, 
produisent beaucoup d'acide oxalique libre; on démontre d'un autre 
côté facilement que ces méines plantes enlèvent une grande quantité 
de chaux au sol, les deux corps se combinent et se déposent comme 
cristaux dans les cellules (Schleiden,6rundzuge.). J'ai trouvé l'oxa- 
late de chaux daus l'exsudation aqueuse qui se forme en goutelettes 
à l'extrémité des feuilles de la Calla sethiopica; ce sel se présente 
sous forme de beaux octaèdres: le liquide contient en outre onecer- 
tame auantité d'acide libre. On retrouve sur la même plante les crb- 
taux d'oxalate de chaux entre les grains de pollen des anthères. 
J'ai compté approximativement les stomates des feuilles de Calla par 
lesQuels l'acide carbonique pénètre dans la plante, et j'ai trouvé par 
millimètre carré un minimum de 25 stomates. Admettons la surface 
supérieure de la feuille égale à deux décimètres carrés et nous au- 
rons 500,000 stomates; mais la surface inférieure de la feuille de 
Calla présente autant de stomates que la surface supérieure, ce qui 
fait pour une seule feuille 1,000,000 stomates. En supposant cinq 
feuilles à une plante de Calla nous aurons , sans compter ceux des 
autres parties vertes , au moins 5 miUions de stomates par lesquels 
la plante absorbe l'acide carbonique, dont les éléments, en se com- 
binant avec ceux de l'eau , produisent non seulement les substances 
organiques qui entrent dans les tissus de la plante, mais encore les 
éléments nécessaires à la production des acides organiaues qui se 
forment avec le concours aes bases minérales que la plante puise 
dans le sol. 



6LSEMENT DE FEllLLES FOSSILES AUX ENVIRONS DE PALERME 

I»ar IVI' C.-T. (B^AXJ'DIN. 

(Séance du 4 février 1863.) 

M' C.-T. Gandin, par une communication datée de Palerme 20 

I'anvier 1863, annonce que le 12 du même mois, sur la route de 
^alerme à Catane, entre le 21* et le 22' mille, peu d'instants avant 
d'arriver à la Fondaca di Yillafrate, il a observé, au niveau de la 



roule, à main gauche, sous ua banc <le pouiJingue, uu 
Je marae rentormaDt des empreintes de feuilles da fin, réunies 
faisceaux lie 5 , des feuilles de Chêne analogues à celles du Quen 
robvroides (i. et d'autres débris végétaux. Les débris sont malheu- 
reuseuieat mal cuuservés et lus écliautiliuns ^aa M. Gaudia a pu re- 
cueillir de concert avec HM. Conrad Hiiïel et E. Marchese, ingé- 
oieurs, n'ont pas lardé a se déliter. La marne Jaune inférieure au lit 
de gravier sur lequel repose le feuillet de marne en question ne pa- 
rait pas renfermer de débris, En revanche , M. Gaudin a observé , 
le li janvier, une seconde couche du marne jaune de 8 à 10 ceat, 
d'épaisseur, comprimée entre l'assise de poudingue observée précé- 
ilemmenl et une assise supérieure épaisse d'environ 8 ". — Cette 
couche dont le prolongement aboutirait au contour que la roule forme 
j quelques pas plus haut, renferme des débris végétaux dont l'accès 
est maibeurcusemeut assez difficile. La marne est délitée jusqu'à une 
certaine profondeur au delà de laquelle le ciseau et le marteau n'en- 
léyent que difficilement des fragments de quelque grosseur. Toute- 
fois, H, Gaudin a pu recueillir Tes débris suivants . 

I* Divers Rkhomes articulés; 

f Fruit de CallitrU, analogue au ThuiU» eallitrina, Ung., mais 
plus petit de moitié; 

3" Faisceau de S feuilles de PiBwpo/eo*f/-o6uj. — V. Contribut. , 
ll'mém.pl. 1., fig. 8; 

V Feuille de SntiVrix de petite dimension, mais j appelant lu Smitax 
aspera, L. , 

5* Pragmeots de feuilles de Qitercm, analogues au (Juercus robu- 
roidti, G. , 

H* Quercus scillnna. G., uu exemplaire. 

7° Foliole latérale de Ptoralta, probablement de la Psoralen 
Giutaldii. G. — Coalribul. I" raém. pi. XIII, fig, 7 et 8; 

8* Uneélyiredi' Coléoplére. 

Il serait prématuré de se fonder sur un aussi pelil nombre de 
débris pour fixer l'horizon de ces bancs de poudingue; toutefois la 
présence de CA^s appartenant au groupe du Quernu lobur, celle du 
Qtiereai tcillann et de la Ptoralta semble indiquer que ces bancs 
sont beaucoup plus récents que les dépote de soufre de Lercara, qui 
font partie du mimmuliiiiiue, el qu'ils pourraient bien appartenir au 
niveau des terraius du Val d'Arno supérieur, Gaville, Castro, elii., 
u'esi-.i-dire au iniocène supérieur. 
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EXTRAIT D'DNE LETTRE DE H' Th. EBBAT 

(Séance da 91 mai 180S.) 

Monsieur , 

J'ai voulu commencer Tétude des terrains par les phénomènes auî 
se passent sous nos yeux et qui suflSsent pour se rendre compte des 
faits géologiques anciens ayant pour base les oscillations lentes du 
sol. C'est seulement pour étudier plus à fond le chapitre dont je vous 
parle que j'ai recherché les choses connues jusqu à ce jour. C'est 
une étude en effet bien curieuse que celle de se rendre compte des 
effets qui se produisent actuellement sous nos yeux et sous l'in- 
fluence de causes en apparence minimes, mais qui deviennent impor- 
tantes par leur durée. — A quel cube n'arriverait-on pas en addi- 
tionnant les détritus qui sont charriés par nos rivières. ? Je vois au 
fond de la Loire, au-dessous du courant de l'eau qui seul frappe nos 
yeux^ un courant constant de sable qui depuis des milliers de siècles 
a déjà été capable de former de véritables étages. 

La question serait, à mon avis, de créer des systèmes d'obser- 
vation, pour se rendre compte de l'importance de ces phénomènes 
lentement destructeurs, et qui cependant sont à prendre en consi- 
dération. 

Vous êtes entré dans cette voie, mais l'effort d'un seul homme est 
insuffisant pour arriver à un résultat; il faut une série d'observations 
faites avec la même méthode et dans le même but; ue serait-il pas 
convenable d'établir. des postes d'observateurs qui consigneraient 
leurs résultats, en suivant un plan mûrement élaboré? 

Je me demande , à cet effet , s'il ne vous serait pas possible de 
vous entendre avec quelques savants du bassin du Rhône, du bassin 
de la Loire, du bassin de la Seine. Les observateurs examineraient: 

1** Les lois suivant lesquelles se déforment les berges des rivières, 
les causes qui font que dans certains cas c'est plutôt une rive que 
l'autre qui est attaquée; 

2° Le cube de limon, de sable et de détritus que charrie la ri- 
vière dans un temps déterminé ; 

3" Les mouvements lents auxquels ont été soumis l'écorce de la 
terre, en examinant les relations des anciens mouvements, leur en- 
foncement sous le sol, etc. ; 

4** Les variations observées dans le débit des rivières, etc. etc. 

Si vous avez l'iotention d'organiser un système d'observation, 
je vous aiderai à organiser et à étudier. 

Pouilly-sur-Loire, 9 février 1862. 
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Description d'une nouvelle espèce de cochenille 
parasite du gui (vxscum album, t.), 

p»!- M' J. DELAHARPE, docteur. 

(S«tncG dD 18 mara 1863.) 

Au mois de février 1863, j'observai dans les environs de Lau- 
sanne un poirier d'assez châlive apparenre porianl (juelfjues bou- 
quets lie gui , dont l'aspect jaunàlre et malingre trahissait t'élal 
maladif. Eu m'approclianl je trouvai nue le plus chélif de ces bou- 
«lueis avait perdu une partie de ses feuilles, portait des graines rata- 
tinées, noirâtres et desséchées, et se brisait avec une grande facilité 
sous la moindre pression. — En même temps je remarquai que la 
plante entière, feuilles, tiges, rameauii et semences, étaient couverts 
d'uaegrande quantité de petites taches circulaires ou allongées, blan- 
rhes, portant au centre un point d'un beau jaune d'or. Les plus 

f;raudes de ces t.icbcs, du diamètre d'un millimètre au plus el circu- 
aires, occupaient les deux faces des feuilles et paraissaient produire 
un engorgement très peu apparent du parenchyme, car la surface des 
feuille.^ atteintes au lieu d'élrc lisse comme celle des feuilles saines, 
était bosselée. Les taches paraissaient faire corps aver Ic^s surfaces 
de la plante (la dessication de la plante montra plus tard le contraire) 
el la tache jaune centrale, marquée de stries mammelonnées et rayon- 
nées eu forme d'ombilic, représentait assez bien un opercule prêt à 
se déchirer. L'espèce de cotleretle, blanche et frangine, que formait 
autour du point jaune central, la lame blanche et nacrée subjacenla, 
n'apparut sous cette forme que plus tard. 

A quel genre de parasite fallait-il rapporter l'éire que j'avais sous 
les yeux? Je n'avais jamais ont parler d'un parasite végétal de pa- 
rasite, uncnre moins d'un champignon du gui. Ce que j avais con- 
servé de mes premières études en mycngrapbJe était trop incomplet 
pour me permettre aucuno inférence^ De Candole, • Synopsis de la 
llore française, ■ dont j'avais fait un fréquent usage autrefois, ne me 
fournissait pas du données sufTisanles. Je résolus dès lors et avant 
tout examen, de consulter un mycographe connu par ses nombreux 
travaux, et j'envoyai âM. Trog, ancien pharmacien àThoune, deux 
ffuilles de mon gui. Ma lettre d'envoi faisait menlion d'un singulier 
t jEcidium ■ parasite du gui, que je ne parvenais point â déterminer : 
si mémo c'était un -^ddium'i 

Le vétéran de nos mycographes suisses me réptimlit ijue ■ depui.* 
. plu.sieiirs anmVs son âgp fR* ans) avait posi'^ dos bornes insurmon- 
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> tables à ses recherches ; • et que je devais en conclure le « degré 

• de confiance que méritait son dire. > — Il ajoutait : « Le pelh 

> champignon que vous m'avez envoyé et qui occupe les deux faces 

• de la feuille de gui, me paraît, comme à vous, être du genre jEd- 

• dium et il se distingue particulièrement par son rebord chevelu et 

> d'un beau blanc. Je n'ai jamais trouvé un jEcidium sur le gui, et 

> dans tous les ouvrages à ma disposition, je ne trouve pas que ce 

> petit champignon ait été décrit par quelqu'auteur. — Il se dis- 

> tingue cependant de bien d'autres espèces de ce genre par son péri- 

> dium plat, son rebord lai^e , blanc et frangé, et par la plante sur 

> laquelle il se trouve. Je crois donc que l'on peut avec le même 

> droit que les autres le nommer d'après la plante, elle-même para- 

> site, et lui donner le nom de Mcidium visci. > 

Appuyé de cette autorité, je me rendis à la Société des sciences 
naturelles pour annoncer le fait, me réservant d'examiner puis de 
décrire avec soin, plus tard, le curieux végétal. M. le prof Ramu, 
de Genève, désirant de vériiier mes allégués, s'était procuré du gui 
malade et l'examina à son tour plus complètement que je ne l'avais 
fait. Armé du microscope il trouva au-dessous de l'espèce de colle- 
rette blanche, ou de peridium mentionné , un point noir-brun qui 
ne faisait point corps avec le parenchyme, mais se logeait dans une 
petite fossette, produite par la dépression de ce dernier. Le point noir 
sorti de son réceptacle lui présenta sous le microscope un corps 
ovoïde, aplati, formé de deux portions inégales : l'une bosselée, à 
bords ondulés, représentant les '/. de la petite masse; l'autre unie, 
de forme pyramidale, portant quelques poils à son bord et parais- 
sant s'engager sous les replis de la première. — Du reste, nen qui 
indiquât la structure et les éléments analomiques d'un champignon. 
M. Kamu en conclut, avec raison, que le prétendu jEcidium était 
une larve introduite sous l'épiderme du gui par la piqûre de quelque 
insecte. 

J'étais à cette époque en voyage, à mon retour je me hâtai de pro- 
céder de mon côté à l'examen que j'avais ajourné. Mes recherches 
cette fois confirmèrent les résultats obtenus par M. Ramu. Nous 
avions à faire à un insecte et non à un végétal parasite. Le petit 
corps noir correspondant à la tache jaune et centrale du soi-disant 
pertdium et adhérant à sa surface inférieure, était formé de deux 
portions inégales, l'une plus grande, bosselée, représentant l'abdo- 
men; l'autre plus petite, conique, correspondant à la tête et au cor- 
selet d'une cochenille (coccus). La trompe ou suçoir de l'animal par- 
tant du tiers antérieur environ de la portion conique^ le maintenait 
en place par un petit trou qui pénétrait dans le parenchyme, au 
centre de la fossette où il se logeait. Les pattes, placées sous l'abdo- 
men et sur deux rangs, étaient représentées par des stries disposées 
en rayon autour d'un centre proéminent. Quelques poils occupaient 
la partie antérieure de la tête. — On n'apercevait du reste, par trans* 
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parence, aucun oeuf, ni aucun organe, mais seulement des granules 
nombreux, circonscrits par des membranes. L'étal de dessicalion de 
l'animal s'opposaîl a tout examen ultérieur. Le bouclier est formé 

Ear une pellicule fine, blnnche, d'aspect 1res soyeux, fraocée sur les 
ords et circulaire chez l'animal adulte. Sa partie centrale, légère- 
ment proéminente, est d'un jaune d'or pur dans une circonférence 
dont le diamètre égale à peu près la largeur du bord blanc ambiant. 
La place occupée par le corps de l'animal au centre de la portion 
jaune porte l'empreinte de ce corps, sous forme de côtes nombreu- 
ses, transversales, disposées sur les deux cblés d'un dos saillant et 
divisées sur les deux hancs par une arête qui, à ses extrémités, se 
réunit à celle du dos. Ou dirait en mignature le reliefd'itne trilobitu. 
La teinte dorée dépasse les limites du corps subjacentj elle ne se 
fond pas dans la zone filanche qui lui succède, mais en reste nette me dI 
distincte. Le bouclier est composé d'un tissu soyeux, formé par 
des filaments très lins, agiulinés les uns aux autres. 

La description que je viens de donner ne s'applique qu'à l'insecte 
a^ant acquis toute sa croissance. Dans le jeune âge il se réduit à une 
simple écaille jaune et luisante recouvrant le corps ; plus tard à celle 
écaille s'ajoute un prolongement blanc, unilatéral, linéaire, sous 
forme «le queue et qui adAjà la longueur du diaDèire du bouclier dont 
elle constitue le commeocemenl. — L'animal et son bouclier tel que 
je l'ai décrit, avec la dimension totale d'un à un et demi millimètre, 
est bien l'insecte arrivé à sa perfection , car de nombreux vestiges 
dispersés sur les liges du gui et entourés d'un cortège de jeunes in- 
dividus, témoignent nue cette cocbenille no dépasse pas les dimen- 
sions indiqui^es. — Elle est donc l'une des plus petites du genre. 

Je n'ai pas aperçu jusqu'ici le mâle ; peut-être s'écoulera-t-il un 
long temps jusqu'à ce que l'occasion se présente de le saisir au mo- 
ment de son apparition, vu sa rareté el ta difficulté d'atteindre en été 
le gui dispersé sur nos arbres fruitiers. 

Je dépose ici ces renseignements dans l'espoir qu'av.ini peu un 
monographe saura les utiliser pour l'histoire des cochenilles à cara- 
paces, qui attend avec impatience son auteur. 



SDR LES ŒDFS EMBOITES. 
Lettre au Heorâtaii-e de la SooiÂté. 

GeoAve, le 18 novâmbre I8M>. 
Monsieur le Secréuire. 
En parcourant le volume du Bulletin de la Société vaudoise des 
iciences naturelles qui vient de m'âtre adressé*, j'ai vu que plusieurs 
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VÈO OBUFS RMBOlTéS. 

de ses membres se sont occupés de quelques cas d'œufs emboîtés 
l'un dans Fautre, et qui ont été observés dans le canton de Yaud. 

Il m'a semblé, d'après le Bulletin^ (|ue ce fait avait excité de Fin- 
térét, c'est ce qui m'engage à vous prier de communiquer en mon 
nom à ceux que cela pourrait intéresser, que ce phénomène n'est 
point si rare qu'on a paru le croire. 

Déjà en 1670, Bartholin et Sachs, de Seewenheim, ont fait con- 
naître plusieurs cas d'œufs emboîtés. Il en a été de même de Blan- 
card, puis en 1682 de Cleyer, ainsi que de Sommer et de Kundmann, 
en 1699 de Holterfoth et de Behr, en 1742 et 1744 de Bruckmann, 
en 1755 d'Amelot, en 1793 de Weikard. 

Je trouve encore comme ayant observé le même phénomène Per- 
rault en 1666, Rivaliex en 1683, Hery en] 1706, Petit en 1742, 
Hamiou en 1753, Tiedemann en 1815. 

Sauf erreur de mémoire , Cari Ernst von Baer mentionne égale- 
ment ces œufs. 

La plupart des cas observés concernaient des poules, quelques 
uns des oies. Souvent l'œuf intérieur n'était formé que par la co- 
quille et l'albumine; souvent aussi il contenait un vitellus. 

Dans ces dernières années, des phénomènes analogues ont sans 
doute été constatés par bien des observateurs qui ne les ont pas 
consignés dans des recueils scientifiques à cause de leur fréquence 
même. 

L'explication même de ces anomalies me parait assez facile. L'œuf 
interne a pénétré l'œuf externe avant la formation de la coquille» 
comme le ferait tout autre corps étranger. On sait en effet que des 
œufs ont été trouvés contenant des épingles ou des cailloux , corps 
étrangers qui avaient passé du cloaque dans l'oviducte. 

Lorsque par une circonstance accidentelle un œuf est arrêté au 
moment où il devrait passer de Toviducte dans le cloaque, l'œuf qui 
le suit et qui n'a pas encore de coquille, se trouve pressé contre lui 
et ne tarde pas à l'envelopper. 

Si vous jugez. Monsieur, ces lignes dignes d'être présentées à la 
Société, vous m'obligeriez de lui en faire lecture*. 

Votre dévoué, Ed, Qaparéde. 

* Par ao concours de circonstances indépendantes de la Rédaction, 
cette lettre a passé inapercae jasqu'à l'épogae de la publication du n* actuel 
du Bulletin ; nous nous empressons de réparer cette omission en présentant 
nos excuses à son auteur. (Réd.) 



NOTE SUR IN ARC-EN-CIEL A DEUX ARCS CONTIGUS, 

M. René Guisap a observa, d'Ouchy, le 10 avril 1858, âÔheurei 
6 m. itu matin, un arc-ea-ciel composé de deux demi-circonrâreoces 
taogenies et de diamètres inégaux. 

Le point de coniairt répondait aux bouches de la Dranse (Savoie), 
l'exirâmité du peiit dinmélre aux Allinges el celle du grand diamètre 
â Préverenges (canton de Vaud). 

Le phénomène n'a duré que 10 min. et le petit arc a disparu le 
premier. I.e temps élail mauvais el le ciel couvert, ce fut au mo- 
ment d'une éclaircie qui eut lieu lorsque le soleil se leva prés des 
tours d'Aj, que le phénomène apparut. 

Les i arcs étaient parfaitement continus et leurs couleurs assez 
vives, surtout celles de la grande demi-circonférence. 

Le rapport des diamètres est comme 3: 2. 

On peut rapprocher cet arc-en-ciel de celui qu'a cité H'Gh. 
Uufour (voir Bulletin, loniu V, page lUS) qui eut lieu à peu près a 
la môme époque (le 14 avril , à B h. 20 m. du soir). Ces i arci 
observés à â ans d'intervalle avaient une exirémilé commune, Pré- 
verenges, et l'autre peu dilTërenle, Evian. Sur la recommandation de 
M. le prof Kxmiz, chaque année l'observateur s'est transporté à 
Oochy à la même époque, afin de rechercher si cet arc-en-ciet n'au- 
rait pas une certaine périodicité, mais soii à cause do l'étal de l'at- 
mosphère, soit pour tout autre cause, ce phénomène ne s'est plus 
présenté. 

Il y a cependant 2 ans qu'un arc-en-ciel semblable a èlô observé 
sur les bords du Léman et consigné dans le journal La Semaine. 



OBSERVITION DE PIRHEIIE 

pu M' O. DUKOUB. 

(.Séance da 11 janvier 1863.) 

Le 7 mars 18ti'2, vers 7 heures 20 m. du matin, j'ai observé de- 
puis Morges un parhélie remarquable: on voyait très hien 3 so- 
leils, le soleil vrai a une hauteur de 8° au-dessus de l'horizon et 
deux soleils sensiblement à la même hauteur, mais l'un à droite, 
l'autre à gauche du soleil vrai, el chacun à une distance en azimut 
de 23" Vf Le soleil vrai avait un aiimulh de 74* en eompunt de- 
puis le aud el en marchant vers l'est. 
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Le faux soleil de droite était presque aussi brillant que le soleil 
lui-même, celui de gauche Tétait uq peu moins; mais tous les trois 
causaient dans le lac des réverbérations dont il était difficile de sup- 
porter Téclat. Ainsi en ce moment, sur le port de Morges, on était 
éclairé à la fois par 6 soleils, 3 dans le ciel, 3 dans le lac images des 
3 premiers. 

Le ciel était vaporeux et les 3 soleils paraissaient comme de 
petites masses de matière très-fortement lumineuse plutôt que 
comme des disques bien déterminés. À Thorizon, sur les montagnes 
du district d'Aigle et du Valais, le ciel était complètement couvert et 
le vent du sud paraissait se lever, car on voyait sur les montagnes 
des nuages de neige soulevés parce vent, et cependant là bas le ciel 
n'était pas couvert , car on voyait sur chaque cône et sur chaque 
croupe les neiges éclairées par le soleil, briller avec un filet d'or. 

Les deux faux soleils portaient chacun un segment légèrement 
coloré du côté du soleil vrai. 



Notice BUT le sol qui porte les ouvrages en maçonnerie du 

port de Thonon. 

Par J.-B. SOK^KrrZXiSR. 

(Séance da 18 join 1869.) 

Lorsqu'on parcourt en bateau l'emplacement du port de Thonon» 
on aperçoit facilement à travers l'eau tranquille et pure une couche 
argileuse fortement bombée. Une partie des pilotis provenant d'an- 
ciennes habitations lacustres , si nombreux aans le lac en face de 
Thonon, a été rehaussée avec la couche d'argile en question. Cette 
couche soulevée renferme de nombreuses coquilles de Lymnées, de 
Planorbes , qui frappent par leur blancheur , mais qui se brisent 
très-facil(^ment. Les matériaux amenés en quantité énorme et dé- 
posés sur la partie de la couche argileuse qui touche le rivage ont 
produit sur elle, d'un côté un affaissement et de l'autre un exhaus- 
sement qui a renversé les murs du port. L'élasticité des couches ar- 
gileuses dont nous donnons plus bas la coupe est telle , que les pi- 
lotis enfoncés par les ingénieurs français revenaient d'eux-mêmes 
comme repoussés de bas en haut par un corps élastiijue , et ils ne 
prenaient une assise plus solide que lorsqu'on laissait reposer sur 
eux pendant un temps prolongé un pesant mouton. 

Nous devons la coupe des terrains argileux du port de Thonon à 
M. Jahart, conducteur des ponts et chaussées, qui, avec une coni- 
plaisance parfaite, nous a donné tous les renseignements désirés. 
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H. Jahart a réuni dans son cabinet plusieurs objets fort intéres- 
sants, trouvés soit au foad du iau, soit dans les talus du rivage. 
Parmi les premiers on trouve des fragments de poterie; parmi Tes 
seconds des monnaies roniiiines, des meules, des poids enterre 
cuite, des fragments d'amphores, etc. Le batelier qui nous a con- 
duits a trouvé lui-même un bois de cerf entre les pilotis. Dans le 
talus du rivajje on voit des tombes cubiques; le couvercle de l'une 
d'elles est form^ dune dalle de serpentine quartieuse, d'origine 
erratique; un Lloc errniiquede la mâme roche se trouve au fond de 
U seconde couche d'ai^ile, à 9," 74' de profondeur. 



Coupe de* terrain» tur lesgvelt repou U port de Thtmon. 




a. Terraini de Iraosport amenas poar faire ane jelëe. 
I. Lac. 

pp. Pilotis de l'Ige du brome. 

b. Couche d'argile avec L;inoëe«, PUnorbea, ^paiiiCL 

c. Argile etiable, ï»'. 
t. Bloc erratique. 

d. Satilefloargileaii. lî"ïl. 
/. Argile compai^le, S™ 5(i. 
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SéADce du 7wwlH61. 

Notizblatt. N°' 1 et i. Mârz und April 1862, de la Sociélâ géo- 
logique du Bhin moyen, à DarmsUdi. 

De l'auleur: PaleontologUcke MiUkeilungeti , de G.-V. Fischer- 
Oosier. Berne 1861 , — Tiré des Actes de la Société bernoise des 
se. Datur, 

De l'auteur : Vne date de chronologie absolue m géologie, par H' A. 
Morlot. — Tiré de laBiblioth. univers.: AroliÎTes des sciences phys. 
et natur. Avril 1862. 

De l'auiGur: Les principales maladies des vers à soie et leur gtiéri- 
son, par H. Aug. ChavanDe», doci.-méd. Paris 1862. Mémoire 
couronné par l'Iuslilul royal lombard des sciences et des arts. 



Séance dii31n 



I 18SI. 



De l'Académie de Stanislas, à Nancy : Mémoires, etc. 1860, tomes 
1 et 2. 

De la Société impériale d'émulation d'Abbeville : Mémoires, etc. 
1857 à 1860. 

De l'Institut géologi(|ue de Calcutta (geological Survey) ; a) Mé- 
moires, etc., vol. ni, pari. 1. — b) Rapport de i Institut pour 19&0 

àimi. 

Séance du 4 joio 1891. 



De l'Académie royale des sciences deBavière 
iei-ichte. 1861, t. Il, cah. 3. 



aMuuicb: Sitsu»gs- 
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De la Société physico-médicale de Wûrzbourg: Naturwissm- 
schafttichelZeitschrift, V vol., 3* cah. 

De la Société physico^conomique de Kôoigsberg : Mémoires^ etc., 
1861, V année, 1'* partie. 

De M' le proF Wolf, à Zurich : ilUtheUungen ûber die Sonneti^ 
ftecken. Décembre 1861. 

De Tauteur : Recherches sur la densité de la glace, V mémoire; 
par H. L. Dufour (extrait de Bibiioth. univers, de Genève). 

De la Société industrielle de Mulhouse : Bulletin. Avril 1862. 

De la Société « polychia > (Rlieinpfalz) : Jakreshericht , n*' 18 et 
19, Neustadt. a. d. H. 1861. 

De l'Académie royale des sciences , lettres et arts de Belgique : 
a) Bulletins, etc. 3Ô* année, V série, t. XI et XII, 1861 ; b) Mé- 
moires couronnés et autres, etc., coliect. in-8^ t. XEet XJI, 1861 
et 1862; c) Mémoires couronnés et des savants étrangers, t. XXX, 
1858àl861; d)Jlfmotres, etc., t. XXXIII, 1861; e) Annuaire 
pour 1862, 28* année. 

Séance da 18 jain 1869. 

De l'auteur : M. D. Rapin, à Genève: Guide du botaniste dans le 
canton dfVaud, etc., 2* édition. Paris 1862. — par H.-M.-D. Rapin, 

à Genève. 

De la Société géologique de France : Bulletin, etc., t. XIX, 2* 
série, fol. 13 à 20. 1861 à 1862. 

De M. le D' Dor : Sur la vision chez les Arthropodes, Brochure. 

De M. Morlot: a) Leçon d'ouverture, etc., 2* édition. (Extr. des 
Actes de la Société jurassienne) ; b) Notice sur les habitations lacus- 
tres du pont de Thièle, par Y. Gilliéron. (Ëxtr. des Actes de la Société 
jurassiemie d'émulation,) 

De M. G.-T. Gaudin : De la flore européenne, etc., à V époque ter- 
tiaire. Brochure. (Extr. de la Bibliothèque univers.) 

Séance du S joiUet 1862. 

Société géologique allemande, à Berlin: Zeitschrift, XIV* vol. 1*' 

cah.; XIÏI' vol., 4' cah. 

De J. Delaharpe : Comment pouvons-nous dans le canton de Vaud 
affrontei* la concurrence des vins étrangers. (Broch. extr. du Joum. 
d'agriculture.) 

Séance da ft novembre i86S. 
De l'AcadénMC royale des sciences de Copenhague : Bulletin, 1860. 



De M. le prof LaviMari. à Liigano: Excursiomi rfaw le Canton du 
Teuiu , i' fasc. 

De l'Acadéraie royale de Munich : &) Monographie da poiuons 
fosiiln de Bavière, i" partie, de A. Wagner; b) Swr la parAéno- 
i/ewte, par le prof v. Siebuld; c) Sur un nouvel appareil respiratoire, 
par Petieakorer; d) Sur le mécantsmt des contraclions musculairss , 
par E. Harlejr; e) Discours d'inauguration; Pr. Liebtg; f} Id. sur 
J.-Bapt. Biot, de Martin» ; g) Catalogue des membres de t Académie. 

De la Société royale physico-économique de Konigsbei^: Mé~ 
moires. 2* année, imil, 2* partie. 

De l'institut Imp. et royal de géologie de Vieane : Jahrbufh , XM' 
vol., 1801 à I8fi2. (i" irimeslre !86i.) 

De M, E. Renevier; 3 Ra/iports de géologie, par M, Hébert. 

De l'Abbé P.-F. Z;<ntedescbi, a Padoue : a) Météorologie des an- 
nées l8-'i4à 1860; b) Snr le spectre solaire, 3 bronhures; e) Lettre 
au Messager tyrolien i d) Béponse au D' Brrti; e) Observât, faites 
torildel'éclipie du 7 février fSHO; f) Id. sur celle du 18 juillet i800. 

De M. de Mortillet : a) Note ïur te crétacé et le nummutitique de 
Pistoia; b) L'homme fossile; c) Notes géologiques sur ta Savoye, 8'- 
3',; d) Idem sur le lac d'Iseo. 

De la Société des sciences, etc., de l'Yonni' ; Bulletin, 18(11, XV 
vol., Vjlrimeslre. 

De la Société d'bisloire natur. de Wetiâravie: Rapport itnnuft, 
18tiû,et lUtil. 

De laiSuciélé aéolog. du Fraucu : Bulletin, t. XVIII, reuilles 4& à 
»2; 1. XIX, f.afàSl. 

De M. le prof Unger : Berherrhes sur tair aspiré par tes plantes. 
(Brochure). 

De ta Société dt!$ sciences tiatur. de Berne: Bulletins, I8fîl. 
n" 4fl« à 496. 

De la Société d'agriculture, scienris cl arts de la Sarlhe : Bulle- 
tins, 186Ï, 1" trimestre. 



De la Société des seieucci^ natur. des Grisons : Bulletins, T ann. 

De la Société imp. et royale de zoologie et de botanique de Tienne: 
IWiO, cab. Ià4. 

De l'Académie impériale de Savoie : Mémoires, l. V, 1" livraison. 

De la Société florimontane d'Aonecv : Bévue savoisiennt, 15 juin 
1802. 
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De M. Chatel, à Valcongrain (Maine et Loire) : 4 notei sur t agri- 
culture. 

De la Société des sciences natur. de Freiburg (Brisgau) : BeridUe, 
2* vol., 4«cah., 1862. 

De la Société géologique, etc., à Darmstadt : Notizblatt, 1862, 
n" 1 et 2. 

De H. le prof Lloyd, membre honor. de la Société : Sur les cou- 
rants magnétiques terrestres, par le Rév. H. Lloyd. Dublin. 

De M. Sbadow, à Dublin : Sur V éclipse totale du 16 juillet 1860. 

De la Société italienne des sciences natur., à Milan: Mémoires, 
vol. IV, fasc. 1, feuilles 1 à 4. 

De l'Académie de Stanislas, à Nancy : Mémoires, etc. année 1861 . 

De rinstitut royal de Lombardie, à Milan: Atti, vol. III, fasc. i 
a 4. — Vol. VIII, fasc. 7. — Vol. IX, fasc. 1. 

De rinstitut géolog. des Indes, à Calcutta (géolog. Survey) : Mé- 
moires. (P^laeontologia indica). Céphalopodes du crétacé. — Cal- 
cutra 1861. 

Société impériale des sciences natur. de Cherbourg : Mémoires , 
etc. , t. VIII. 

Société académique de Maine et Loire , à Angers : Mémoires, 9* 
et 10* vol. 

Observatoire royal de Munich : a) Annalen der konigl. Stem- 
wartev. Mûnchen, XP vol. ; b) Ueber Vertheilung des Magnetismus 
in eylindrischen StahlstOben, par le D' K. Rothlauf. Munich, 1861. 

De la Société impériale des naturalistes de Moscou : Bulletin, 
année 1861, nM. 

De la Société littéraire < l philosophique de Manchester : a) Mé- 
moires, etc., vol. XXI, 18()2 (3* série, vol. 1); b) Bêglement de la 
Société; c) Proceedings, etc. 

De la Société géognostique à Presbourg : Verhandlungen, 4* et 
3* année, 1859 à 1861. 

De rinstitut royal des sciences, lettres et arts de Lombardie: 
Liste de questions mises au concours dés le 7 août 1862. 

De la Société impériale des naturalistes de Moscou : Bulletin de, 
etc., année 1861, n" 2, 3 et 4. 

De TAcadémie impériale des sciences do St. Pétersbourg: Bul- 
letiUy t. IV, feuilles 11 à 21 (4 livraisons). 

Do M. Vict. Chatel, à Caen : Sur In maladie des poiriers et la 
mhine. Broch. 



(JUVnAGKS HE<;US, l^U 

De la Société (t'Lisloire naturelle el de (iiéileciuc ilc la Hesaé supi*- 
riuiire, à Giesseii : 9° Rapport. 1804. 

De la Société ilalienne des sciences nalurelle^. n .Mil.mj- Atli, 
vol. IV., fasc.2: feuilles b à 9{fasc,l^). 

De la SocJélé géologique , etc., à Dartnslailt: Notizblatt, eli;., 
n" 3â8, année 1862. 

De M. J. Gay, membre hoQoraire de la Société vaudoi»e, a Paris : 
a) Le Chamœrops exceha, Kuinb. ; b) Vm excursion botanique, etc. 
(Extr. l'un et l'autre du Bulletin de la Société botanique de France.) 

De la Société llorimontaiie d'Annecy : Revue savoisiennt, 2* aunée, 
n" 3, 'i et 7 ; 3' année , d" 7, 8 ei 9. 

De l'Académie royaledes sciences de Bavière, à Munich : Sitzu»gi- 
Berichte, etc.. 1862. I, cah. 2 et 3. 

De la Société botanique de Brandebourg, a Berlin: Mémoires, etc., 
1" el 2" cah. Berlin, 1839 et 1860. 

De l'A^sociaiion Smilhsonnienne ; a) Proceeding» of ihe Academii 
of nalur. scienc. of f^îladelphia, a" 1 à i, jan. -avril 1862. Idem 
année 1861, mai à décembre; b) Procefdingi oftiu American phi- 
losophical Society, vol. VIII. année 1861; c) Classi/iration of llie 
Colfoptera ofnorth America, par J.-L. Lecomte, doct.-méd., l'* 
partie: d) Synopsis of Ike Neuroptera ofnorth America , par Her. 
Hagen; e) Si/noptia of tke deacribed Lepidoptera ofnorth Amerira, 
par J.-A. Morris; 1'* partie. Diurnes et Crépusculaires. 

De la Société géologiquo de France : Bulletin, oic. , t. XIX, reuille» 
33 À 4K. 

De M. L. Gonin. Ingénieur : Mémoire tar le desséihcmenl de tu 
plaine de l'Orbe. Lausanne, 1862, avec caries. 

De M, G. de Morlillet, â .Milan : Revue scientifique italienne, 1862, 
n" 1 à 3. — Annexion à la faune malacologiqae de Frunce. Brocli. 

De la Société industrielle de Mulhouse : Bulletin , mai â septem- 
bre t8fi2, — Prograiiune des prix proposés par la Société en 1862. 

Des auteurs : Contributions à la flore fossile ilalienne, 6* mé- 
moire, par MM. C. Gaudrn ei C. Slruzzi. Zurich, 1802. 

De M' le prof A. F.ivre : Carie géologique de ta Snooie. 

De H' le prnr Sleenstrup , a Copenhague : a) Mémoires de la 
Société des naturalistes srandnutoes, l'* année, 1860; b) Monogra- 
phie sur les Copipodes parasites, par .MM. J. Slrenslrup et C- F. 
Liïiken; c) Bulletin de ta Société des sciences naturelles de Co- 
penhague, .innées ISSU n 1861. 

La Société a fait l'ac'iuisiiion du Xl\' vol. des noiiv< 
moires de la Socli'iê hclvéïique des sciences n.ilur. Zurich, 1862. 
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Séance da 10 novembre 1862. 

1. Mémoires de l'Académie impériaie des sciences, arts et belles^ 
lettres de Dijon. V série, t. IX, année 1861. 

2. Revue viticole. Annales de la viticulture et de Vomoloaie fran- 
çaises et étrangères, par C. Ladrey, professeur de chimie à Ta faculté 
des sciences de Dijon. V série, n®' 1 à 6, janvier à juin 1862. 

3. Les vins^ les eaux de vie, les alcools. Rapports sor les opéra- 
tions de la cinquième section du jury des produits présentés au 
concours national d'agriculture à Paris, par C. Ladrey. 

De la Société florimontane d'Annecy : Revue savoisimne, n* 10, 
T année. 

De la Société helvétique des sciences naturelles : Dufour , Carte 
fédérale, feuilles 8, 23 et 25. 

De la Société Linnéenne de Londres: Proceedings. Botanique, 
vol. VI, n- 21, 22 et 23. Zoologie, vol. VI, n*' 21, 22 et 23. — 
Catalogue di^s membres de la Société à la fin de 1861 . 

Séance do 3 décembre 1662. 

De la Société industrielle de Mulhouse : Bulletins. Octobre 1862. 

De la Société florimontane d'Annecy : Revue savoinenne, n* 11, 
3* année. 

De la Direction de la Bibliothèque universelle : Archives, Nouvelle 
période, t. XV, n'58, octobre 1862. 

De l'Académie royale des sciences de Bavière, à Munich : Siizungs- 
berichte, t. I, 4* cah., et t. II, 1" cah., 1862. 

De la Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne : 
Bulletins, vol. XVI, 1" a 2"' trimestres 1862. 

De la Société de physique et d'histoire naturelle de Genève : ifê- 
moires, t. XVI, 2'"* partie, 1862. 

De M. Venance Payot, à Chamounii : Observations météorologie 
ques faites à Qiamounix pendant l'année 1858, janvier et février 
1859, broch. — Végétation de la région des neiges ou fiore des Grands- 
Mulets y broch. 

De M. Môbius, à Hambourg : Kurzer Ueberblick der in der Kiéler 
Bucht von uns beobachteten wirbellosen Tkiere, als Vorldufer einer 
Fafina derselben, von Adolph Meyer et Karl Môbius. 

Séance dn 17 décembre I86S. 

De M. le prof Studer, membre bonor. de la Société : Geschichte 
der physiscken Géographie der Schtmz bis 1815, 1 vol. (1863). 



De l'AuadéDiLi: impériale livs st:itiiiues, bellcs-letirns et arU de 
(avoie : Mémoires, T série, l. V, 2' livraisûo. 
'* De M. le pror A. Favrc , membre de la Sociélê : a) ËxjilicaUon 
Tê la carte géologique dts partie» de la Savoie, da Piémonl et de la 
"mitx, voisiner du Mont Blanc; b) ft'ote sur la carte géologique des 
mrlies de la Savoie, du Piémont et de ta Suiue, voisines du Mont 
jManc, broch, (£\lr. des compies-readus des séances de l'Aca- 
'edes sciences.) 

De la Sociâtâ italieDne des sciences italurelles: Attt, etc., vol. 
IV, fase. 3. 

De la Commission géologique suisse : Matériaux pour la carte 
géologique de la Suisse, l''livraiaan (leMe et plancbes). 

De riiisiiiul royal de Lumburdic, à .Milan: Mémoires, vol, IX, 
fasc. 2; vol. III. fasc. a à 8, I8B4. 
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EiraU du Bulletin N* 50. 



Page 335, ligne 15 d'en bas : 

M' C.'T, Gaudin présente à la Société , de la part d'ane dame anglaise . 
Hiss Simpson , l'oavrage de Catun sur les Indiens de l'Amérique do Nord. 

Page 330, ligne 7 d'en bas : au lien de SeKantz , lises : Chance. 

Page 343 , ligne 3 , lises : Séquoia iempervirem. 

Page i04 .ligne 32 . lises: 

M' Bnlard , d'Oran , connu par ses obsenrations des éclipses totales de 
soleil du 13 juillet 1860 et 31 décembre 1861 , qu'il a été étudier à Lam- 
bessa et k Ouargla. 
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